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IMRODUCTIOIN. 



KoQS avms Ainsi nofte hnittème titre en ienk see« 
limu. Dans la première, composée de dix chapitres ^ 
MUS nous oocvperons des guerres, des n^gooiations , 
des traité aiix€|nels une grande partie des ëtais enro- 
péens a pris part , et que , pour cela > nous pouvons 
iionuner les ëvénemens g<$oéraox dn dîx-huîlième 
siècle , ou l'histoire de la politique des cabiuets, dont 
nous rechercherons le caractère sous le rapport des 
principes qui y ont dominé. Dans la seconde scctinn^ 
comprenant seize clia|)itres, nous rapporterons les 
faits et les événemens qui ontétëpartioulierB à chacun 
des ëlats dont le système européen se compost, on 
dont chacun des pays qui en font partie a ëtéle théâtre* 
« Le dis*-hmtième siàcle, dit un écrivain qui nVn n 
poortant TU que la première partie, le dir^hultième 
siècle était celui des négociations, en même temps cer 
loi oà r^nail entre les sonvemins un^ défiance réoi* 
proque , leurs ministres bannissant la bonne foi , et se 
ccojaat habiles , selon qu'ils saTaient le mijeum trom«- 
per. On avait oublié la maiime de Totfcy; qui disait 
qu'il ne suffît pas que la probilc des princes soit con- 
mm et hors de doute, si la réputation décerna dont Ils 
ce cevrent dans le«m aflhires les plus importantes^ n'iM 
nussâ MUS tache et à 1 abri , par leur conduite passée , 
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de toute accusation et raème de tout soupçon. » 

Le reproche que le duc de S. Simon fait au dix- 
huitième siècle y s'adresse particulièrement à la pre- 
mière partie de cette époque, qui va de 1715 â 1740« 
Dans rintroduction placée k ht téte de notre septième 
livre 9 nous avons signalé le but que la politique 
des états européens s'était proposé au diz-septijâne 
siècle, savoir dans Test et le midi, rétablissement 
d'un équilibre d'abord contre la prépondérance de 
la maison* d'Autriche, et ensuite contre celle de 
la France y dans Torient , l'affaiblissement de la 
puissance ottomane , qui menaçait d'endontir tous 
les états de notre partie du monde ; dans le nord 
enûn , Tinstitution • d'un état de choses qui mît 
fin aux guerres qui troublaient sans cesse, le repos 
des puissances septentrionales , but qui semblait at^ 
teint par la paix.d'Oliva^ mais qui fut renversé cili- 
quante ans après , par une guerre qui donna i une de 
ces puissances une supériorité beaucoup trop grande 
pour assurer aux autres leur indépendance* 

11 nous serait impossible d'indiquer avec la même 
précbion l'objet que la politique des monarques du 
midi de l'Europe a eu en vue pendant les vingt-cinq 
ans que nous avons nommés la première partie de la 
hnitième période» Deux principes avaient été consa- 
crés par la paix d'Utrecht : l'un que les couronnes de 
Franœ et d'Espagne ne pourront pas être réunies sur 
une mAme tète ; l'autre que les Pays-Bas serviront 
de barrière à la république des Provinces-unies contre 
la France» de manière que la maison d'Autriche, à la- 
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IXTfiODUCTIOX* 5 

qoelle on en a cmaBé le liëpôt , ne poilm en aliàMr 
la moindre partie en faveur de la France. 

Dans les vingt-cinq années snWaintes , que nont 
pourrions nommer rëpoque do k politique vacillante, 
nous verrons des alliances formées et rompues , sans 
antres motifs que le caprice des aomrerains on les pro- 
jeta ambitieux de leua épouses et de leurs ministres. 
La France et T Angleterre, qui s'éUient combattues 
aTcc>tant da.ch« m e m cnt depuis que Guillaume III 
éiaît monté sur le trône, se réconcilient et s'unissent 
pour iaire la gperre à ce même Philippe Y en- firreor 
duquel Louis XIV avait Apaisé son royaume. Les 
deux concurrens qui s'etaiept disputé le trône d'Els- 
pagne fenonœni à leur haine, et s^'aocordent à fiitra U 
gnerre chacun è la puissance qui l'avait favorisé. 
Toute TËtirope se partage entre la ligi^ autrichienne- 
espagnole de Vienne, e^J^lliance anglinlirançainB 
d'Hanovre. Soudain ces deux confédérations sont dis- 
soutes, et 1 union la. plus étraite s'établit enti«. k 
France-, l'Angleterre et l'Espagne. Ourdirait , dès ce 
moment, que l'Europe n-à pas d'intérêt plus impK>r- 
« -tant que de procurer des. soimâmielés ans fils à*tMt 
jrrine impérieuse et intrigante. 

.Une partie de ce but est atteint ^ on infant d'Ëspa- 
gne est reconno héritiar des maisons de Famèseel 4^ 
Médicis; mais il reste encore un ûls d'Elisabeth Far* 

* 

nèse k pourvoir, et cette prinoMo ne montra con- 
tente que quand elle verra tons ses $ls asris sur des 

trônes. D'un autre côté, la France qui^ depuiswl7i5 , 
n'a UavyiiUé que pour de? intërdts étrangers., «^nvotte 
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VmatftMiMoMiû*VLnc ptiDvmf.e rjui laietH nécessaire pour 
s'ai Toudir et établir sa communication avec TÂlsace et 
k Rhin 9 et le tnioîsIre^abUé qai là gouyerne lie veut 
pas teroviiier flftèttrrièi^MllsMfiml son pays cethéri* 
tage ma^ifîque. L'Europe jouit d'un instant de tran-t 
^Uîtc^ nuis elle n'M qu'ap^Mreiife : touslescabinets 
attendent un événement qui leur fournisse roccasiou 
d*ejcséciiter leurs plans» La Pologne fai donne; Au-* 
guste II meurt, une guerre ufiiterselle s'allume. Elle 
est terminée, en 17 5B, par une paix qui satisfait toutes 
ke pértâes. La Loiraiae eat aeqttiste à la Firance, les. 
iafans d Espagne renoncent à la Toscane; mais l'un 
d'eux motde sur le trôn^ des Deux-Siciles , et Tantr^ 
antcâde à la maison de Ftfmése^-enfifti T Aniriche, avee 
laquelle la Uussie a été d'accord , a donne aux Sar<n 
«mateann rlii, ijoA dorémaifiant sera Vutile allie des deu^ 
«puiMMiées* ' ' 

Comme il serait dilHcile sinon impossible de placer lo- 
s^édtidecéa dv^éneménâ^anx^piels 4anide puissanèes ont 

pris part, dans l'histoire particulière d'aucune d'elles^ 
ei coflune celte nième-diilEicalté se retrouve^nponr les^ 
oin^naiiteaaiidea.aaimMtay lions tnailorons, d^ns la 
première section de notre huiUèaie livre, du système 
l^lW^des.âtais d Eiw^eli gdtvénd, depuk 1711 
jusquVfii 1799, et nous y consacrerons dix chapitres ^ 
dpnt lel ii:ois premiers appartîenneut au quart de 
SiiAoIe «pte mom amis bommé Tiipocpie de k polilkjue 
Vittcillante. • - • •> 

tL9j»w^ûr ohapktrt tenfenne k 'iMrMs dei «ëgo-. 
Cfielkliis (|t\i Qiit.(irécddc ta signature de la triple 
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Basoe, qoi est du i'jtnrîer 1717. Elle élaMîlntfe 

amitié inlime , fondée sur Tintérêt du moment , entre 
George !*' et le régent de France; L.e mahitieii' dé lii 
pâzd'Dtrciebtef Pexddrfôé dèk branebe Angerioc' 
de Bourbon de la succession de France, celle de l.i 

mmm de Stuart da tc^ue d'ÂD^eterre sont le fatil 

• « - - • « 

de ceM eli^e. ' • . . • 

L'histoire de la politique européenne depuis la tri- 
ple alfianoe de 1717 jttsquVia iraHé de Ysentte de 
iTSi e^tYoh]etàti êèCùndchapUre. ' • - 

Depuis les intrigiies ^e , vers le miliett du ijam*' 
sième siècle 9 'ndm ëvtas m Éiëlire eir cèavre par le 
fils d'un paysflu de la Lombardie, qui s*eisl rendu rie-' 
doatabk comme «faef de bàttde,. dans le but dé s'm*^ 
seoir à eM.è et ra^ê ati pre« h? f nng des. sottTenitfis' 
«nzquek il avait long-temps vendu son bras et soDà 
eoitrtigé', l'.hiAcike ne -àma à #flkrt rieti db phis eam^^ 
plfqué que la politiqllé deé monarques européens de^ 
pois 1717 jusqu'ea 1751. S'âppnjant des papiers du 
marquis de Tondy, le jdèé de S* Simon m e&fcrfé éë 
porter la lumière dans ce chaos , et de tracer la mar- 
rie de cette politique teiitteuse* Son; talent a édiomî* 
dans oelleéiitreprise, peut«^re par cela même qiilf 
n'a eu qu'uu seul guide » â la vérité d'un esprit supé- 
tieiir. lÂ» sôwnea plos fickes^ MjMtd'hiiî en mslë- 
riaux, principalement depuis qu'on a poUi^ les m^ 
moires des frères Walp<4e* lious avoos un autre avan- 
tage, oiim Jtèttt plaeé àmie Atataéce ffm nova permit 

de choisir un point de vue plus élevé -, aucun intérti; 
national «e ^os eni^iposc. Peut-être en fiiani^let ré-< 
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sulUUf flttiis nous anrâler trop loag-temps aux moyens 
' aouYmt mëprisablf^ par lei^peltili ont été obtenus 
parvieiidroiu-noas à rendre uotre narration assez, 
claire poiù qii'm 4^âit qii^'Ânifiî^ ojbjets, ne 
▼ienae pas se joindre Penbui. Noua en avons ftit lu 
tentative dans notre deuxième «bfpiUe« * ' 

Avant de lire le troisième » on demandera : Quel a 
donc élé le motif de toutes les négociations dont on 
va nous .parlev ? S'agisi^ait^l jie s accorder pour sau - 
ver l'indépendance -de l^Enrope contre la préponoë** 
raace d'un de ses états? centre rambitioa d'un con- 
qiiécant ibnaid,able ? ou coi^Ue danger pins grapd 
encore de principes subversifs do la religion , de la 
morale et.des gouvernemeas? Rien de toutceld. Cette; 
époque n'avait pas de Ferdinand II, de Gustave-Âdol* 
phe ni de Louis XIV ^ et si y dans le laboratoire de 
l'enierf on préparai! dé^à les poisons «pu , plus tard ». 
devaient répandre la dévastation de la peste morale 
siOK noire (continent , les ouvriers dont l'esprit d^. ié-> 
niibses avait besoin » élaieni & peine nës« 

;Unsi grand intérêt n'était pas le mobile qui fai^it 
apr liss cabinets : cbaciiii avait vm but pariicnlier.qne 
son égoisme avait créé. L'Angleterre voulait le main^ 
tien de la paix d'Utrecht^ son ouvrage ; ce motif méri-r 
tait des^âoges ; maisan milieu de sa prospérité» elle ëtait 
^ rpngée^par un cancer dont elle ne pouvait se guérir ; 
ses monurqpies , 4piQiqne gouvemiaiit avec la justice de 
princes légilimes, étaient safis cesse tourmentés de la 
^ peur, ce fléau avec lequel le ciel cbâtie rusurpation«> 
Elle iiifliiait b«p le ayatème de leur pc^tique. Sous C0 
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rapport 9 au lieu de les bUimer, nous ne fêtons que 

les plaindre j mais nous reprocherons à la Dation an- 
glaise et an minklm de son gonTernament oet 

â^me, cette aTÎdité dont ils n'ont cessé de faire 
preuve ea travaillant à s emparer du commerce euro* 
pcen, et, dans l'époque qui nwa oecupe, de celai de 

l'Espagne en particulier. 

Ce n'est pas de grandes Tucs de politique 9 oe n'est 

pas Tenthousiasme de la liberté qu'il faut chercher 
parmi les Hollandais d<%cnérés : l'esprit mercantile a 
absorbé ches eux tout autre sentiment; ib les a ren- 
dus incapables de toute élévation dans les id^. Les 
ÉUts^énëraux ne sont plus qu'une société de négo«*' 
cians délibérant sur le* commerce de leur pays; le 
bien-être de TCurope n'entre pas eu balance avec |jes 
avantages de leur trafic $ ik y sac^îBemicnt le monde: 
tel est le ^eul point de vue. auquel leur politique peut 
atteindre; 

L'Espagne veut, .comme T Angleterre et la Franco , 
le maintien de la paix d'Utrecbt^ en tant que cette 
pa» a affermi un Bourbon sur le trAne de Charles - 
Quint ^ elle exige que ce traité soit couiplélé par une 
renonciation de Charles d'Autriche, qui s'appelle tou-^ 
jours roi d'Espagne. Philippe V abandonna l'espoir, 
nous ne dirons pas d'y réunir le trône de S. Louis, 
parce que nous ne croyons pas qu'il l'ait jamais nourri, 
mais de casser la disposition du traité d'Utrecht , qui 
la exclu de ce trône qu'il aurait sans doute préféré à 
ceux de Castille et d'Aragon. U a perdu cet espoir de- 
puis que la .sauté du royal enfant^ qui a pris la placecle 
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Louis XIV, s'est affermie. Mais il avait d'autres griefs 
contre le trai^ d'Utrecht. Il dévouait tout démem- 
ll>reinetit qu'avait ^r<m?ë m monarcliiè ne pouvais 
supporter Tidée de voir Gibraltar entre les mains des 
Anglais; et» quoiqu'il fût alrémement peiné des 
avantages que les traitës avaient donnés au commerce 
des Anglais au préjudice de celui de ses sujets ^ il ao^ 
fait eonseiiti A les en Msser jouir , s'ils avaient toqIu 
rendre ce rocher auquel était rivée la chaîne par la- 
quelle ils tenaient TË^iagne captive. On pÀrtagè^ 
rait les regn^ts de Philippe y on sympatliîse'irait â st 
noble douleur^ si sa politique avait eu seulement pour 
objet de détruire cette il^ndance de Féttanger. La 
postérité lui reproche d'avoir allumé une guerre et 
causé de cruelles inquiétudes en manifestant le dessein 
de rémnr à sa couronne les provincea itafiennés qui 
n'y appartenaient ni par les convenances locales ni par 
la langue des habitans. Ce n'était certes pas avoir 
acheté trop cher Taccord de l'Europe à le reconnaître 
kéritier de Charles que d'avoir abandonné ces pos* 
sessions à un prince dotif , selon la persuasion d^ui^ 
grand nombre de personnes ^ il retenait injustemeot 
le patrimoine. Toutefois on pourra trouver dans tcetle 
ambition l'excuse d'avoir été inspirée par un sentiment 
élevé; mais la faiUesse quHl eut pour une épouse qui^ 
voyant ses' fils exclus de la succession par leurs frères 
consanguins y remua l'Europe pour procurer à leur 
atné Parme et la Toscane est une tache à sa mémoire^ 
L'Autriche s'était toujours regardée comme sacri6é<' 
4 la politique perfide de l'Angleterre; elte enveloppait 
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dans le même ressentiment la France qui lui avait ar- 
nshé VEsjfgae , Philippe V portant une triple eon- 
mnm qafdU regardait commë le patrimoine de la 
maison de Habsbourg, et les puissances maritimes qui 
•f w cii taaactioMë eetie apoliation. Obligée de céder à 
Fcniirire des circonstances , elle se console en se dé* 
corant d'un vain titre aoqnel elle s'attache d'autant 
ptnafiMrteneBtàaeinfvqtte la pctspectite de le féa«- 
liser s'éloigne. On lui a rendu les Pays-Bas, l'ancien 
patriaKiine de lamaiaon de Bourgogne, mais dans nn , 
état diaohided<%radation, les fe rterewea restant dans 
des mains étrangères, et, par un arrangement dicté par 
fsfidilé d'oa toism^ son prineipal flenve obsimé 
pour la nariga t i o ti dcsliaManfl. Ainsi les traités empê- 
chent que ks Belges ne jouissent des avantages que 
IKm el la aiateie sambtent aToir voulu lenr accorder , 

et, k la voix d'un pensionnaire d'Hollande, les navires, 
changés d'esportec les fruits de leur industrie, eonme 
par enchantement restent dans nn port de FEscant 
pour j pourrir* Ce monarque n'a pas de fils ^ sa mai- 
aaaa'éteinsira avec Ini , il en est consolé par les rertas 
JPmne fille eliérie. H conçoit le projet de firire passer 
ses couronnes sur la tète de cette princesse. Ce projet 
d e ri ent l'adUra de sa rie; Ini-nènie devient l'ami de 
«pniconquo promet de le favoriser. Obtenir la garantie 
de sa pragmatique est , dès ce moment, le seul mobile 
4e aa poltlhjee^ 

Au milieu de ce combat de passions , la France , 
— ssitftt que l'intérêt personnel de son régent ne guide 
|ibs aa polilkpie , doit rester calme, et, oQmflie*^! 
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convient A sa grandeur, jouer le rôle de modéralrice du 
coaUaeotet de protectrice de U pAîzy àont le nuiia* 
tien est le seul point qu'exige le bien-être- de son 
peuple. Elle aent que ce beau rôle lui est destiné \ elle 
ne refuse pas de si^en eharger $ mMs.leflièole detgruiidi 
hommes est passé ; tout est retrc'ci en France j TintrU 
est le caractère de son gouTemement , de ses mi- . 
ni)Hres, de ses généraux» Sa poIitKjué tte connaît pins 
d'autres ressorts. 

Après avoir signalé les divers buts que lés partiel 
intéressées se proposent) voyous les evéuemcns qui 
en naîtront* * 

Une alliance qu'on s^est trop empressé denonuner | 
quadruple, est conclue entre la France et F Angle- 
terre 9 pour forcer toutes^ lès puissances à exécuter la 
paix d'Utrcelit, modifia cependant soiis quelques ^ 
rapports, faut une guerre pour arracher k l'Espagne 
son eonseihenient à ce nouvel arrangement* Un con- 
grès assemhic à Cambrai doit terminer les différends 
^ntre toutes les puissances* Charles VI et Philippe V 
vont se réconcflier , lorsque réreetton d'une* êonipft'<> 
giÙG de commerce à Ostende. par Tempereur jette 1 
une nouvelle pompe & discorde au niiliei| des es* 
prits portc's à la paix; une seconde vient du sud; le 
roi d'£lspagne demande qu'il soit érigé une souverai- 
neté en Italie pour le fils atné do sa seconde épouse. 
Une guerre g('nérale va éclater 5 inopinément les rois 
de France et d'Espagne se réconcilient et scellent leur 
union par des projets de mariage ; par un 'événement 
bien moius prûvu encore^ cette nouvel]|e amitié 

" • • * 

% * * I 
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n'a pas eu tncore le temps de se consolider se dutnge 

eu haine, ci le congrès de Cambrai est rompu* . 

Ua troisième iuddenit hiet^ plus ëtonnaat sonrieiit* 
La haine pour le roi de Franoe a ëtoaffë dans le cœur 
âe Philippe V un ressentiment qu'on croyait invin^ 
cible. Les deux rÎTaux acharnés , Tempereur el le roi 
d'Espagne^ deviennent amis, et se liguent étroitement 
pour se venger de ceux qui ont voulu les rikoncilier* 
Le corps germanique flatté de recouvrer le simulacre 
d'une autorité qui était tombée dans le néant, approuve 
qu'un infant d'Espagne règne è Parme > à Plaisance et 
en Toscane , pourvu que pour ces pays il se recon«> 
naisse vassal de TEmpire* En revanche > le commerce 
des fielges obtient toutes les faveurs en Espagne, et 
Philippe V garantit la Pragmatique sanction autri- 
chienne. Cette coalition eilarouche l'Angleterre, prin- 
cipalement par les conditions secrètes qu'on suppose 
contenues dans le traité de Vienne. Elle lui oppose 
ralliance d'Hanovre avec la France ^ la Prusse , les 
Etats-généraux , la Hesse , la Suède et le Danemark y 
accèdent. La Russie entre dans Talliance de Vienne. 

L'Europe s'attendait à une guerre sanglante, lors 
qu'elle apprend que tous les différends ont été arrangés 
par des préliminaires, qui, s^us la médiation du pape^ 
ont été signés a Paris. Un nouveau congrès s'ouvre & 
Soissons. Toute l'Europe y envoie des pU'uipoleuti ai- 
res. Une trêve de quatorze ans^par laquelle le cardinal 
de Fleury propose de rétablir la tranquillité, cause la 
désunion ) cependant la France, T Angleterre et TEs- 
pagne, concluent la paix à Sdville, au préjudice de 
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V mpma t qm Philippe V ne belanee pai i§ licriâef # 
Les ÉtaU-gën^raiix y aeeèâent. Le traité de Sdville 
eitdu S novembre i72Sê 
Cependant nn ehangement de mintitére arrivé en 

Angleterre brouille lr«irjil)îm*U cloLondrci et de Parl»j 
et le 16 mara 1751 p par le lecond traité de Vienne p 
11 iit aigné nne allianee entre Tempereurt TAngk'- 

terre et la Hollande. L'Espagne y a(\y*nu La France 

leate aenle f maia elle n'a paa de motif pour prendre 
lea amieay et la pai« eit rétablie en Enrope. 

Noui possonf h notre tro'mènie cluipUrc , intitulé 
Hiatoire de la politique Européenne depuia 1731| Jua* 
qn'* la troUtème pnix de Vienne en { 758. 

Ti'crivie (|ui ett venue h la Kiniic de se môlcr dea 
afialiea de TEuropef à laquelle elle était jadia étran- 
gère, troubin en 1755 In paix cjui y n'^îiait depui» 
deuaana* Anne Iwanownn veut disposer du trône de 
Pologne devenu vaeant t elle le deatine h Téleeteur de 

Saxe I fila de celui qui avait porté cette couronne dana 

dea oireonataneea bien dillicilea* La nation dea Sar« 
matei regrettait lea vertua de Stanialaa Leieainaki, elle 

le rappelle. L'empereur Charles VI faisant céder lea 
conaeila de la politique à Tintérét de aa ifâmille qui t 

depuis vingt ani, ëtalt Tunique objet de «a scdlieitude, 
croît que aa pragmatique eat k jamaîa garantie , a*it 
aaaure Tamitié de la tiarine et de Féleoteur de Saxe t 
il entre dans \v.fs vuea de la tzarine. Le roi de Prusse 
ne ae diMtmule paâ qu'il nVat paa avantageux pour aa 
monarchie que Téleeteur règne à Varsovie; ses vooux 
aont pour Stanialaa \ nuia il n'ordonne pas à son armie 
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Je s'oppoxrT éL la violence, l/«^ection rcguliére de ce 
fffiace crt caMée^ et une OMnortlé iècUeufe^ aMÎfllée 
^Iraipei roMCi et eltirJi i fiife veimet poor pn^ 
ié^p[ la liberté des élections , proclame Aii|;iMte DI. 

Lmm XV ëteit ^tlé de 1 idée de v«r toa bei«- 
père ffégner d'une omuète perfriteneaf légitiine mr 
une natîOD Taïuiaît^ qui le désirait. U j aitacbait 
eafjkMn!;il nf^itàm ea ceoséqaeBee Toutrage finlâ 
Sl^Di^las comme fait à lui-même, et d'autant plus 
amgif ty ii devait ratiriboer à U hame aveugle pour 
k Fianee , que le eafainet de Vienne ne anC pas ea* 
4rber. € 11 s éiaît formé en France, dit M. de Lacre- 
telle, on parti <pii Tonlaîl la goene, quel qu'en ttt 
rebfK on te pcélexie; une pareOle ardeur s'éveîHe 
Ofdioajreœent sous un jeune monaïqœ. On lui fait 
«■tendieqne joiqn'A aat pa i Mni e ia eondiaiSy ses mé- 
nagetTicns seront traites de faiblesse par des Toisios 
qai aanfont a'en prévaloir. Ce n'étaient point s?ule- 
■Mnt Ici matùmÊÊB da r%e dé Lonit XV qui Peiei. 
t^ieniâ La guerre, c'i^ient surtout les vieux lieute- 
MM de Lnaii XfV. Piéa de ▼ingl annte avaient 
eftpi le Mamnir de aw déiaiCm. LS m a^ma t ia n ae 
Impartait aux beaux jours où toutes ses armées com- 
Wltaient ^ triamph aient à ploa de eent lienet des fam- 
f iéres de la France , et où ses vaisseaux respectés par- 
ta^jcaiimt au disputaient 1 empire des mers. )• 

« ViHars qui a'împatÎMlMt dana ta vieiHeste de 
Tocr k mérite de ses exploits, et même la bataille de 
Droain, aûs eaoere eu pvobléaae, brûlait de «m- 
Candae renie, et McaMît d^anvrir an coBsed des 
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afisferoies et guerriers qui inquiëUieilt le cardiiiiil« 
Les amis même du premier ministre, rambitieux 
Bdle-Ue > à qai il tardait de sortir du rang des hom- 
mes habiles et suspects en affinres, le duo de'NoaiUes 
qui languissait depuis qu'il n'avait plus ni comman- 
dement ni ministère y le maréchal deBcvwick, qui 
s'ennuyait dans le repos et n'avait pas de talens à si- 
' goaler dans la paix, le duc de Richelieu qui ne s'était 
pi» encore distingué , obsédaient le pacifique Fleary# 
Ses ennemis cachés le poussaient plus vivement à la 
guerre I dans Tespérance que sa parcimonie et sa pu* 
sillanimité féraient manquer toutes s^ opàations et 
tomber son crédit. » 

Ce fut. ainsi que la France fut décidée à £dre la 
guerre. La déclarer à TAulriche , c'était risquer de 
lavoir avec tous les alliés de Vienne. L'empereur 
éprouva en cette circonstance quel fiiible appui est 
une alliance qui ne repose pas sur l'identité des inté- 
rêts. Les pnissancès mi^itimes disputèrent sur le C€UU9 
fiederia , dans le but de se soustraire à leurs obliga- 
tious les Etats-généraux en particulier s'estimèrent 
trop heureux de faire reconnaître leur neutralité ; 
l'Espagne qui n'était plus satisfaite des avantages 
qu'elle avait obtenus en 1731^ dès qu'il se présenta 
une occasion d*en gagner d'autres, se détacha de Pal-' 
liance de Vienne $ le roi de Sardaigne qui ne pouvait 
s^agrandir qu'aux dépens de l'Autriche, fit cause 
commune avec Louis XV. L'Autriche serait restée 
seule comme la France l'avait été deux ans aupara- 
vant 5 si à cinq cents lieues dn théâtre de la 
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goem > elle n'avait eu une aUiec dau^ rimpératrioe 
deBiune. 

Les succès des parties belligérantes varièrent sor 
lescbunpsdefaalaîUe} dans la goem d'intrigneiet 
de ruses que se firent les cabinets , le cardinal de 
Fleury fut vainqueur. S'il avait été foccé à la guerre, 
ilsnt k frîietonnior àaagldie^en procuiantàson 
pays la seule conquête qu'il pouvait raisonnablement 
^lÀirer : âtanisks ne règueia paa en Pologne, mais il 
tttm felxmheur des Lomins, et après Inieeux^ci pas- 
seront sous la domination française. Elisabeth Farnèse 
.ToU son fils sur le trône des Deux-Sicilei , mùê û 
lui reste encore un vœu dont elle doit ajourner Tac- 
complifisement aux chances d'une guerre fiiture : c'est 
de procurer une souveraineté à son second fils. Le 
xoi de Sardaigne arrondit le Piémont aux dépens de la 
maison d'Autriche , qui est faiblement dédommagée 
de ses pertes par l'acquisition de Parme et de Plai-» 
aance , et cependant le cœur paternel de Charles VI 
est satisfait: l'Europe entière a garanti l'ordre de suc- 
cession qu'il a étabU dans sa maison. Le prince qui , 
après lui^ doit enter sur un tronc illustre une nouvelle 
maison d'Autriche y est convenablement établi en Ita* 
lie, sans avoir perdu la qualité de prince d'Aile- 
ma§ae. Encore une ibis, la paix plane sur l'Europe ; 
aa corne d'abondance y répandra ses bienfiôts, si «les 
passions des hommes et la poUtique des cabinets lut 
en laissent le temps* 

La tranquillitë esibientAl trowfaUe j dans la partie 

' C*cst-àHiif« de riuUt. 

xnriz. 2 



1)1 nrnolDiioiyairk 

tirieiilftle àe noire coDtiBent , par la guerre que , re- 
prenant les projets de Pierre I*', l'impératrice Anne 
Iwanmna iait dqMiia 1736 à la Porte, et dana la- 
quelle l'empereur Charles VI entra : imprudence 
qft'il paya eher par ka sacrifices que la paix de Bel- 
grade Ini iftipdsah Notre dbifpi^ 
évënemens. Il s'agit plutôt d'une brouillerie entre trois 
^pîsiaaeea que d'm inlérét auquel l'Europe en général 
prend part. Si néanmiMna noua plaçons eefte 'guerre 
dans notre première partie, soua le titre d'Histoire de 
kPelitiqtoe éliropénne relatiTeamt à la Porte Otto- 
isane jusqu'en 1739 , plusieurs motifs nous y enga- 
^ant» La politique européenne , qui avait été ai active 
depuis pkiB de trente ans , paraissait voaleir se repo- 
ser et rester spectatrice des choses qui se passaient sur 
k Dannbe» saaw a^ocenper de racvenir, aaâa que ta 
sollicitude lui fît prévoir les bouleversemens que 
produira la Russie » si on lui laisse prendre la prépon- 
éMranee Orient A, peine les pnasanéea uaritiméft 
montrent-elles l'intention de vouloir se mêler de ces 
dAttte) ettea ee laissent ùoàemmt rdoiuter par les dé- 
dains de la Russie et de la Porte , qui repoussent leur 
médiatioiU La France seule , si fortement intéressée 
i Fettétenee de b Plarte, travaille à rébonellier les 
parties belligérantes^ mais son intervention est celle 
d'un loinîstee ^uif detttis tout, craint la guerre, 

et qui aime mieux léguer à ses successeurs l'avenir qui 
n'est pas caché à sa pénétration, que de compromettre 
sa gleiro en lantani ée le changer. La pelîtiqae de 
l'Europe reste donc nulle, et son histoire, dans cette 
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oocurrencc^ ^bocne à une seule ligne; il suffit de dir^ 
qH*€Ua M». Quat — gé» <wipii>^mit idflvâk^ 
dii^ tim 4«#fttetcléclarAtiM |iréseiitée après k- «oHim 
Uusion de la de Belgrade^ par lacpieUe les eom 
^ Vîaui6:0t ée fiêUoAomg mimmât q»'dk»-iOtttl 
et resteront unies , et ne formeront qu'un corps touties 
les fois qu'il s'agira de faire la goetxeàia Pocte» 

Le lirojet de tpmmMn «cm Mriiage -A aa fiUe 
aSkiéey avait été l'unique mobile de la politique de 
Charlos VI* Pandaiil visg^ ana^ les ai^sûdationsddiB 
aesmiaistres, les traîtës qu'il signe ^ les alliances <{u-il 
contracte^ les guerres qu'il iaiiju'ont d'aulra.but qne, 
d^obtaûr» A fime da asîaa et de oomptaisaMea» la.^ 
rantie de la Pragmatique sanction. Toutes les puis- 
aanoea de l'JSiirepe prometleal de la maMBttfnic i 
Clutflea VI 6pl.«a eofbUe dt set ^mntt t ilaeiistitQnif- 
quille 9 mais $es guelrr es ont ruiné les finances de sm; 

à sopi héciliAve ni Uéftm. timmli^ 
pour aoifitaiiir les droits que ka Icait^ ïmi ont esr 
suré^. 

Une fimkde pr^timdatia sa ptféaanlaat. ffm^ié^ 

membrer la monarchie autrichienne. La France pro^. 
tégfs tous ceux qui ea cooToiteat les dépouilles» . Ua^ 
noOTelle puissance entre sur la scéoe du moiide i à» 
troupes exercées , des coffres bien rempli^ , «t le génie, 
de FMédéM 11 placent la Prusse sur la pcemiière li^m^ 
Déa-lors il ne se passera plus rieik d'îaiportant en £»r 
Tope sans qu'elle y prenne part» L'acquisition de la 
SiUWtd«HenllahaiedeaagiM*nir« Afane-TliMse 
est obligée de céder cette province y ce sacrifice iait à 
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propos 9 et celui de quelques district» en Italie , séli-* 
▼eut à cette princesse le reste de ITiÀ-itage de ses an- 
cètres. EUe «"empare des états de sou principal enne- 
mi, de cekfi inème qui M eénteMe êâ eonronne , et 
le fils de ce prétendu roi de Bohême est obligé d'ac« 
oqiler de sa mabi^ eomme mi don^ la sneeessioa pa*- 
ternellei la Bavière. 

La guerre pour la succession d'Autriche, qui devint 
une guerre générale, et la pah ^Aix-la-Chapelle de 
1718, qui la termina, font la matière de notre cm- 
quUmê^chapUre. Pour éviter la omimon, nous Ta^ 
' vons divisé en six sections. 

La cpiereUe pour la succession d'Autriche fut pré« 
eédéè pat une guerre entre TAngleterre et TEspaghe 
qui, entièrement étrangère à cette affaire, y est cepen- 
dant liée en oe qu'dleeontribua à décider l'Espagne à 
prendre le parti qu'elle adopta par la suite. Celte guerre 
apecid'importance par elle-même*, néanmoins elle est un 
des érénemeiisles plus remarquables du dis-huititoie 
siède^ parce qu'elle a rëvélé le côté faible des gouver- 
n m e«* repr^entatifr, même les plus fortement cons- 
titués. Il nous a m'dntré dana une nation éclairée, sage 
et d'un caractère réfléchi , l'opinion publique, égarée 
jusqu'à la frénésie par les déclamations menson- 
gères des pamphlétaires , forcer des ministres bien 
paasans et pacifiques de faire une guerre dont ils re- 
connaissaient IHiijusIIce, et causer par là au peuple 
qui la provoqua un mal qu'ils avaient prévu. Cette 
gneTK n'était pas termniée lorsque Charles VI mon- 
rut. Comme elle forme une espèce d'introduction à la 
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fMTve de la sococmmu»^ «Bout liu «omaovoM Mine 

La* ieconde reo£erme la première ëpoque de la 
yicrre pour la wicca wi ca AaUiche* Un prinoeydonl 
le nom fait la gloire du dn-huitième siècle, y entrera 
CD fioéne et jettera ks foodemens de la graodeor pnis- 
aic a ge. Comiiié taules lea pnitiaiieesy 11 avait panaM 
l'iot^ralitë de la succession autrichienne ^ aussi peu 
aptt à'mdM il fcipeola la foi des traités* Il rccounot , 
dit-il> que la modâratioii est une Tertn «foelea hoamitt 
d'état ne doivent pas toajours pratiquer à la rigueur, 
i«aase ^-la cmoptkni dn siècle On adVwtant 
pins de regret de lire cette confession dans les éerits 
du loi pliilosophe que , dans ce passage , le mot de 
»od£nftiM est ëquÎMlant de oeint de jnslioe. Qneiqae 
admiration que les grandes qualités de Frédéric H 
kÈÊfmnt à Thistorien^ il est de son denroir de pioles» 
ter eonlTO une uMÛne k]ne la pdliliqiie a sonvent sut* 
vie, mais qui n avait jamais été avouée. ' - 

Tons les prinees <pn crojiient avoir diottâ*^piel^pie 
partie de la snceessiai de ' HdbAourg pviréb^^ ks 
armes. L'Espagne et le roi de Sardaigne a'y joip&irenli 
eelniHâlparsniiedn aystème^queisainuéson somistinu 
ment suivi de profiter de toutes les occasions pour s'a* 
grancbr aux dépens de.^s voisins l'Espagne parce 
i^'il Deslait k la reine nn fils qui né portail pai éê 
couronne. La France, l'Angleterre , les £tats-géné- 
tim^ la RiMsicij pai^ dci ifaotifs^i^w, y prlvint paît» 
let apprirent aux hommes d'état coimlrien peu on doil 

^ Yoj. Hift» àt mom lemfê^ cbap. 11. 



cainpteff<4iW' .loa garavliei. .de fiiruaëe^ apsii 

avoir atteint sou but, est le premier qui sort de la 

Ifi terme : de» notfcre' sèeondè iwfi i w i» 
i JUAvilisse^ent di^la QOUfoniie impériale portée, ptr - 

404î^tte,^»(]Mverc^inei avec le roi de Sar<IaignG\ Vunioii 
n'avait t'ic que l'alliée dts; ântagoâistes de Marie- 

^ 9. lfAi|gl6tf«iD%ql4e»«9fc:lile«lh^^ 

^6 prétQi^te de CQite démarcbei .«si de iwlcfvèfr : là din 
i«^riÉl& qiilei. VAiigkdk^» 1 lÂotridw dnl 
avilie dans la .personne du riialheureux Qiârles VII. 
Qfijpfiét^atte icease pac ^a.azlori^)dû ce fantôme djem^ 
pereur. Le roi</d6>Prluèe.)i dégôuté-.de la fcihifiw! 
du gouvernement firaucais , renonce à son alliance , 

u)lii^év^meiu.deJbi.fuami depuis iZéây.etieslMé^ 
g0^îttiaip q«ift doÎTenl ptMtivirtà L'Eapro^e /«e* jim 
l^^v'uépley aoront racontés danfiJa cinquième êedwn^ 
Wfchç^dfia teôupçadiisaairms le fibiil.atoeélèiDe^ila 
cQoclufiQA I dai 1» fais dfAikJft^^aU^ .tbaAfi48^ 
î^tre .aûcZM)Ar^.4;ûntia»t k sommeSre de ce 

li^i^MiqttfliMÉiioigftli^ iMilétdrl%4n4 

I • ! f 

\ 



Digitized by Google 



t 



BITEOJHJCXION. 13 



^ mit fin à la guerjre injDftle ipMf àtfiak .i7i$fX 

A peine TEuropea-t-elle joui de huit années de paix 
^e^d'imeparl^la jalouaiede UGmmde-RraUgiieooiilie 
kPranee^eldeTanlve, leaentiBeiil^e regntijaek 

perte de la Silésie nourrissait dans le cœur de Marie-. 
Théite, aapttut-étie l'aa^tkMi âe FréoUrîc II» êiMcî- 
lèrent une nouvelle guerre de sept années. Cet événe^ 
ment est le plus important que nous pc^senle Thistoife 
dn diz-baitUne mèdm tMmt k vévohitioii fimiiçaiae. 
Le gouvernement français travaillait avec activité , 

Biais nus bmty k téUbik aa manae délruîta; tes hm- 
cis iaqoiétèrait l'Anglelem. Les ternes vifoes du, 
taité de 1748 luÂ,fournissaient un prétexte de recom- 
neiictr ime ipmtt d'eEStanniiiatitti » et éi» saisit k 
première occasion de la déclarer. Le roi de PruM 
ayant connaissapoe d'un projet formé contre lui par 
f Autriche, k $m el k Russie» ou éoupçonnsnt sou 
existence, se décide à une guerre de prévention , tou*- 
j<M8ffS k pins diffieikà justifier, parqe qH£>ks meilkures 
caisous qu<e l'i^gcesseur peut frire "valair ne pamisseut 
jfonais asseaf iopucluantes , et i^gendrei^t rarement la 
4M>nfime. A yse^gnalt un ahaugment snatlendu u 

lieu dans la politique européenne. Ute alliauoeiu^ 
tii^e remplace la ri|r«toé qui, depuis des siècles , a 

Jtéggé «ut»s k Fiunoe lAl'AMtaidie. Afa»*l»iMK 

u a pas de plus z4\é «outien que M uiéine Louis XV 
^pii, seise ans auparavant, avait armé r£urope pour 
dâncmlmr k monareliîe aulriisinsuna, et k Fmuce , 

WVraAAép pai: 4çs :IM#i09^ se pr^te à 4ûUruire son allié 



H IMTEOBVCtlOir. 

nalureli le roi de Prusse, contre lequel elle ne pouvait 
^ pas avoir de motif de plainte. Une passion plus ridi- 
cnle, la colère d'vne femme oflRsnsëe • araie la Rùssie 
0Ontre ce prince. Tels sont^ à cette époque, les déplo- 
• vables'motifs de la haute politique des cabinele euro- 
péens. 

. La puissance britannique, appuyée sur une marine 
« fonnidable ^ ne- présentait pas beaucoup de points 

vulnérables à la France ; la cour de Versailles résolut 
de se venger du roi d'Angleterre du nul qu'elle ne 
pouvait pas 6ire*à ses sujets. G>rame ses Aats d'Alle- 
magne étaient Tobjet de sa prédilection , on se décida 
a leur fidre sentir toutes les calaibitës de la guerre. Ce 
monarque, désespérant sans doute de la possibilité de 
les mettre à couvert de toute hostilité, réclama la pro- 
teetion de la souveraine qui lui devait h conservation 
de son patrimoine. La reconnaissance n'est pas une 
vertu politique; ou parle aux princea trop souvent des 
devoirs que les autres ont à remplir envers eux , trop 
rarement de ceux qu'op attend d'eux-mêmes. Marie**- 
Thérèse trouvait que, si rAngleterre .avait beaucoup 
fait pour elle, elle aurait pu en faire davantage. D'ail- 
Jeuxs, elle a oonolu. des lisiîsons qui. lui font espérer de 
partager la dépouille de son ancien ennemi, de re- 
couvrer , non-seulement ce qu'il lui a enlevé , mais 
«usai un anqple dédonuBagement de toutes ses pertes ; 
aussitôt ses obligations envers Geoi^e II sont ou> 
- Uiéies. 

n ne reste au souverain du Hanovre que de se jeter 
entre les bras de celui auquel huit ans auparavant 
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TAn^elerre a fait une guerre achamëe. Ainsi tons les 
tétm mit ^ohftDgéSy el, depiiit le Mémel joaqu'av 
Um 9 k ^scnpe ciciw tes Atreurs • 

Cette guerre eut un double théâtre, ou plutôt deux 
fMcra mjnt des d»jelt cnlièrenieBt diffk^ demi 
théâtres, Tun en Amérique, l'autre en Europe, se eon- 
iMidiicoLi bientét au point qu'on ae haitil en Saxe 
Jfomr k pOMHkm du Canada* 

Le plof grand souverain du dix-huitième siècle dé- 
veloppe peodeal ces aepi «nuées aon génie sap^ienr, 
«t gag ne nminorlalilé en rÀistent, «vee des pesseorees 
très-homéesy â une masse énorme de forces. 

On MNiveett phénomène poUtkpe penlt â l'hori- 
son occidental du continent. Pendant qu'an mtKen 
des coups portés contre elle par TactiTité des Fran- 
fÊtBf la pniwenoe manlioM de T Angletene e'âève m 
pins haut point , il se forme sur le continent un co- 
losee par la coalition des étals de la maison de Boar« 
bon en nn aenl corps , et par la fiision des Fiançus, 
des Espagnols et des Napolitains en une seule nation. 
Unnioa de iuMlle des dcawndans de Henri iV» fai 
détail opérer ce nûrede, était nne co n œp l ian en- 
UsM^ la force des circonstances a été cause qu'elle 
n'apas produit les érénemens giganteeqpiesqn'on était 
en droit d'en attendre. 

Cep^dant , après une lutte de sept ans^ la mort 
d'Élisîdwth^ iospératrice de Bnssiet piôdnit ne lévo* 
lut Ion dans Ir système politique du continent de l'Eu- 
rope. La coalition formée contre Frédéric est dis* 
eontei tontes les puissances , &tiguces d'une gucm 
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H]ii n'a profité & aucune j soupiranl ipitt l« paix* 
DiUDi ce moment, les intérêts, auparavant i&60apli« 
quésy ie dëbronîUenti l«t dna Miîtli fMfn» Mil 
s(^part'«. La paix est conclue en deux villes diûerentes : 
A-Versailks oo régie U ooaiestalion mtn la Fnmm 
el rAngleterre , à HnbertslMmi^ on temiiie les dilK* > 
mids entre l'Âutriohe et la Prusse et leurs alUét tes- 
peclib. Ces traités changent les rapports «sislanten 

Amérique entre la F rance et l'Angleterre ; ils ne 
/obangenl en rien le système politique de TEurope* 
Lo Fiasse, rAntrichoykRnssie et la SiMesofteBlAe • 
la lutte sauii gagner ni perdre un pouce de terre, mais 
Ffrffléric*le»Grand y a puisé une grande leçon* Sel 
râleires et ses défthes lui ont appris qu*il était temps 
de mettre des bornes au désir de s'agrandir^ et que 
dorénaYant il devait travailler à acquérir nne «ahne 
gloire, celle de bienfaiteur de sa nation. La Russie n'a 
pas été asses malheureuse pour renoncer à 1 ambition^ 
naia les wwm de son nomeMi souverain se sont jetées 
sur un autre obiet. Si rAutriche a reconnu Timpossi- 
Uité de leoonstruîre en son intégrité le patrîmoitte 
de Hafaifaonrg, ellecherdiera dorfaavant à sedddoBfr> 
magcr de ses perles par des acquisitions laites à 
l'ottlwe 4e k paix* 

Une grande erreur en politique (le respect ne per« 
met pas de la qualifier autrement) a été commise en 
4779. hm Iroia aouverains les plus distmgnés par fd- 
lévaiion do leur caractère et par leur esprit, sans une 
oubie de justice se sont emparés d'un pays voisin et 
iadépcndaut. Le premier partage de la Pologne est 

/ 

^ 
l 
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l'éfiliifillietit polîtiqtie qui a marqué le dix->hnitième 
siècle (qae DC^ua ienainona i Vannée 1790) du, wesa 
d0 la réprobalioa ; al t s'il eiljt mi que oflite époque 
ait été celle des lumières, sa politique a été oelle de la 
spoliatÂw. Cet ésiwâBoaoX % fouaii la preove de 1» 
manmeque nous avoua proclwée plus d'une îm^ 
^'ea poUUque comme dans la vie privée y l'injustioe 
est punie par je$ auitei, et que odlea-ci aont éterndlea 

si oa ne la répare pas. Mâis si, dans le cours ordinaire 
de la i^ia r^éparation eal y^uefoia difficile ^ elle eit 
leptnraoïiveot impossible en politique^ La fitÉnitieii 
â étead aiOrs suc loules les générations suivantes \ les 
awrifaèl^tili aeteot deaénleate eapÎMit une ftnte 
dont ils sont innocens; les révoltes > les guerres intea-* 
linlMyilesiiiasiaofei^ k» £ttnhiea et la pesie eSipeiBon- 
asDt leur règne. Qi/en jettènntemip d'ceii) Air PMende 
et4Hr la Pologne, ces fameuaimonumens de Tiigustice. 
Le fMurtfcfge-de la Polo^ a en d'àutrés**eonari<M 

quences encore. Une première spoliation a forcé les 

m€iiÉ9i|ae8'à oàe aeQ6ndeet4 une troisièmé. En vain 
k bîeiM'eilEMii^ de letfM» isneeessétiri a^^t-elle ftit déa 

efforts^pour dédommager lesPolonais de la perte de leur 
«lisliBntoeàHtiottale^- éni vém^laçanf , par une admiiria-» 
tratiob sage et paternelle, un ancien gouvernement 
tiwimlent et lyianniqofe f en répandant des bienâtiti 
iiimi— 'marioii qui , sous tatft cle ntpports, ést dîgnë 
d'estime. Les Polonais regrettent une liberté qui était 
l'esclavage pour les uns, le despotianie pour les anlrésj 
la licence pour tous^ Tempire dcb lois, qui accorde 
une vraie liberté, ne peut leseonsoler. 
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nnè Ireisièiiie ooDséqvenoe da ptrlag^ de U Po- 
logne s'est Aendue mtr toute l'Europe. Cet acte m per- 
verti la morale publiqile^ il a aer?i de prétexte et de 
justificatîon h toutes les guerres injustes, à toutes les 
spoliations dont, pendant les dernières générations, 
tous les peuples ont eu à soiiflMr, ceux ausèi. bîe& 
en'ôuit 'élëles auteurs ou les comptiees volontaires ou 
Ibrcës, que ceux qui en ont été les victimes. . 

Sofin, pour nous servir des expressions d'un écri- 
vain français infiniment estimable il est des prin- 
cipes d'une raison universelle , d'un intérêt général t 
dont L'infiraction , surtout quand dlle est liautaneat 
avouée ou sôutenue^ ébranle les fondemens de l'ordre 
social} il repose sur eux f naif il est chargé de k§ 
m a int e n ir* La garde de ces bases sacrées appartient à 
la société tout entière , et quand elle approuve ou 
métMi^ quand die tdlèi« qu'on ks attaque, elle naangni» 
au premier de ses devdrs, elle agit contre, le plus 
grand de ses intérêts. 

Un ministre^ liqinime debîen^, a dit : « Laposténié 
aura peine à croire ce qi|e l'Europe indignée a vu avec 

étonoçn^t} tnna puj8Baaoep> cfintiiiéUdiveKS.^tip- 
posés^Vunir entre elles, et , par un abus criant de la 
raison du plus fort^ dépouiller de ses plus i^iches do- j 
naines un état innocent contre lequel on n'amift I 

d'autre titre que celui de. sa ftiblesse et de l'impuisn I 

». . . ( 

* Le comlc (1« FC&&ANO. ' / • / i 

• M.4li^ VaaotfraiSy èêtu uù, VUmMn préseate' à Louis 
a« comBeneeoMnt de son règns* 
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sance où il est de résister à la cupidité de oeux .qui 
renvahissent. » 

« Si kforoe est un droit, m la convenance est on 
titre 9 quelle sera désormais la sûreté des états? Si une 
possession immémoriale , si des traités solennek qui 
ont ûxé les limites respectives ne peav«it plus servir 
de frein à Tambition, comment se garantir contre la 
surprise et l'invasion*? Si le brigandage politique se 
perpétue, la paix ne sera bientôt plus qu'une carrière 
ouverte à l'infidélité et à la trahison. » 

L'histoire de cet événement déplorable est Tobjet 
(l'un chapitre particulier. C'est le septième de ceux 
qne nous avons consacrés à l'histoire de la politique 
des cabinets enropéena dn diz-bnitl&me siècle , mais il 
offre le tableau de la nullité ou de la perversité de ces 
cabinets. Quel mépris n'ont pas mérité les hommes a 
courte vue qui, à cette époque, dirigeaient les cabinets 
de Versailles et de S.-James^ le pusiUaziipie duc d'Âi- 
gniUoi&9 Taoïste lord Northl Honneur soit rendu à 
Charles III^ roi d' Blspagne , qui seul des grands mo* 
nsrqoes voulait s'opposer à cette injustice ! 

Le gouvernement fininçais ne tarda pas à s'aperce- 
voir de la faute qu'il avait commise en permettant l'af- 
faiblissement de la Pologne; il résolut d'arrêter an 
moins les progrès du mal* 11 intervint alors, mais non 
avec la force d'une grande puissance^ il eut recours à 
la politique des faibles, à l'intrigue. U excita la Porte 
à faire à la Russie une guerre intempestive qui donna 
à celle-ci une prépondérance nuisible à l'équilibre des 
pnitMncesy et prépara la décadence de l'empire otto^ 
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nan, f«l «niiictt w aHië naturel de k Fitace. Celle 
guerre offrît k l'Europe un spectacle nouveau et ex- 
tViordinaire : elle vit des flottes russes entrer par le 
dftrcil de Gibraltar dana U nier Méditerranée, et dë- 

tmire la marine ottomane dans des mers renfermées 
entre k Turquie d'Âsie et la Turquie d*£urope« i 
I/hiatoire de celte guerre, de la paix de Kainardjî qui 
h termine, et des conventions successives qui la corn- 
plèlenly aont traitées dans notre huitième cha/nlre* 

Aucun événement politique du dix-huitième siècle, 
avant la révolution francise, n'a excité en Europe > 
un intérêt plus général que la neutralité armée du I 
Nord. Un nouveau système de droit maritime est 
imaginé en 17S0 par Timpératrice Catherine, et, ï 
Pexception de TAngleterre contre laquelle H est di- 
rigé, tous les souverains de TEurope y entrent avec 
empressement. Les philosophes , qui depuis long- , 
temps avaient pardonné la mort de deux empereurs 
détrônés , proclamèrent Catherine la législatrice des 
mers, la vengeresse des droits de l'humanité, la pro- 
tectrice du commerce du monde , et les cabinets se 
joignirent à ce concert d'acclamations. Le principe de 
liberté étabH par Fautocratrice du Nord était beaa et 
généreux ; il paraissait conforme aux droits que 
Fhomme tient de la nature. L'enthousiasme qui s'é- 
tait emparé de tous les esprits ne permit pas qu'on 
s'aperçut que Tétat de société dans lequel nous vivons 
tlfg/t pas Pétat de nature, et ne peut se gouverner en 
tout d'après le prétendu état de nature. L'existence si- 
multanée de plusieurs sociétés civiles produit fort 
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Mttfenl nxk rfbil de gocm p«idmt }equA les lois de la 

nature se taisent. Les trailc^s, et avant eux la nécessite^ 
et rasage^ ont établi un droit conventionnel auquel il 
fini io aouMlIre* Le principe de la liberté du com- 
merce maritime^ proclamé par Catherine II, était une 
cUmèrei un fève philanthropique* Les Anglais, 
oontre lesquds il était dirigé, furent les seuls qui 
comprirent la question ^ ils virent qu'il s'agissait d'une 
idéêf «t eoBuna ils savaient sans doute que les guerres 

que les hommes se font pour des idées sont les plus 
violentes^ mais n'ont pas de durée , ils laissèrent pas- 
ser Votafe, et, sans reconnaître le nouveau droit, ils 
ue rattaquèrent pas. Ainsi ils attendirent qu'uue 
aulM idée occupât les hommes i alors ils revinrent sur 
une question qui Aait restée entière, et, an bout de 
vingt ans, l'Europe se soumit à une lé{;islalion mari-* 
tiflie cpii était l'opposé de celle que Catherine avait 
voulu introduire. Cet événement est postérieur à Té- 
poque de ce Cours. 

Notre nÊmnknm clutpiirêf eonsaeré aux négocia- 
tioiiâ relatives à la neutralité armée du Nord, est inti- 
tulé s Histoire de la PoHtique enropéènne par rap- 
port au droit maritime dans le dix-huitième siècle. 
CmI moins un précis historique qu'une discussion de 
dMtt public* 

^^'impératrice de Russie ne regardait cepeudaat 
Im pais de Kainardji qne comme une trêve pendant 
Ijiquelle elle rassemblait de nouvelles forces pour ef- 
fice iWlf de plus grands projets. Flattée , mais non sa- 
iiefliitrj du nom de législatrice des mers, elle aspirait k 
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gagner on antare titre qui lui parut plus gloriciàc. EDr 
a résolu de soustraire à la domiuation ottomane le 
pays qu'ont iUiutré les poètes de la plus belle littéca* 
tore que les hommes aient créée. Ses favoris qni ont 
combattu en Morée lui ont dit, sans doute , que les 
sncoessenrs des Spartiates , des Messéniens et des 
Àthéuiens sont indigaes de la liberté dont elle voulait 
jadis leur ùixe le dangereux présent » mais qu'il sera 
beau de réunir tons les chrétiens schismstiques sons 
un seul sceptre, ou au moins de replacer un nouveau 
Constantin sur le trâne de Bysance. Parini les souve- 
rains ) elle a un ami qu'une ambition aveugle rend 
avide de conquêtes » et qui est toujours prêt à s'asso- 
cier à tous les projets qui peuvent donner de l'occu- 
pation à sa turbulente activité. Elle lui permet de 
partager avec elle l'empire des Ottomans; Tempe- 
reur Joseph réunira & oelnî des Madjars les provin- 
ces que le Croissant en a détachées. La Russie et 
l'Autriche vont tomber sur la Turquie^enropéenne*, 
mais, chose étonnante ! le divan leur laisse l'avantage 
de paraître les parties attaquées, «c Un gouvernement 
aussi altéré dans ses principes que celui de Gonstauli- 
noplcj dit uu écrivain politique , quand il a une fois 
perdu son ancienne force , Ta perdue pour toujosu^ 
parce que, dans un grand état , et surtout dans un 
grand état qui décline ^ le retour aux anciens prin- 
cipes est impossible^ et plus encore quand' ces audeiis 
principes tiennent au fanatisme. » L'énergie du divan 
parait vouloir démentir cette nuunme, mais ses efforts 
ne font que la confirmer. La perte de l'empire otto- 
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toau parait déioriiiaU inévitable» «i la Providance oc 
lai eoToie im aaaraWi Ce me aem fm k weilu e m 

Louis XVI : son trône est ebraaié , et le diadème de 
S. Louis chancèla aar sa tète sacrée , qui doii bientM 
être œiiite de k comonBe da martyre. Qiaiks Ifl ne 
règne plus en Espagne. L'Angleterre et la Hollande 
connaissent k cknger) dles^a sonleffimyëes^ elles ne 
restèrent pas spectatrice^ tranquilles de ce qui se 
passe sur le Danube } mais Tune» occupée à surveiller 
k fnrîe révolutionmibe qni> après «voir détniit k mo- 
narchie française, couvrira de son souffle impur le con- ' 
iinent européen | l'axrtre ^ ktîgttée et ëpnisée par de 
longs troubles intérienie-, cbcrchent MMes k« deix 
qui voudra se charger peur elles, et avec leurs se- 
-Goucs, du rék ^'elles ne penrast pas entrepraidie 
•elles->mêmes. Elles k trouvent dans le cIieTaleresque 
descendant de Wasa » dans les veines duquel cou* 
lent quelques gouttes. du sang du grand Gustave. 
Avec des forces peu proportionnées au but qu'il sç 
propose > mais plein de confiance en la justice de su 
* cause, et ecimptant sark prdtectioii du ctel^ le roi de 
Suéde ose se déclarer le c^mpion des Turcs, et fait 
lu instant trembler sur son trtee k'dominatriee du 
▼aste empire de Russie. La Porte et la Suède trouvent 
nn défenseur du bon droit dans un prince dont 
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rosité : Frédéric-Guillaume II, à la voix de la saine po- 
litique y s'arracbe aux pkisirs auxquels il aime à se 
livrer toutes les fois que le salut de son peupk lui 
permet le repos." Ses armées sont sur pied; les fron- 
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lièm <k k UTUtiie et^^â^T Autriche vont être enfa- 
mécB^'y une guerre sanglante va commencer. Avertis 
cbpcDdâBi pMÀr^lA'iitalIkd^Blrêtegite tfae lé tnoroent 
approche où il faudra comballre pour leur propre 
'CBiâtenoe^ les cabinets de Vietine , de Berlin et de Pé- 
•tBTCboufg tonetlml dans le ftMIrtimfe Tépéè'l demi 
:tirée> et essaient la voie des ndgooiations pour rendre 
'b fm à rEnrapt.''Al0t^ a*ottVre'te coilgiès dé Reî- 
lefcenlMidi , m idea^ph» remarquables des iemps mo- 
•dAfiieai une réconciliation générale a lieu; Tempire 
^lOBÎaiiiert'aaitivéïcnme mie*lbÎ9,'el?'tea puissances se 
préparent à une autre guerre qui , avec des intervalles 
^pais',4loUdiivcrTingt«^oirit|'ailS'y'*' ' 

9êt Tobjet à» ûkAr^di^kimè' iîutfiUrë^ le der- 
ilîei- de ceux dans les(|uels nous nous sommes occupes 

fievenon» a|ir Boa :pM, ^et Jetoiift un cottp-d*œiI 
âur \m diiiiAuitièaMrmèole,*Mqiid tiblreliuitfèiDe livre 

.est consacré. 

\ Les aria et ks belles-lettres i ataient liiit des pro-* 
grès rapides au milieu dés, guerres dont le dhr-aep- 
tjème siècle a été troublé. Ce âit surtout en France 
qu^ lei lettres .smUèrent avoir attemt le degré die 
perfection où le génie borné de l'homme peut parve- 
nîir.ljesiAolcdeljQMb XIV rettouvelaetsvpttssUy sons 

' Un« pailîede peqoW va lir<e«t emprunté de Fédiiioa de 1923 
da Tabteaa dès révolattons de I*£urope) vol. II, p. 88 ; ttvoir de 

t*lnirodiiciîcm 1 1t période THI. Cette introduction est de Tauicur 
du Ci>an.d*hiiloire, ei il reprend bien pour le plecer ici, 

ff 

) 
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quelques lapporli» ki AtMfmtm que b Grèee 
«\ait produits sous Périclès, Rome sous Auguste ^ et 
llube aoQs les Médicis. C'est Véfmjtm èe U littëfa- 
tore ciissM|ac finny Ise , dont to«les le» bmches, si 
nous en exceptons l'épopée, forent cultÎTées par des 
iMMBiBes de gêm^ Lk gnindeor qui r^ait k la cour 
de ce monarque, et la gloire que ses vastes entreprnes 
avflcntiait rejaillir sur la nation, inspirèrent les ëcri^ 
faitts et éAaJottbteKkt leur ana^oalkm) le goût s'é- 
para dans rimitation des modèles laissés par Tanlî- 
^oitéy et préserva les écrivaiiis £rancais de ces c'carU 
<|ue quelques antes nalioBS ont pris poor des dbnis 
au gcDÎe. La langue, ramenée par racadémieà des 
fTj^essâxesy dont la pseoiièfe «A la pins fimdameiitele 
rondsme ceqnine rfuit pas, la dârtë A Méjgapce ^, 
ikT«nt l'idiome général par lequel communiquent 
cntie dles les diSfanentes aatiM» ebrilistfes dtt globe^ 
et cette conquête, faite sur Tesprit des autres peuples, 
c&i plus glorieuse, et a été plus utile à la France que 
Bie Fannût éléla dominalioo umvimelle^e LooisXiV 
«:st accosé d^avcir ambitionnée* 
, Dan» k période oàmiis entroiis 4 las komaMs de 
gcnie et de talent, sans négliger te» Mies-«lèttres, se 
%ooéreiiJt ^pcctérabiement aux sciences el à4'ërudition, 
liant l'asBOOc se irfpandit éum too|ss*les thas^ de k 

' Ln parlssaas de l« poésie iwoniitîque Toadraient nmvf hîn ii- 

z f.'jtr qae Tesprît philosophique, qui, o''^^^ ^ racademie, est dcTenn 
U caradère doninant de U Uogue francise, ai; inis des enlraTes à 

* r — ■ " ...^ 
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société. Diverses parties des mat lrfMW lkpies ol drf 

sciences nalorelles prireut des formes entièrement 
nouvelles; la coanaissance des antiquités dassiqucif 
qui jusqu'alors avait eu pour principal objet la cor-! 
reetipa du goàt, devinit uue branche ,d érudition, et. 
donna lien & des recherches savanica èt multipUëesf 
la géométrie, Fastronomie, les arts mécaniques, la m* 
YÎgation, fuient perfectionnées k Tenvi dans les diff^) 
renies académies eurppéennes; la physique apprît t| 
deviner plusieurs lois et forces de la nature dont les 
anciens ne sVtaient pas doutés; la chimie sortit m 
rangs d'un art obscur pour revêtir le costume d'unff 
#cience; Vbiatoîte nativrelle>..enridiie par les décon^ 
vertes des savafis voyageurs , se dépouilla des fabi 
dont elle avait fait parade jusqu'alon* L'histoire, so 
tenue par la géographie et la chronologie, ses appa 
l^eviut une branche de la philosophie. 
\ Cm :ptOfstè$ des copnaissanees humaines ont k 

nommer cette époque le siècle des lumières. On po 
mit lui accorder ce titre, ai en même temps de p 
tendus philosophes que le dix^lNnttème siècle a 
pulluler « sous prétexte de porter ces lumières da 
toutes les.cUsaei du pcnpfef n'amient perverti l'espil 
public par la prédication^de doctrines qm soM dete* 
nues pour l'Europe la aourco de trente années de ca* 
lamitÀ Ces raisonneurs superficiels tendaient i 
anéantir la religion, base de la morale et de la sockIi 
civile, et à accréditer, parmi des disciples pervertis fà 

' Quand cela fut écril. Tailleur <\ix Cours pouvait croire qu« < 
rôvoluitAn, « ç» long aubli liu frïuci^ », ë&aii Icraiiace» 
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) ath^nie, «les systèmes pernicienz sur Porigitie des 
AaU et 1» soQveimineté légitime, siDsi qae sor les 

droits du peuple. 

En eomparant entre enx les seizième, dizrseptième 
et dis-lmilième siècles, on peut leur appliquer oe qoe 
lauteor du Voyage du jeune Anacbarsis dit d'A- 
thènes : « Le siècb de» lois et des Tertas prépara ce» 
Ini de la vaillance et die la c;1oire; celui-ci engendra le 
siècle de la conquête et de la dilapidation , cpii finit 
par la destioctîon de Fétat» » 

Dès son conimencement , le dix-huitième siècle 
s aonoD^ comme Tëpo^e de l'incrédalité rdigicnse j 
maia-ce fbt veia son milira qne se forma la ooDspirap» 
tion des prétendus philosophes contre la religion ré- 
Yélëe. Vollaira, d'Akmbert et Diderot en forent les 
clieft aronéi; on pent y joindre comme agent snbor-» 
donné et très-actif, Damilaville, qui, abusant de la 
liranchîso des lettres dont il jowssait par sa place de 
commis au bureau des vingtièmes , fut l'instrument 
par lequel tontes les brochures des chefs, lenrs ordres 
poor les conspintevn snbahenics, et lesnoovdles fa- 
brii^uées dans ks ateliers de Paris , étaient répandus 
en France* 

Le but de h ligue était la destmetion de la religion 
cbré tienne que, dans leur argot impie, ces hommes 
pervers dMgnaient par le nom de YJi^dnw^ ils- von- 
Uent la remplacer, soit par le déisme, soit par le ma- 
térialisme, soit enfin par Tathéisme* Us. se servaient 
poor cela d'armes variées , analogues an génie de 
chaque conspirateur. Les uns attaquaient la religion 
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par (les ralsonneincus aiix(^ucls ils surent donner Tap* 
parence de l'érudition ^ les autres par le ridicule 
tantôt ils Tersaient franchement sur les doctrines 
rÉglise et les objets du culte^ tantôt indirectement, et 
d'une manière cachée , en sapant les principes foncUi 
mentaux de la morale et le respect pour ce qui, jns- 
qu'alors, avait été sacré aux hommes, en calomoiaot 
les serviteurs de la religion , en déclamant contre Ici 
privilèges du clergé et contre toute distinction sociale,j 
en prêchant enfin une morale tràs-relâchée«Un grandj 
ouvrage intitulé Encyclopédie devint l'atelier oà 
leurs armes se forgeaient, larsenal où elles étaient dé- 
posées. Nous n'accuserons pas pour cela tous les colk- 
Loratcurs de cet ouvrage immense, très-utile quoiqo€ 
infiniment trop loué, d'étro entrés dans le plan deij 
chefs* Plusieurs d'entre eux n'avaient d'autre but que 
le fxoffA^ des sciences ^ il y eu avait qui, par faiblescei 
de caractère , aimaient mieux prendre le masque di| 
rim piété que de s'exposer aux sarcasmes des initié i 
iMiis on peut sans bakncer inscrire sur la liste des 
conspirateurs, le nom de cet Allemand né dans le Vt^ 
latinat, mais établi à Paris, Paul-Thierry, baron de 
Holbach, qui, entre les années 1763 et 1766, fonda» 
sous le nom d une société littéraire, une loge afBliteà 
la grande ligne. Ses memhrea rédigeaient oa répas* 
datent une foule d'écrits qui sapaient les principes 
de la morale et de la religion. Des princes, des minis- 
tres, des dames de la cour de France, des hommes de 
lettres se firent recevoir dans cette association* Â l'aide 
de ces collaborateurs, on s'empara de l'esprit poUiCf 
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H ks cbeb s^arrogèrent une véritaUe diotatore en «f- 

feîres de lillcralure. 
ftédamanl une tolcraoee noWcitdk pour lonUi Ie« 

opiDions religieuses , ils perstcutéreot ceux qui resis* 
Uient au torrent des ductrines nouvelles , et surtout 
les miiushres d« culte catholique. La liberté Ulimîlce 
(!ek {;rcs5e, qui était un de leurs dogmes favoris, dut 
leur aervir â iofecter de lean Dixiinei touica lea 
classes de la société et tous les âges , pendant que, par 
(la invectives , des calomoies et des persécutions , ils 
fermaient la boucb» & ceux qui voulaient combattre 
leurs théories. 

Depuis ravènement de Louis XV fiu (rône« la 
France avait fait des pas de géant dans 1» carrière Je 

la corruption. L'éruditiou solide céda à la manie de 
tont embrasser, de posséder des connaissances ency- 
clopédiques , mais superficielles. On se croyait philo^ 
supbe en répétant les lieux communs établis cooime 
maximes par les maîtres, en parlant sans cesse de» 
Jroits iuiprescriplibles de riiomme, de IVgalitc de 
tous les citoyens^ du bien de i'bumanité ^ le mépris âm 
tOQt ce que le temps , la eontnmè et la piMsessioa 
avaient consacré, ropposilion contre le gouverne- 
ment, la confusion de toutes les idées sur le devoir^ IV 
théisme, un pencliant pour les sciences occultes, et la 
.'superstition à côté de imcréduliiéj tels furent les 
fruits de ce qu'on «vait annoncé comme les lumières 

(lu siècle. • • • 

11 faut le dire pour Thonneur des autres uaUcim : 
a l'exception de quelques grands «eig|ieors, et même 



de quelques souverains qui sVeuglaient sur îes consé- 
quences de ce système , peu de personnes en Alle- 
magne, en Hollande 9 en Suisse et dans les pays du 
Nord 9 où l'instruction était plus solide, se laissèrent 
entraîner par ces erreurs et ces impictcs. Quelques 
hommes de bien » Bonnet, eu Suisse, le grand Haller, 
et surtout Reimarns, en Allemagne, ainsi que Linné, 
le naturaliste de TEurope, pensèrent que la meilleure 
manière d\>pposer une d^ue aux prc^^ de Tesprit 
d'irrëligion ^ait de soutenir les véniâs que la simple 
raison, sans le secours de ta révélation, peut entre- 
voir, parce que, si Ton pouvait les porter jusqu*à une 
certaine démonstration , l'incrédulité en trouverait 
plus de motifs d'attaquer les vérités du christianisme, 
qui complète cette démonstration, <cDans sa Palingi' 
nésie philosophique , dit Cuvier , Charles Bonnet 
montre, par les maux de ce monde et par l'irrégula- 
rité de leur distribution, la nécessité d'un complé- 
ment qu'une autre vie peut seule faire espérer j il n'en 
excepte même aucun des êtres qui souflfrent dans 
celle-ci ; chaque être montera dans l'échelle de l'intel- 
ligence, et le bonheur consistera à connaître* Les 
couvres de Dieu tut semblaient si excellentes, que con« 
naître, pour lui, était encore aimer. Enfin , ses idées 
sur la nécessité des motifs pour l'action lu) font oon-. 
dure la nécessité d'une révélation comme motif der- 
nier et p(:remptoire, et, cette conclusion une fois ti- 
rée , il ne lui est pas difficile de déterminer laquéHe 
des révélations existantes est la vraie. C'est Tobjet de 
ses ReeherolM pbUçMpUqueê mr le» pretn^es <fi| 



Digitized by Google 



INTRODUCnOSr» 



il 



ehf iê iia n Ume. » Les oiim^ de Bonnet ont opAn! 

d'aaiant plus de bien qu'ils ont été tous traduits eu 
aUenDand, et la ^upart en hoUandais et en anglais. 

Linné) dit ailleurs le même philosophe qm , comme 
le naturaliste suédois, a é\é l'institoteur du monde, et 
dont la mort Tient de laisser orplielines tontes Ica 
sciences Linné ne parlait de la Divinité qu'avec res- 
pect^ et saisissait avec un plaisir marqué les oecanona 
nombreuses que lui offrait IHiistoîre naturelle de fairo 
connaître la sagesse de la Providence. 

' Tontes les poésies de Haller , le restaurateur ou 1o 
créateur de la littérature classique en Allemagne 
respirent la grandeur de la nature, Fadmiration et l'a* 
mour de la Divinité, et ses ven sublimes, que la géné»* 
ration actuelle dédaigne , étaient , à une époque plus 
heureuse, dans la bouche de tous les Allemands. Celui 
de tous les écrivains de cette nation qui a influé le plus 

^ heureusement sur ses contemporains , est Uermann^ 
Samuel Reimaros, eonnu aux philologues oorome 
Téditeur de Dion Cassius. Son livre (écrit en aile* 
msnd), intitulé : Leê vérùis fondamentales de la 

I rOigian naturdh expliquie, en dU dûsertation., 

I dime manière j)opulaire, a prouvé Texistence de 
Dieu par la nécessité d'admettre que Thomme et les 
animaux ont été créés par une intelligence surnatu^. 

I relie, sans laquelle leur origine ne peut être expliquée 

; nstnrellement , et par la coopération constante de la 
nature inanimé à un but général qui ne peut être 

I que l'ouvrage d'un être suprâme. 

i Ceci a clé ajouté eu 1^33. * Voj. vol. , p. GZ. 
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défenseurs de la vëritë un Juif de Berlin , le philo- 
sophe Moïse Meodelssobn y mort en 178â* Fidèle à la 
religim de ses pèree^ il prouva avec un grand talent» 
par des raisoiinemens philosophiques, dans son Phé^ 
don^ rimmortalité de l'âme, et dans ses Heures mcUî' 
rtahêf d'nne manière nouvelle 9 FeiisteDce de Dieu. 
C'était servir le christianisme f qui révèle ces deux 
vérités. 

Si TAUemagne protestante se garantit des doctrinea 

impies des philosophes modernes, rÂllemagne catho- 
lique , le Portugal , l'Espagne et l'halie en prirent à 
peine connaissance; mais en France elles corrom- 
pirent plusieurs générations successives , et les prépa- 
firent i recevoir une nouvelle doctrine politique qui,, 
attaquant l'ordre social dans ses bases > finit par bou- 
leverser d'abord ce pays , et ensuite la plus, girande 
partie du globe. 

L'esprit d'irréligion est né en Angleterre dans le 
dix-septiéme siècle. Thomas Hobbes (f 1679), en en« 
seignant dans son Léviathan le matérialisme , avait 
été un des coryphées de l'athéisme, qu'au commence- 
ment dtt dix-huitième siècle Henri S. John, vicomte 
de Bolingbroke (-{- 1751) , Antoine Ashley, comte de 
Shaftsburj (f 17lS)t Antoine CoUins (f 172â), Mat- 
thieu Tindall (f 1733), et d'antres, enseignèrent dans 
leurs ouvrages \ mais le caractère réfléchi de la na- 
tion anglaise et le talent des défenseurs des vérités re- 
ligieuses y neutralisèrent ce poison , et la foi , triom- 
phant de ces atteintes, poussa de plus profondes ra- 
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cines en Angleterre, tandis cpe le venin, transporté 
en France 9 y prospéra » fprice à k conuptioa det 
mœurs et à la légèreté de la nation. 

La racine du mal politique, comme celle du déisme 
et de Tathéiamet doit être chexdiée en Angleterre. 
Les querelles entre les révolutionnaires du dix-sep- 
tième siècle et la dynastie des Stnarts, ^pii entadièrent 
k nation d*ttn crime jnsqa'alors inoiA% avaient donné 
naissance a un nouveau droit public, si Ton peut 











m. 



nation. Il est remarquable que le premier auteur de 
llijpotbèse d'un contrat social primitif par lequel 
lont pouvoir légitime aurait été dél^é, et par consé- 
quent de k souveraineté du peuple, lut un partisan 
de k puissance monarchique : cW Robert Hobbes, 
qui 9 conséquent dans rapplicatîon de ses principes , 
bâtit sur ce fondement Tédifice d'un pouvoir absolu* 
Jacques Harringlon (-f* 1677), Fauteur de XOcéanay 
et surtout Algernon Sidney (-{• 1685j, s'emparèrent de 
cette idée et en tirèrent des résultats tout4*kit opposes 
au tyrtème de son auteur, tant il est vrai que Perreur 
est un glaive à double tranchant. Jean Locke (-flTOl) 
aUa plus loin s au mépris de l'histoire, il admit comme 
un &tt FesistenGe d*ua contrat social, origine des 
ctats , et soutint que les monarchies n étaient que des 
républiques di^n^ées. 

D'Angleterre ces doctrines passèrent en France, où 
eUes furent avidement reçues ^ aon-seulement par les 
cmemis de k rdigion, mais aussi par une foi^e d'é- 
crivains qui y sans appartenir à ce parti , se laissèrent 



41 INTaOOUCTKXV^ 

«otraiiter par l'éclat d'une ikusse plitlosopliie et par 
le désW de briller. Les esprits y araîent été préparA 
par une autre invenlion du dix-hiiilième siècle , qui , 
erroné dans son principe , n*avait qu'un but très 
louable , mais cjui contribua au renversement des 
bonnes théories, parce qu'elle devint l'apanage d'une 
secte qui se laissa entraîner par l'ënthousiasnie* Gtette 
secte est celle des Économistes.^ et celte invention est 
celle du sy^ème physwcmtiquB^ qui, estimant la for- 
tune publique d'après la seule masse des productions 
de la nature ^ tendait à réduire tous les impôts à un 
seul, a l'impAt territorial , et à introduire pour eda 
une parfaite égalité des propriétés. Son inventeur fiit 
un médecin de Paris, François Qoesnay (f 1774), qui 
imagina cette théorie ; Victor de Rîquetti, marquis dé 
Mirabeau, qui prit le tiUe d'Ami des hommes, en fui 
le plus sélé propagateur. 

Le premier ouvrage français sur le nouveau droit 
public parut en 1748 , sous le titre Esprit des lois» 
Charles de Secondât , baron de Montesquieu, son aa«* 
teur, y prôna le système représeotatif et la division 
des pouvoirs, qui dès-lors derinrent deux articles de 
foi de la nouvelle philosophie qu'il ne fut plus permis 
de contester. L'Esprit dea lois, ouvrage écrit avec élé^ 
gance et plein d'esprit, souvent profond, surtout en 
matière de droit civil , quelquefois superficiel , ren- 
ferme, à c6té d'idées lumineusea et de traiU sublimes, 
nombre de sophîsmes^ de sublilitÀ, d'erreurs hlstori*^ 
qpes et d'hypothèses. C'est par lui principalement que 
•les Français jugent k constilutiqn anj^se; c'est pr«« 
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mmimtni Im cbose qp'oQ motmm cel «Sctîfua d avoir 
le iBoiM eou«e* I« MBièMéniginatiqiieaTec hqaellc 
l'aulear s'eDooce quelquefois , eft c&Bie qne ses àà»-' 
ci p k i loi owt fcît aoatettirde» thèws qai probableoient 

n'entruent pas dans son système. 

Quatre aonéet plus tard, Jeui-jAcqnes Eoatsoay 
ét Gcoève^ « Tu des phi d — g ci mi sopbktes de sm 
s^Ie, et cependant le plos dépourvu de vraie scieoce} 
de agaci|é^ ei sorloiii de profondev, «vee «ne pfo» 
fewienr apparente c|vi est toute dans les nols, » fil 
pa«mâlre son Contrat social, composilioii éloquente, 
mm mjmn l toas les déSuâs qae nous venons de «igoa» 
kr, et mrtont fiubk de nisonnemenl. L*anteor toq- 
lait proQTer que , par on oonlfai primitif, le peuple 
s^cil fiSKrré k droit de «MAifaler M TolcMi^ 
ce qui tient au gouvernement ; système monstrueui 
qui, à la place de la liberté qu*il a pour objet, tend à 
âabBr ie despotiime le pfaia réroitani, en donnant 
tv^t pouvoir à la majorité, c est-à-dire à la partie la 
saains éclairée et la pins patsioBnée de la nation. 

Ce fnt à la snite de «a pnUieations qu^one Ibnie 
d^écrivains ft^effurccreut d'aocrédîtec et d'inculquer à 
In jcnnette la doctrine de la aovveiaineté <ki peuple, 
aowcce d*on Ananertit tout pooroir lég i time* Cette 
doctrine part d'uu. iait que ^ partisans conviennent 
cependant A*afoir que raicment «sislé, aivoir dW 
acte par leqnd le peuple aurait dél(%ué Peiercîce 
d'uoe par:ie ou de la totalité de ses pouToirs^ elle ié- 
^ttiaie k despotiine parlant oà dir k tranve étaUi 
de faït^ cUe conduit à Tauarchie, parce que tout pou- 
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voir (It'légué peut être relire, et que le peuple souvc- 
raio u'a pu dépouiller Ica générmlîoai suivautcs de 
leurs droiU impreacripUMe»* On ne doit pat e*at<* 
(ciidre qu'après IVxpi'ricncc qu^on a faite des mftl- 
heurs où mène celte dooirinei aucune nalioq veuilUi 
en faire êérieuBement une nouvelle épreuve ' • 

Ces opiuious phiiosopliiqucs, dont ou ne prévoyait 

pas le dmger , élaient partout libcemeol profeiféas f 

et souvent même accueillies avec honneur. Cathe- 
rine II avait voulu coniicr réducatioti de son fils à 
d'Âlembert ; elle avait reçu avoc dlstînelioii ENderot. 
Raynal , exilé de France , avait été traité à Berlin 
comme un (;rand homme persécuté* Tonte sa vie Fré- 
déric 11 avait montré antnt d'enthousiasme pour la 
philosophie que d'ardeur pour la gloire militaire» 
En eombaltant dans la aMMiavehia autrichienne les 
préjugé religieux, Joseph II n^aTait pas craint A*é» 
hranlcr lu foi des peuples aux vérités du christia- 
nisme. Dans toute Tluirope, on ne pouvait être con- 
sidéré dans le monde et jouer un rôle brillant dans le^ 
cours, sans proiiesser di'S principes de philanthropie , 
sans parler le langage des amis de la liberté* 

« Partout y dit M. de Ségur , on dédaignait les 
grands qni tiraient vanité de leur noblesse $ partout 
on méprisait rattachement de l*Espague et du Partu-* 
gai aux superstitions monacales^ partout on parlait de 

Aoussean, de Yoltaite, d'Halvétiua, ûe UMy et de 

Montesquieu avec un enthousiasme qui enflammait la 
jeunesse pour leur morale et leurs principes ^ partout 
• Érr il en nos ou lQ2lh 
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lliistoirc, les romans et les théâtres tournaient les prc- 
en ridicule^ et reipiraient ro]^osilion à la paû- 
mce» l'admintion pour U liberté et Pantonr de Pé- 
gftKtéj partQut f enfin , le triomphe de la démocratie 
aa^icainey secouant le joug de la monarchie anglaise, 
avait élë applaudi et oëlébré , et plusieurs monarques 
prodiguèrent les lauriers à ceux de leurs sujets cjui 
étaient allés combattre au-delà de» tters pour nn 
peuple contre un roi. » 

L'Allemagne est le pajs où la nouvelle doctrine fut 
miein aoeneîliîe que partout ailleurs. Les Allemands 
firent trêve à leur haine pour la littc-rature française, 
et ne dc<laignéMit pas de devenir^ en philosophie, les 
disciples d'une nation qu'ils jugeaient incapable de 
s'élever à une idue sublime* La nouvelle doctrine pa- 
rut, À beaucoup de personnes, le complément de la 
réforme du seizième siècle , qu'on regardait comme 
l'époque de la liberlu religieuse. Les journaux litté* 
raires de ce pays la répandirent sous tontes les formes; 
elle devint dominante dans les ttahlissemcns d'ia- 
slmclion et dans les universités ; plusieurs souverains, 
flattés des éloges que leur, prodiguaient les philo-* 
sophes, lui rendirent hommage» Le moment arriva où 
les adeptes crurent les esprits asseï pn^parés pour 
commencer à mettre le nouveau système en pratique* 
Un professeur dlngolstadt, en Bavière, Adam Weis- 
haupt, Ibnda, en 1776, un ordre secret dit des lllu-» 
/niués 1, lequel, enté sur le rit de la société des francs- 

* Ai haU te pméu ém Vmtmu^nê liytlh Mif>Ua • eit lomhé, 
et ^«i cil cacora 4€ ms {oait celk de beeacoap de Fii ayi ii . 
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in^icons el sur la discipline usitée dans rin&lîtuticnt 
des Jésuites, professa » en apparence 9 Tamoar de la 
vérité et de la vertu, la haine des prtjiigés et du despo- 
tisme, mais initia ses adeptes dans le projet^et leur en- 
seigna les moyens de secouer toute autorité religUose 
et civile , djs renverser toute domination établie , de 
rendre aux hommes cette liberté et cette ^alité doot 
ils avaient joui, disait* on, dans Tëtat de nature ^ cl 
dont les institutions civiles les avaient dépouillés. 

Cet. ordre fiit découvert (1785) et dissons, mais en 
Bavière seulement 5 il se perpétua dans plusieurs con- 
trées de TAUemagne , et existe peut-être encore dans 
des ramifications et sous d^autres formes 

C est ainsi que Tesprit public se corrompit dans le 
dij^-buitième siècle ^ Tobéiasanee et Tamour de lemn 

trouvant au nord Je rAllcma^ne, au milieu d*nne ucle de vision- 
naires <|u*avec raison il jugea trèt-dangeraosa , et entendant en ' 
même tero|if parler d^nne iociéc^ A*ilhsminés contre let queU on «V" ' 
levait de toute part , moins à cause de la doctrine de ses membrct ' 
que parce qu'on les soupçonnait Jésuites , Mirabeau confoadii les' 
deux sectefty et nomma illiuninés une classe de fanatiques oa d*iin* 
postears doooanl daaa la mysticisme raligtens| at n^ayani abinlu-» j 
ment riea da eoaimaa «m las illamindiy daol la but Ml aviièrt- ' 
«Mni poUtî^na* I 
^ Les mauvais prêtres que TAlIcmagne envoya en Alsace, eai 
1790, pour remplacer ceux qui avaient en horreur la constîtutioai 
civile du clergé* étaient illuminés ; tel fut la fameux iS'u/o^^c^tft-l 
«/rr, qui n'en fiiisail pu m jslira. On trcMiTO sur cet homme une no-| 
tîce biographique , par qaelqn*nn qui la Connaissait tnlimeroenti 
dans la Biographie MichauU. Celle de M. MoiMsa est uu roma 
intéressant. 
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rois cessèrent d'être , aux yeux des peuples , un titre 
de gloire; le désir rague d^un changement s'empara 
de tons les cœnrs , Perreiir de fontes les têtes ; ils en- 
gendrèrei^t cette révolution sanglante dont nous ré- 
pugnons d'être les historiens , et ce dix-nenvième 
siècle où , d'après l'expression d'un homme d'état , le 
paradoxe tient lieu de vdritë, où llgùoranee s^ërige 
en censeur, le pynrbonisme en oracles ^ oik Fexpé- 
rience de Fâge est traitée de folie. 

Nous avons dit que le dix<»huitième siècle, qui fut 
à la fois celui des lumières et celui de Vîmpiété, porte 
aussi Fépithète de siècle de la philosophie. Ce n'est 
pas sans restriction qoe nous pouvons consentir à le 
nommer ainsi; toutefois nous devons convenir que la 
branche des sciences qu'on nomme philosophie a fait 
pendant sa dnr^e d^ progrès iraportans que nous al- 
lons indiquer^ sans pouvoir, dans cette Introduction^ 
la fiiire connaître ou l'apprécier* 

Descaries régnait en Europe, surtout en Prance, 
depuis le milieu du dix-septième siècle. Joseph Clau^ 
hêrg, mort en 1665 , professeur à Dnisboutg, porta 
le système de ce philosophe en Allemagne. Il fut per- 
fectionné en France par un ouvrage célèbre, la Lo- 
gique dê PùH'-Iiùyal , auquel Antonie Arnauld, père 
d'Amauld d'Andilly, eut part, et surtout par la Re» 
cherche de la pérUé, que le P. Nicolas Malebranche 
fit imprimer pour la première fois en 1673. Ce reli- 
gidix de l'Oratoire s'écarta pourtiint eu plusieurs 
pœnts de la doctrine de Descartes. 

Lie philosophe qui , après Cartésius , fit la plus 

XXXVII. 4 
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grande sensation en Europe ^ fjul Jean Lock^J^iià»- 

cin anglais, né en 1632. Il dut sa ccltbrité à son JkaUi 
êur la coirformUé 4u chrManisme à la raum, ^ 
Lettres sur la tolérance ♦ ma» s urtont k «fWl ^^S^m 
sur V entendement. humain f jpvXAïé eu, IÇSO, j^r le- 
quel il a. voulu faire connaître les bornes qne la fuitufe 
a assignées aux faculte's de Vâme, et prouver. que T-i^x* 
périence est la seule source de nos connaissance* Il 
devint ainû Tauteur du système qu'on nomme «em- 
pirisme. 

Son contemporain « l'illustre historien de Gustave- 
Adolpbe et du grand électeur , SanuM baron 
Pufendorf^ né en 1652 dans un village saxon, pro- 
fesseur à Heidelberg y ensuite à Lund^ conseiliir iur 
time du roi de Suède , & Stockholm, et ensuite de Pë* 
lecteur de Brandebourg , mort à Berlin en 16Sl,jpo6a 
les fondemens du droit moderne de nature -etito 
gens^ et, dans cette branche des sciences, il est resté le 
mattre des générations suivantes qui se livrent aui 
études. 

Âristote fut détràné ^en Allemagne par le célèbre 
Christian TTiomasiuBj qui finit sa carrière è Halle, 
en 1728. Nous avons dit ailleurs ^ ce que les luinicres 
les scieiices et la littérature de son pojfs natal doivent 
à cet écrivain. Il faut cependant convenir que, comme 
philosophe , il a beaucoup plus détruit quei::ebàti. 

Xa religion chrëtiemie fut attaquée par le sceptique 
le plus spirituel et le plus éloquent, mais qui savait 
cacher sea véritables opinions isous le masque d -une 
• Yoj. vol. XXXV , p. 7b, 239. 
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grtode vcouraiion pour le chrislîauisme ; non» you- 
kas parler de Pi^rm BayU^ filf d^in miuiilre pro- 
testant k Cariât. A Tage Je vingt-deux ans, en 1669 , 
les Jésukes de Toulom aea professeusa » rengagèrcnl 
à abjurer; maïs il ne retia que dii-aepluois catho^ 
lique. Il passa sa vie tour-à-tour à Genève» à Sedaa 
età&olterdam; perdit» ea » la penaion que le 
lâiat de Rotterdam lui payait , et , u'ayant que peu de 
besoins y eu vrai philosophe il vécut, juaqu'eu 1706» 
du mince produit de sa plume» 

Le premier écrit qui fixa sur lui Tattention publique 
était une lettre qu il publia» eu 1682» sur la fameuse 
eomèle del680 \ lettrequî, par les diverses augmenta- 
tions qu il y fit successivement , deviut à la fin un ou- 
viage en 4.voL in-12^ aousletiitrede Aiudbit dimwu$ 
éentêë àun docieuràê Sorhmn0f à foccaaion de la 
comète qui parut au mois de décembre 1680 ; le se- 
cond sNmage fut son Cofnmentaire phUoeophique 
sur ces paroles de VÊwmgile : Contrains-lks 
d'entrbr » qui parut avec les lettres de Locke sur 
la tolérance» et exposa Bayle à de vives attaques» 
même de la part des Protestaus , qui entendaient au- 
trement la tolérance qu'ils réclamaient pour eus- 
rn^ne et celle qu'ila accordaient i ceux dont ils ne 
partageaient pas les opinions. La plus célèbre conipo- 
«tioa du philosophe de Rotterdam » est son Dictio9^ 
mûre Tiisiorique-critique , qu'il commença à publier 
m 1695. C'est moins un dictionnaire que le corrigé 
des ouvrages existaus dans çe genre , auqud toutefois» 
pour donner de la vogue à ce travail il avait joint 
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quelques articles rédigés à neuf, et qui semblaient 
choisisattbMtfrd pour servir d'exemple. G^est 'iin livre 
plein d'érudition et de recherches profondes, écrit 
avec esprit 9 et très-instructif pour ceux qui peuvent le 
lire avec discernementé Le soeptieîsroe dont il est 
uétré pourrait élre dangereux, si la forme du livre, 
qui consiste principalement en notes et éctaircisse- 
mens, n'en rendait la lecture désagréable à tout esprit 
, superficiel , tandis que les penseurs y trouvent matière 
à exercer leur critique 

L'Allemagne protestante a donné naissance au plus ' 
grand génie que la secoude moitié du dix-septième 
siècle ait produit • à tan de ces colosses qui ont donoé I 
une impulsion nouvelle , motus à la science de la phi- 
losophie qu'ib l'esprit bumain en général , en jetant la 
lumière de son génie tra&scèndant sur toutes les 
sciendes dont s^occupe l'esprit humain ^ il s^agit dci 

^ Koos ne tgcywê pas qàe bMfitfoQp 4» nat pbilatopliM îoi*, 
berbei et de aot -faornoMS é*M ^ peiqefoilis des icolef« doiveai leiic 

érudition h Ba\li> , dont nous avons rafement. wn le Dictioan^ire 

. . . ' 

entre les mains des |c:aic5 gens. Nous sommes loin île dissuatler à U 

jeunesse la fecture de ce Hyre dont nous reconnaissons la tendance 

impie ; aous leur recoiniDandoos la derrière édition du Diction-' 

nalre que le Kl>nike Desôer m poMfiée à Faris^ 'en- i830'« en -M volJ 

în«>9». Elle eit la plus complète; Je savant bibliographe et litiéra' 

teur, ]V|. Bkucuoi', <|ui a préàiJe' à sa publication^ j a fait cutrea^ 

toiift Ica travaux des nombreux e'iliteura anic'rieurs , et cla^é icj 

tout avee ordre et méiiiode. Ce livre, mtilgrë ta belle exëculîon 

typographique « a pris un extérieur tellement savant qu'il « de 

quoi effrayer un élève, en légWtatîoit, ou même tel philosophe eu 

réputation* '*"•*' 
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Godefroy- Guillaume Leibaii&p ué à Leipzig eu 1 646 , 
dont la pëaëli^tion, Pesprtt, le goàt et Péradilièn 
ne s'étaient trouvés réunis au même point dans aucuu 
philosophe ava«tv Il a'était wouâ à la carrière du 
droite et paisa^ damme puUieîtle^ .bu pios grande 
.pirtie de sa vie au st^rvice.du duc <i'lianovre , dans la 
iféifdMee dnqtièl il-mouratieiii i7i&;i itiuns aoïi vai^e 
gàiie- avait embrassé toutes les branches des con- 
naissances huioainasy et.pliukars sciences lui soat re- 
iderablaa d'importantes dépDtrrywtes , et de îhito^èmles 
dont il les a enriclùea , principalement les malliéma- 
la pbyskfmiy là.philosopliie ipecuiative, le 
àg^i poMie el Unstoire. Leîbnits ti'â pas ilniBigin«f un 
uouveaa.système, peut>être parce que, n'ayant jamais 
^Msopé «ne cèanede professete^, il s'aliandennii à U 
wiélé, ou , pour mieux dire, à l'uni versalilé de sou 
gt'nie,. pour passer d'«»e seimoe^ l'aatlKe. 11 fetce* 
peadanl l^attlmr de la oiMidetbgie^ -611 dè 4fa,doctme 
fies substances simples, ainsi que' de celle de Tharmo- 
iîe prédestinée^ et de la lor de coàslaneé preiMsaite i la 
nature par le Créateur. Son plus célèbre ouvrage c^t 
la Tkéodicée, oueâêoiamir la bonté de EHeu^ la li- 
kÊrttde^Fèmnmff; eiTongine du nud, €éA\b' à' la 
deinànde et pour Tinstruction de la reine Sophfé- 
Cbarlolte de Pmssef > ^ et dirigéé contre Bayte. * 

Depnia la obatettu système d^Ariittote^ l'Allemagne 
protestante (car à l'époque qui nous occupe, il n'est 
|iieition>qne''deod[iè-oi>)i.avait des philosopbes'i&ri^ 
iKÎeiu, dont chacnn se çomposatt librement itin 

, » Vdj. vol. XXXV , p. 100. • . ' * 
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système y mais elle n'avait pas d'école philosophique. 

H^oiJ, né en 1679 , à Breskn, devint ^ 
n ^ VoniêiiMnt de l^ttivtriitë ^ 
Halle \ c'est dans cette ville que , donnant suit< 
1 un mot de Leîlmils qui avait dit qttte les nIÉthé^ 
inatiques- n*adbiièttaient ' pat setites la dëmonatrai 
tion geomdirique , il n'solut de Tiiitroduire dam 
la pbil<isQphie<9 et devint le eréatemr de la QAè3mtûé\ 
thode iTidth(*niatiquo quM fît prc'valoîr contre tenta 
les pei^âécutions auxquelles il fut en butte » et créa li 
langue pbîlôsophique de aa nMion. Ses MtelMM 
disciples inlroduisireut sa mt^lhode et sa phraséologie 
dont il ik'avait fait usage que pont la philoiofriMi 
dantf les autses brandies des eemaissanees biNMÂM| 
L0 .plus célèbre d'entre eux , Alexandre^Théophi 
, Baûmg^rUn^ mort eiL 1 762^ à Fninefi»rt««i 
fut le premier qui enseigna un sysièmc c 
philosophique de la théorie dea.beika-leltrei^ 
que}li) V avant lui t. on n'avait que des prc^cep 
quoique quelques ualions en eUSSenl^ fourni de Lo 

exemples» 11 donna le nom d'A)sUi(étique.à.eqllM|f|^ 
Telle branebe de la philosophie^ qui , depuis , a ^ 
beaucoup cultivée ( au moins en tl^éori^) par les Âll 
naapds^ La philosophie wolfiemie domina jtaaqn'ai 
delà delà moitié du dixs-buitîème siècle. t 

, INou^ avons uQOimé deux philosophes de cc^ 
époque» Hermann^Samud Rmmoim ^» naert* 

1765 ^ à Hambourg , et le juif Mdùte MendeUaoh 




qiort en 1734^1 il 
* Voy. p. il 4i et voL • Yoy. iM.f,4X 
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àeri» mort en 1777, Mieiir d'an onmge infiniment 
estimable, intttolë Nouvel Organon, ou Pensées sur 

' la recherche du vrai^ et de plusieurs théories iogé- 
■ir iMi^ et Jmtn'XSmu^ &dmer, peofeMenr de Faee*» 
dhrie milîtaire de Berlin, mort en 1779, penseur 
pcefood et homme de beaaoonp def;oiit, rëdeelenr 

I tmm Thétiie phibtophiqne des bciwtHt, en 
fcrme de dictionnaire; enfin, Christian Ga/v^, mort 
m 1792, à bresiau^ gène. pen original^ pkilMopbe 

I pnliqne, dent let mmages sont neliee en*eieelleM 

I principes de morale^ Sa traduction des Offices de Ci- 
flonm, ci kt oonunenlMns qm l'aeeMipegnait., hii 
est assigné nn-mog parmi Ica Uttéraieurs dassicpies de 
sa nation* 

I IhfÊm «rirmi ITM, 4a fdûlbaopliîe de Wolf« 
trop exaltée, était tombée dans un oubli 

^'dk ne méritait paa, et les éoEÎvaiBS qiie nMS VfH 
I ntnndenoaMMatvaînsâqne Jnani-vNiaolMTelaDa, Jean- 

Geotge Féder, Charles-François d'Irwiug, le gracieux 
I Jean-£roda&oy de Uerder, forant de irmaiele^^ 
■ V«M i780kMnleBD«ni,fil a*élerad0nMvaannnpki«* 

lamphe spéculatif , Immanuel Kwt, dont lUHU di-» 
I sons qndqnaamots apeèsinvoir £iit:nne pettte*eM|ir« 
I sien en Angleterre et en France. 

Parmi les adversaires dut christianisme t nona airons 
i mBmai^A^i^lsiany.. Gel ami de Loeke» mMt^en 
' 1715 , à Naples , appartient aux écrirains classiques de 
i mnatîosi paa daia|wssniiléaséinift smwikiilitiiedfcCtt 
I mH itm^ oè il pvéêbe la morale aveoieos.lesiabarmcn 
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de la diction. On le regarde comme cehii qui a réduit 

roptimisnie en système. 

• Ainsi c|iae Leibnitz a été le chef des pUlosophes 
mdtaphysicieiis , on peot nommer Jëoac NeuHan le 
prince des philosophes mathématiciens; car le mérite 
de ce génie, sublime consiste principalement dans ses 
découvertes mathématiques et physicales, par lesquelles 
il a porté la lumière dans la philosophie, sans avoir 
créé']iii<^m4me un système f ni s'être livré à des dis- 
cussions métaphysiques, Newton mourut en 1727, 
âgé de quatre*vingt- trois ans, in^ectettr-*généraldes 
monnaies d^ Angleterre» Voltaire m le méiittd'afToir 
fait connaître sa philosophie en France. 

Samuel Clarté 9 son disciple, pasteur deSAÎnl- 
Jacques, à Westminster, pénétra plus avant dans les 
profondeurs de la métaphysique , et illustra son nom, 
elier ans pliUologues»cbmmë celui.* de Tédilemr dH^ 
mère, par huit sermons^ qu on. regarde comme la 
plus fbde démoBsti!UlîÔQ<paKeiBent»métapkysii{ip0 de 
Tcvistence de Dieu , qui ait jvmaitf été imaginée. Ces 
sermons ont été suivis par huit autres, dans lesqueli 
Glarkie a féovni les preum de U religion. aatuteUe et 
d(^ la révélation, il était un des premiers savans et un 
des philosophes les plus profonds de son siècle ) d ail* 
leurs, homme doux et bienveillant. Il mourut en 1729. 

• L'Irlandais George Berkeley , mort en 1 7 5 3 , évê- 
quedeCbynevâbnola'lea bases de l'empirisme de 
Locke, dominant en Angleterre, par ses principes 
d'idéalisme, en enseignant ^que la matière n'eiisie pas, 
et que les impressions que nous croyons en recevoir 
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ne viennent point d'objuts hors de nous, mais sont 
produites^ m nous, par uoe disposition de notre es- 
ouvrage immédiat de la Divinité, (|ui^ en faisant 
naître en nous cet illnaioiiSy ne nous trompe jm» parce 
qu'en râilitë fl existe quelque ehose hors de notes, sa- 
voir : des idées divines, agissant sur notre esprit* Ber- 
keley fnl on mêlé défenseur du christianisme» H com- 
posa, dans le genre de Platon, son dialogue d'Âlei- 
phron, dans lequel il réfuta les divers sjrstèmes'de Ta- 
théisme, du &ta1isme et dusoepticilime* 

L'Ecosse produisit le plus grand sceptique du dix- 
hnitiéme siècle, un homme qoe l'Angleterre compte 
parmi ses écrivains classiques , soit couiiiie philosophe, 
soit comme historien. G^lDavidHume^ né, en 1711, 
4 Edimbourg, où il mourut en 177 6. Ce n'est que pen- 
dant une courte époque de sa vie, que forcé par sa pau- 
vreté, il avait sacrifié son indépendance pour suivre le 
commerce ou pour remplir les fonctions do secrétaire 
d'un grand seigneur* Son premier ouvrage , fruit d'un 
séjour de quelques années , que , par cksBmotHs dMco* 
nomie, il avait fait en France, fut son Traité de La 
ncUare humaine f qui parut en 1738, et dans ude 
nouvelle édition, en 1747, sous le titre de Recherches 
êur HMni/endemerU humain. Ce livre , qui n^eut pas 
un grand-snceès , r enfinrme les éiémens du scepticisme 
de l'auteur. «C'est dans la première jeunesse, c'est 
dans l'âge des douces illusions, et sous le beau ciel de 
l'Anjou , dit M, Walckenaer », que, par un vain dé- 
sir de célébrité, Hume cherchait à ébranler les fonde- 

« Biographie oiiiversti11e« vol. XII* 
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mens de toutes les ci'oyaucesy ei à tapes les bases de | 
tootes les religions. » En 1742 , Hndie publia ses | 
J^sain moraux , politiques et UUéraires , qui , grâce à 
la variété el à Vimportance des matière» qui y sont 
traitées , à la ûnesse des observattom qn'tk risttferinetit, 
et au style facile » clair ^ élégaot et pur dans lequel ils 
aont écrits » eurent plus de soccia. Les Reehercheê \ 
sur les principes de la morale , V Histoire naturelle 
de la religion « et son §{rand ouvrage sur ÏHieioirt . 
HAnghUrre^ acbarèrent sa oëMbrité cependant 
ne devint brillante qu'après sa murt. 

Hume fioutait de la yérité de toute philosophie 
spéculative; il niait que la religioa pût Mve foBcËfetsnr I 
des principes de la raison \ que de leSet ou put con- 
clure, à, une cause ^ et par conséquent de renisfeenot de { 
l'univers à celle de Dieu *, il doutait de la récompense 
dans. une vie future» Il l'effoc^it de détruire toute ; 
démonatralion métaphysique, memleet physique de \ 
l'immortalité de Ta me. Dans ses dialogues sur la reli* 
gioD Uefterellef qu'il ne fit pas imprimer pendant sa 
vie , il fait peu de cas de cette religion , etprétend que 
ledéismene diifère pas de l'athéisme. Le sifH(ide trouva 
un défenseur en lui» Ce * quMndifeeteiiieat et 
d'uni; ^nière cachée qp'ii attaqua le christianisme; 
ses coups firent 4'mti|nt,plua d|| mal à la rtdîgî^n et 
à la morale. 

En^Francei la philosophie fuivil, au dix-huitième 
siècle , une nuirche et prit un# leiidaiiiie difiC^raale de 
ce qui avait eu lieu en Ân^lerre : otXipeut même 
dire que la philosophie» avait passé de modCf et que 
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Ift natiofi en perdît de plus en plus le goût* L*dblié 

Aienne Bonnoi de Condiliac , précepteur de Tinfant 
de Pamet drâs «on Traiii des Senêotimê, publié 
en 1751, plaça dans la aenialion la source nnîqne 
de nos connaissances , et chercha à découvrir dans le 
langage la nature de la pens^. 

Dans son livre des animaux , il dérive Tinstinct de 
ces créatures, comme les talens des hommes « de la 
•enle espërienoe. Piëm^LouiÊ Mareaude Afauper^ 
tais, de Saint- Malo, mort en 1759, président de 
l'académie des sciences de Berlin, soumit k un nouvel 
damen kt démonstrations philosophiques de Teiîs- 
tence de Dieu, et en rejeta plusieurs ; mais il en pro- 
' dnisit nne qn^ regardait comme Ifoovelle,' Âvoir la 
kri èe Kécottomîe {te» mimmi) ou le principe de la 
moindre action, d'après lequel la nature, pour par- 
Tenir à son but, emploie tonjonrs la moindre quan^ 
filé de forces qui peut suffire , ce qui serait impossible 
ù elle n était souverainement parfaite. Son pissai de 
phUotophiê mofrde a pour bot de prOurer que, dans 
la vie ordinaire , la somme des maux surpasse celle 
des biens, et de chercher les moyenii ptopres & rendre 
noti^ eondilion meflleote. D j £iit voir ^bëla moirale 
âirétienue l'emporte de beaucoup sur celle même des 
iUMciens. 

Il suffira de nommer ici Charles SecotidcU Baron 
de Monlesgideu^ mort en 1755 , Tauteur de l'Esprit 
des Lois; Jeùm'JacqtM Houêàeàu, de Genève, né 
en 1712 , mort eu 1778, Tiuventeur de la théorie du 
Contrat Social, et l'auteur d'Émile^ Jean le Rond 
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it ÀUndH'i l y lils liulurcl d'un certain Dcsloucliei, 
et /iJti tnmdanic de Tenciti^ à Paris, le 16 novembre 
il M, mori le 29 octobre 1783, et DmU Diàerot^ 
né k Langrc» , m 1712 , mort eu 1784 , les deux fon-^ 
(UUniri de rEncycIop^dW > en6n le fermier-génécai 
Claude' Adrien Hehéiiuê ^ né en 1715, mort en 
1771 , rauttur du livre de TEaprit. Si Fou en croit 
IVpigfiphe dt 06 livre, Fauteur t'était proposé d'y 
rechercher 

••«M» VnÀÊ •«imî coAjici nalnia*-*. 
QuA fiini rtllont tt qna vi ^uftqu* |^«raolor 
lu larrii) 

tuait la fiiottUé dt théologie de Périt lui reprpeha d'avoir 
YOulu y ràinir toutes les sortes de poisons qui se trou-» 
vetit répandus dans dillcrens livres modernes. Eneflet, 
dans ce livre , on lit cette affreuse maxime : Tout de- 
vient légitime cl m^me vertueux pour le salut pu- 
blic. C'est à de tels écarts que la soif de la oclé* 
brtté put conduire un homme doux et bienveillant 
cuuiuiti llelvétius* CVlait , dit uu écrivain alle- 
mand / un auteur doué d'uu tact naturel » qui le ren- 
dait sensible; A tout ce quM y a de beau et de bon, 
d'une vive louigiuatiou, d'uu esprit observateur, sans 
cesse occupa, possédant ime grande lecture et un ta- 
lent dWrirc avci: lacililt! et agn'mciU ; ntais il ctait 
beaucoup moins philosophe que bel esprit, u aimant 
pas penser avec méthode, mais plutôt s'abandonner 
À vHt*!! sentimeus , cl laiâouner ^ans rc^le et ^ns me— 
sure. Le principe fiivort sur lequel tout son ajfalème 
9v fonde , c est qiic tous les ciTets de nos facuUâi in» 
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tcllccluelles ne sont que des sensations scndueliet* 
Revenons à JmmanuelKtuU, de Kôiiig9berg, mort* 
en 1804 , l'auteur du système de la philosophie cri- 
tique , qui excita en Allemagne un enthousiasme ejc<- 
traordinaire^ sans qu'il pnt maintenir son empire an* 
delà du dix-huitième siècle. Son nom vient de ce que 
cette philosophie n'admet que la raison comme source 
des connaissances , tandis qne , dans Pempirisme fran- 
çaisy la faculté de sentir joue ce rôle. D'après J^nt^ 
l'homme ne reconnaît ancnn objet extérieur, d'après 
ses qualités objectives 9 c'est-à-dire lel qu'il existe 
réellement^ il ne connaît les objets que tels qu'ils lui 
apparaissent , d'après la condition sulbjectiTe de ses 
facultés , parce que le principe de toute connaissance 
ou expérience de Thomme n'est pas dans les choses 
qui existent hors de la conscience de notre moi, mais 
dans l'individualité de notre sensibilité et de notre 
raison , et dans l'action combinée de ces deux facultéa 
dans chaque expérience. Toutes les connaissance» 
réelles de l'homme sont , par conséquent, réduites au 
domaine de l'expérience i même les intuitions dan» 
l'espace et le temps ne se rapportent pas it des choses 
réelles , hors de j'ame des hommes *, elles appar- 
tiennent uniquement aux formes subjectives de la sen- 
sibilité extérieure et intérieure de l'homme. La nature 
lui a donné cependant douze notions claires, exul- 
tantes dans son âme et indépendantes de tonte expé- 
rience. Ces notions ou catégories doivent lui servir dans 
la connaissance par expérience ; par leur réunion avec 
les intuitions empiriques des sens , tout ce que nous 
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croyons reconoattro en objcU réds défient possible* 
Trois philosophes essayèrent de perfectionner l*!* 
dealisme de Kant, CharUa- Léonard Reinhold, né k 
Vienne; le Lnsacien Jean^Jltéophilê FichU et Fri^ 
déric-Guillaume^J oseph Schellingy né à Léopol : ils 
i devinrent les auteurs de nouveaux systè^nes ^ et &n- 
dateoES d*^les particulières 

* Noot recoiiiiiiia4oiit «as Ffinçiîi qat^ ttnt plumier dtns las 
profoDdetirt du système d« Kanl à travcrt le langage barbare dam 
lequel lui et ses disciples i^ont enveloppe' , la lecture de deux 
Biënioirea écrits avec une grande lucidité et précision, par M. Fmio* 
Axciuov , de Berlin* ik ont poar litre : Mâsai sut U ftmmiêr pm» 
biàme de (a phihs9phie,9i Muai sur i^êatiHencÊ ei sur tes ésHUsn 
systèmes de métaphysique qui ont paru en Allemagne , et se trou<* 
vent dans les Essais de philosophie^ de politique et de littérature^ 
da même auteur. 4 vol. in-8o, de l*imprîmerie d*^» Pikan de la 
Fwtsi} Pariiy 1832; rccaeii d*vn haut inUrIt. 
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CHAPITRE L 

Histoire de. la Tnple^alliance signée d la Haye 

1$ ^ janvier ili7 . 

Souperains de cêUe époque. 
Empire y monarchie autrichkaoey Naplfii^ SarcU^9> 

ClABUS YI. 

Firanee^ Lovis XV; le duc d'Orléana^ rëgent. 
Espagne, Puilippb V, 
Portugal, Jbar Y. 
Gratuie-BMit^êt GmutMV 
SkiiÊ €t Savoie, Yino&-<A«Mi II. 
Pape, Clémext XI. 

Pcesqae toutes les paîssanoes de l'Europe avaieut 
pris part aux n^ociations qui précédèrent la paix 
d'Utrecht) et néanmoios l'empereur Charles YI, chef 
de la monarchie autrichieuiie^et Philippe V» roi d'Es- 
pagne, pour les intérêts desquels on s'était battu pen- 
dant douze ans, ne pouvaient s'accorder. Charles YI 
n'aTaît pas encore reconnu Philippe Y en qualité de 
roi d'Espagne , ni renoncé à rhérilage de Charles- 
Quinl. Philippe Y^ de son côté, se croyait lésé par le 
démembrement de qudqnes parties de la monarchie 
^Espagne, dont la paix d'Utrecht avait dispose en 
Isfuor des maisons d'Autriche et de Savoie. Les États- 
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généraux des Provinces-unies trouvaient insaffissnte 

la barrière qui leur avait été accordée contre l'am- 
bition de la France ; ils l'estimaient tro^ chèrement 
achetée par les six cents millions de florins que la 
guerre leur avait coûti^. 
ae^iiiiYra.» Louis XIV mourut le septembre 1715. Cet 
événement rompit le lien qui attachait l'Espagne à la 
guivn. Pnnce, et changea la politique de ces deux cabinets. 

Le successeur de Louis XIV était un enfant dont la 
faible santé semblait prrésager une courte existence. 
Çelui que la loi fondamentale du royaume appelait 
^u trône après lui était le roi d'Espagne. La paix d'U- 
irecht avait altéré cet ordre de succession , et Phi- 
lippe V avait renoncé à la perspective d'hériter un jour 
de la couronne de France, pour porter aor^le-^hamp 
celle d'Espagne*, mais ce prince regardait cette renon- 
ciation comme nulle, et il se proposait bien de faire 
valoir, le cas échéant , les droits de sa naissance. Il 
était contrarié dans ses plans par le duc d'Orléans, ré- 
gent de France, appelé â la succession, au défaut de 
Louis XV. Pour écarter un si puissant obstacle, il 
fallait priver ce prince de la r^ence $ et pour s'assurer 
la coopération de l'Angleterre, il n'j avait qu'ua 
moyen , c'était de placer sur le trône de Grande-Bre* 
tagne le fils de Jacques H, qu'on nommait le chevalier 
de S. George , si toutefois il n'était pas possible de 
gagner les Anglais , en leur accordant des avantages 
pour leur commerce avec l'Espagne. Un ministre 
hardi et entreprenant , le cardinal Âlberoni , dirigeait 
) ^ les conseils de Philippe V. Alberoni avait rétabli les 
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finances île l'Eispagne et rceréé sk mariné ; il voulait 
bite reprendre à cette monarchie l'influence et le rang 
anqiids Ml étentdve'^' êes richesses et le caractère de - 
ses habitans semblent la destiner. Un si noble projet 
HtniBsaitpasâ l'anibitioQ da cardinal, il voukit en- 
tore i^icer éba mkltre mt le trAne de France. Un 
projet secondaire du cardinal et de la reine d'Espagne, 
i seo iafe épàmse de Plâlippe V, qni gouTeniait d»ola- 
nuDt ce prince , ëfait de procurer à don Carlos , leur 
Obj les dnch'és de Toscane^ de Parme et Plaisance , 
av leii[{od8 die fiJsait des p'rétenlions éventuelles 
pour le cas de l'extinction des maisons de Mëdicis et 
de Famèse. £n eflBet , Elisabeth était Théritièie de la 
■Miaou de Fam^, A aes deox oncles nsonraient sans 
postérité, et elle descendait de celle de Médicis par 
■ugnerite, fille de Gotee H, épcSusé d'Edouard Far- 
mèÊC^ et son dèide." 

Dans la politique de TÂngleterrey il s'était aussi 
ùpéré tme révolution depuis VvféoÊmmt dé George P' 
âe la maison d'Hanovre. Ce cabiuet , entièrement 
whig^ était dirigé par le Vicomte Charles de Towns- 
hemà et RobeA Walpole* Soit qû'Âlbéroni se flattât 
de la possibilité de gagner ce ministère, et de le rendre 
&vonibk à ses tués , sô&t qu'il eÂ< seulement Tinten- - 
taon de nneur cadier ses dèssrâs , il affiecta enven 
Dodinglouy ministre de Geoi^e l^'' à la cour de Ma- 
àëiA, un grand désir de mainténir la bonné întelli- 
geoce avec celle de Londres , et même d'établir avec 
elle des rapports d'une amitié intime. On se plaignait 
oa .Angleterre que le traité de commerce qlii avait ét^ 

xxxvir. 5' 
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conclu à Utrecht, le 9 décembre 1715, contenait^ 
daus articles explicatifs qui y av^ieot 4t4 ajoutà^^ 
des dispositions. annuUant Teffet qae Ui oomt do Imt 
dres s'était promis de ce traité. Ojn $€ plaignait aussi 
que le traité de ï^^ienio^ du. 6 m^rs 1713^ ii!«taii 
pas exécuté. Les Anglais prétendaient que le CMpdi^al 
del Gîudice, qui réunissait les iQ^piio^adie mipiaife 
des affiiires étrangères h celles de grand inquisîtoiir^et 
qui était chef du parti français à Madrid ^ éludait 
' Texécutioa de ce traité. Albéroai, dès qps son 
fluence parut assurée , s'empressa de mettre fin à ces 
plaintes, en concluant, le 11 ^iç&içîhie 17i6,«ii 
nouveau traité de commerce qui y abolissant kt arti- 
cles explicatifs, accordait aux Anglais la jouissance dt 
tous les droits et de toutesles fimocl^istti donlt ibmMBt 
été en possession , d'après le traité de Madrid de 1667. 
Peu de temps après, Philippe Y puJ^Ua iihq décUciptioB 
par laquelle il renonça formellement i ses liaisêns I 
avec le prétendant. Enfin , le 26 mai pu plutdt le 21 
juillet 1716 , il fut signé à Madr^l un nonveui tiaito | 
en forme de déclarations régipraques, par lequel le^ 
obstacles qui s'étaient opposés A rexépAlion du traité 
d'Assiento furent écartés. 
^iVftiié dt Ces actes de complaisance de l^Ë^pagne ne parent 
\7\6^ prévaloir sur l'intérêt personnel de George , qui I 
lui fit désirer une alliance avec TAutrichey seule puis- 
sance qui pouvait le sauver contre le ressentiment de ' 
la Suède, laquelle se rapprochait alors de|la Russie. 
Il avait à craindre qu'on ne le bt^i à rendre a la 
Suéde les provinces qu'il avait réunies à son électorat , 
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d'ikoovre* 11 conolot, le 25 mai 1 7 1 6, à Westminster^ 
arec remperenr» un înûltpf dont l'objet ^it pure- 
ment défensif pour toutes les provinces et droits 
qu'on yoaarfdaît léeiproquancnt m acquerraU d'un 
coiuenteiyiciit commun : on «e ptonrit tm secours ré- 
ciproque de ÔfûOO hommes de pied et de 4,000 ca- 
Tslim, qui , m choix de rempeiear , serait changé , 
Je lap0rt.de r Angleterre, en vaisseaux de guerre. Sans 
fiait mcniion^cLe k paix d'Utveeht, on convint que 

lesEtats-gt'neraiix seraient invites à accédera l'alliance, * 
mais qu'an ne proposerait à aucune puissance d'y en- 
trer, sinon d'uB oominun «eoord* L'option laissée à 
l'Autriche entre des troupes et des vaisseaux , et la ga- 
rantie donnée |ier T-Anglelem pour dtt acquisitions 
qu'on ferait par voie de négociations, indiquèrent que 
rempereur ayaiien.vue la Sicile* Philippe V témoigna 
ton méoMentanM de cette danse, dont il craignait 
quelque préjudice à ses intérêts \ cependant Albt-roni 
continua 4e lechercber 9 pour la forme on peut-être 
même sérieusement , ralliance de l'Angleterre. 

Mais les dispositions du minislère anglais n'étaient 
pas favonM^àce système. LemeitttiendesilCtfmlathmili^^^^ 
de la paix d'ytrecUt, iftaÀt «e qui l'intéressait le plus 
mement : on sentait trop bien que Philippe V avait 
d'autres vues; mais ou s'accordait, dans le principal 
poinl^'evec le dire d'Orléans ^ et on accueillit avec 
empressement les offres d*alliance que fit ce prince à 
Ja pénétration duquel n'avaient pu échapper les plans 
dn ministre d'Espagne ^ doni il n^eut lei preuves qne 
long- temps après. L'^hbé Dubois, son ministre, eut, 
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au mois de juillet 1716 , une entrevue à la Hàyë avec 
Jacques , comte de Slanhope > , membre du - coii0e8 
kritauuique , qui accompagnait George dans son 
voyage d'ÂUemagne* U offrit à oè monarque deni 
choses qui lui tenaient essentiellement à cœur, savoir 
rezpuUion du prétendant ét la démolition des fortifia 
cations de Mardyek. George invita l'abbé à le 
auivre à Hanovre. Dubois s'y rendit dans- le plus 
grand mystère* L'allianice devait être eondw «vee k 
concours des Provinces-unies; mais comme le roi ne 
Voulait pas £ûr^ dépendre son aoeord avec UL Frsno6 
des formes excessivbBieat lentes auxquelles étaient 
soumises les délibérations des Etats-gcnéraui, les foa- 
démens de cette triple-alliaiice furent jetés è Hanovre. 
Le négociateur français retourna ensuite à la liaye 
pour arrauger le tout avec les ministres anglais et 
bollandais. Ce traité y fut signé, le 4 janvier 1 71 7, !>ar 
l'abbé Dubois y: qui venait de déployer le câractére 
d'ambassadeur extraordinaire ^ et par te i^arqilis de 
Châteauueuf pour la France j par lord Cadogan pour 
rAngteteareft) et par le. pensionnaire Heiàsins et plu- 
sieurs autres députés pour les Ëtats-*généraux ^. 

* Le conqvéïAiil.fld Pèri-Allah0a^'aoâttei!-y eiT Ifift/comlt de 
Slanhope. » » 

• Horace Walpole, ambassadeur anglais en Ilollantie, avait de- 
'OBinUé cl oblenu la perinission de Rlaurber en Angleteiye ; per dé- 

licatefiet il ne voalat pas iigoer ce Iraiiët dont il aveil néfecif Ici 
conditioosi parce qn^il aTâît «aenré le« âiàis-gtfn^raox qae l'Angle - 
tbrre ne s'accorderait pis s^pér^ment avec la F^rance , assurance (]uc 
le résultat tle la négociation frHanovre démentit; 
& il sera hott de aMiner ici les mîmsires attglais ijul le snrcê^ 
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Les stipulations de la paix cVUtrecht, et surtout 
oeiks^senipporteiil à k saecessioii des deux coq* 
roBnes, y sont renouvelces , et \ article 5 expllc^ue le 
bot de Talliauce, qui est de conserver et maintenir la 
etla tnnquillîlë des royaiiines et ëtats des puis- 
sances contractantes , établie par la paix d'Utrecht. 
« QnesIconTenu el demeuré d'accord, est- il dit» 
que tous el chacun des articles tle ces traités, tn tant 
^^iis regardent les intérêts des trois puissances , et de 
dumme en particulier , et ensemble la succession â la 
couronne de la Grande-Bretagne, dans la l^ne pro- 
testante, et à la eoaronne de France, suivant lesdits 
traités, demeureront dans toute leur force et vigueur, 
et que lesdits rois et États-généraux promettraient leur 
garantie réciproque pour l'exécution de toutes les con* 

jièfftiil à Pwît «MM U Wgcact 4u d^c «l'Orlëaos* Aprèc U «gaa- 
|«re ds la pais d*Oti««kl, le cabiatt de Leadm y avait envojé Jtmm 

Dairymple , comte de Stair, fils de celai dont il a été (foestion aif 
vol. XXX. Ce minisire s*e'taul brouille avec Law, le comte de S/an 
hupe^ secréuire-d*étaty vinl à Paris pour arranger avec Tabbé Du^ 
bois le plan d*aii futur accord. Lord Slair fui définîtivement rappelé 
et renpiafd par ilr lioBeri Sutfùn. Gelm<ci ne resta pas loog-tcmps 
n Parij. Après la mort de Stanhope , lord Carteret, qui ri'mplAça ce 
McWlaire-d*état , y envoja uo Bâiois nommé Lucas Schmnb^ qtii 
^ir«ift d^abord did eecrêftaire parlieuUer du caoae Sianbope et veaait 
de petier bm année à Madrid en qoelîld d*ageBt de l*Aaglelerre. 
Scitaub sut se concilier Pamitié du cardinal Dubois, et se m%iintiiit 
a ce poste i«isqu*à ce que Carleret perdit son influence. LordTowns- 
liead jeBvoje> ea 1723, son beeu-frèrc, Uoract (par la suite lord) 
ff^mipok^ qui j resta jusqu^en i7dO| et gagna à un haut degré U 
^pqJiaBca d^ cardinal Pleurj. 
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yentious contenues dans lesdits articles y autant qu'ils 
regardent les saceessions et les intëiAts desdits raym* 
mes et états, et, ensemble, pour le maintien et la 
défense de tons les royaumeB, provinces, ëiats, dsoitet 
immunités et avantages que ebactm desdita aUiés po»* 
sedera réellement au temps de la signature de cette 
allianoe. » 

K En cas d'attaque , la France tt la Grand^Bve- 
tsgne se promettent un secours réciproque de 8^000 
liommes d'infanterie et 3,000 c)iemii: :ka Étala géaé* 

raux u'cu foui a iront que la moitié. » y^rL S. 

Uari. 2 dit : ^ Comme Texpérieiicea fait conni^tre 
que la proximité du séjour de celui qui a pria le titre 
de prince de Galles pendant la vie du feu roi Jac- 
ques II , et ^ après la mort dudit roi , celui de roi de 
la Grande-Bretagne , peut exciter des mouYèmëns et 
lies troubles dans T Angleterre et dans les états qui eu 
(dépendent, il a été convenu et arrêté que le sérénisr 
sîme roi T. Ch. s'oblige , par le présent traité , d'en- 
gager ladite personne à sortir du comté d'Avignon , 
et d'alljer faire son s^our au-delà des Âlpes , immé- 
diatement après la signature du présent traité , et 
avant l'échange des ^ratifications. Le roi de France 
promet ensuite de n'accorder au prétendant aucun 
secours en argent, canons, munitions ou autrement; » 
et, pair Pari* 3, on promet réciproquement de refu- 
per toute sorte d'asile et de retraite aux sujets de Tune 
des puissances qui seront déclarés rebelles. 

Par Yari. 4 , le roi de France promet d'exécuter 
tout ce qui a été convenu touchant la ville de Dun- 
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kerque; 4e ne ritfn omeiM de ce qne la Grande- 
Bretagne peut croire nécessaire poar l'eAlière destruc- 
tion dii imsrt dfiPunkflrqaff ^ d de hkû loéMiter tout 
ce qui a <5tt; convenu à Hamptoncourt le |^ septembre 
iriô^eatreM* d'IbcnriUe^ son envoyé y le vicx>tiiie 
de TowfuAmà 6l k mmju UéàméÊÊé C^lte pronteM 
se rapporte aux contestations qu'avait caust'es rexécu* 
tion der«rl. 9 delà pm d^JUreohU Lefiertde Du** 
kerque avait ^téooHiblë ; ineii Ia^vê» KIV «HNiil ftA 
creuser à.Mardjjck^ vilkgeaiiuë à une lieue de Duo- 
kenpw , m amtiepert, plus profond, et auquel abma* 
tissait un canal de 1,000 toises de longufftii*» IjSê 
plaintes dc^ la Grande-Bretagne engagèrent Louis XIV 
à donner, an mois de février 1714, Tordre de sus- 
pendre les travaux de Mardyck, auxquels 42,000 
hommes étaient employés. La convention du id sep- 
tembre 1716 9 insérée dans Tart* 4 du traité qnî nous 
occupe , donna pleine satisfaction , à cet égard , aux 
Anglais. On y lit cette stipulation : « Quand ce traité 
sera ratifié, le roi de la Grande-Bretngne et les sei- 
gneurs Etats-généraux des Provinces -unies, pourront 
envoyer des commissaires sur les lieux, pour dire té- 
moins oculaires de Texécution de cet article. » 

Ce fut en vertu de cette clause de la triple-alliance,, 
qu'il y eut depuis des commissaires britanniques à 
Dunkerque, pour surveiller le port. Ces surveillans, 
qu'on fûsait sortir en temps de guerre, en 1741 et 
1756, rentraient aux époques de la paix d'Aix-la- 
Chapelle et de celle de 1765. La France n en lut dé- 
barrassée que par la paix de 1783. 
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Uu article séparé restreint à l'Europe la garantie 
par Vari» 6* 

L'emperrar qui, comme nous Pavonsdit, mAt 
conclu 9 «a, 17 16, avec la Grande-Bretagne 9 une al- i 
liance dansUqnelle il n'était pas qneslibn de la paix 
dUtrecht j ne fut pas plus content de ce traité (j^ue 
PlulippeV. U fit déclarer aux Ëtati*génëraux que, 
puisque le traité de la Barrière n'avait été oondu que 
pour leur donner une sûreté contre la France, dont 
iU n'aTaient plus betoin^ étant las alliés de cette puis- 
sance, le traité de 1716 était rompu. Cette menace 
ii^esta sans effet* 
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Miiiûin de la politique européenne^ depuis la 
triple^ alliance de 1717 jusqu'au traité 



de Vienne de im. 



Sauimrainêdeeeiie époque. 

Impàt } monarchie autrichieppe , Deux-Siciies 
uoYI. 



Cubant XI jusqu en 1791; — InoontlII jutr 

qu'«i 1734; — Braotr Xin jusqu'en 1739 j — Ci.é- 

xEsi xn. 

fr—fij Logis XY. 

Ef^i^^y Fnum V joBqa'en i7a4t — Lovtt, ^ 
PsiumVpcNir la seconde fois. 

hrùà^if Jeau V. 

g^nift Bmmgm^ Gioaex I jusqu'en 1727 Gmeall. 
h»émigm «r Sm^ie^ YicMa-Aaisii II jfGMju'eii 1780; -r 
Coarus-Ejuhosl ni. 

h/iemarà, FaéoÉRic IV. 
ibédS^ FmÂaimic na Usssb. 

tiiple-alHance ne pot empêcher k gaerre. Phi- 
)ffe V, personnellement oflensé par l'insulte faite h ï'*fHP^ 
Ba ambassadeur à Rome > qui, retournant en Espagne, 
htaivêié à Hikii y fompit l'espèce de paix qui siibsia» 
ïitaire lui et Tempeioar, en envoyant, au mots 
femià 1717^ une flotte pour lui enlever la Sardaigne^ 
Lm 1718 , une antre en SicSe pour conquérir cette 




le duc de Savoie. 
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L'emperenr réclama la garantie Au traité d'Utrocht» 
dont la cour de Londres .s'était chargée. Celle-ci rë- 
aoltti de priver le roi d'Eapagne , ou plutôt le cardinal 
Albéroni , aon ministre, auquel on attribuait la guérit^ 
du prétexte sous lequel il troublait l'Europe , ea en- 
gageant Charles YI à renoncer enfin à la monarchie 
espagnole j et Philippe V & se désister des provinces 
d'Italie y que la paix d'Utrecht en avait détachées. 
concert avec la France , elle dressa un projet d'acoom-; 

modement à présenter à Tempereur, à TEspagne et au 
duc de Savoie y pour le leur faire accepter de gré ou de^ 
force. Ces deut punsances signèrent â ce sujet une 
convention à Paris, le 18 juillet 1718. 

L'empereur agréa ce projet j mais, comme le roi| 
d'Espagne et le duc de Savoie refusèrent de Tadmettre, 
la Grande-Bretagne et la France conclurent avec 
l'empereur le fameux traité, connu sous k hamdé 
Quadruplé' Alliance ; il fut ainsi appelé, parce fju< , 
dans la conviction que les Hollaudats répondraient 
favorablement i l'invitation qu'on leur avait faite à^j 
accéder , on stipula pour eux. Mais le gouverncmeni 
de la république , qui se trouvait offensé de cette ma^ 
nière un peu leste de le traiter, et cmignant de se 
brouiller avec les Espagnols^ avec lesquels les Hollan- 
dais Élisaient un commerce lucratif, refusa d abord 
son accession, et les alliés ne la recherchèrent pai 
beaucoup. L'Angleterre avait perdu son ancionoe ixi.| 
iluence en Hollande v le régent de Fraaee n'avait riei 

fait pour en ac(|uérir , et Tempereur était à ilenii 
|>rouillé avec les États-générau^, à cause desdiflliSren^ 
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toujours subsistant pour l'affîiire des barrières. Le but 
pioponient les puissances alliées était de forcer 
le roi d'Elspagne et le duc de Savoie â accepter tes cod- 
liiticAS de paix présentées par l'Angleterre et la 
Fmm* Toute oaite o^pociatioB fut Poamge de Jac- 
ques, comte de Stanhope, celui des secrétaires d'état 
m ^pù le roi George avait alors le plus de confiance , 
et àeYAhi Dubois , confident intime du régent , qui 
Tarait eoToyé pour cet effet à la cour de Londres. Ces 
den minîstres oonœrlèient le traité avec le baron de 
Pentenrieder, plénipotentiaire de l'empereur . Il fîit 
signé à honàtiss le 2 août 17 18, Les Etats-généraux ne 
isfiMèvent pas absoloment d'y accéder; mais ils ne 
voulurent le faire qu'à certaines conditions, sur 
)ev]aciles on a^oda fort long-temps* Ën attendant , 
ils jonèrenl le ttAe dHine espèce de médiateurs entre . 
Tempereur et les alliés , jusqu'à ce que l'adhésion de 
Pbilippe V vcodit k leur sapeifiue. 

Le traité de la quadruple-alKance renferme d'abord a'«:- 
les conditions de la paix à faire entre l'empereur et le î»^!^ 
TOI cPEspagne , dont voici )es principales : ^ 

Le roi d'E^^gne rendra la Sardaigue à l'empereur 5 

L'empereur vaioiioera , dans les meillenres formes, 
à tous les étals de la monarchie d'Espagne , cédés à 
nnlippe V par la paix d'Utrecht, et le reconnaitra 
pour légitime roi d'Espagne ; ari» 9 etZ >. 

Philippe y 9 à son tQur, renoncera aux provinces 

■ Ucmpercor czécfita cette condition par un acie àt rcooncia- 
ûoB r|o*il signa à Vienne le 16 scpuinbrc 1718. 



L k)u,^ jd by Google 



LIVRE VIII. CHAP. n. 

dllalie et des Pays-Bas, adjugé à TempeieEr, aotl 
par la paa dTJUecht ^ loît par la quadruple-alliance. 

Comme oa prévoyait que la succession du grand* 
daché de TcMcane» el eeUe de» duebéB de Païaae et 
de Plaisance, allaient être ouTertes par l'extinclaoïi 
des mâles des malsons de Médifsis et de Famése, il est 
arrètëy par Varf. 5 , que ces 4uchiét aenmt regardé 
dorénavant comme fîeis mâles de l'Empire , et que 
rempeceur en donnera l'expectative et Tinvestiture 
éventuelle à don Qfflos, fils àtnë du second Ut de 
Philippe V avec Elisabeth Farnèse ^ que , dans le cas 
où ce prince viendrait à décéder sans héritiers miles , 
ces duchés passeraient successivement à ses frères ca-r 
/detSy à condition néanmoins qu'ils ne pourraient ja- 
mais étire possédés par un prince qui porterait la cou- 
ronne d'Espagne *, que le port die Livourne demeure- 
rait À perpétuité port franc j que , pour mieux assurer 
la succession desdits duchés à Tinfiint don Girlos , on 
mettrait , dès à présent , 6|000 Suisses en gamisou^ 
dans les principales places; sayoir : à Livourne, àj 
Pprto-Ferrajo , à Parme et à Plaisance^ lesquels se- 
raient payés et entretenus par les trois puissances coos 
tractantes et médiatrices; enfin ^ qu'avec la Toscanel 
les états des Présides appartiendraient à don Carlos. 

Philippe V renoncera à aon droit de réversion aui 
la Sicile , établi par la paix d'CTtrecht, et ce droit aer^ 
transféré sur la Sardaigne. jirl» 6. ! 
Froiet a*K- Telles étaient les conditions du traité à faire enlti 

r<iiniao<limiffOt 

îïr.lîriM l'empereur et le roi d'Espagne, Celles du traité enpc^ 
(U s»v«i«* 



1 

I 
I 
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Fetopercur ci le duc de Savoie sont les suivantes t 
Le duc de Savoie renoncera , en faveur de Tempe*- 
reur, à ses droits sur la Sicile, la cession de ce royaume 
ïu doc de Savoie ayant été une des principales raisons 
qtii avaient empêché Feniperéur d'acetier â la paii 
d'Utrecht. AH. 

L'emjierenr cédera au duc de Savoie la Sardaigne^ 
dans le même état qu'il Paura reçue du roi d^Espagne, 
et avec tous les honneurs delà royauté, sauf ccpen* 
dant k révérsion de cette île à la couronne d'Espagne, 
au défaut dé descendans mftlès de la maison de Savoie. 
AH. 2; 

L'empereur cônfirmera aii duc de Savoie toutes les 

cessions qui lui ont été faites par le traité de Turin de 
17 03. De même, le droit de succession du duc de 
Savoie k la couronne d*Espagne , lors de Pextinction 
des descendans de Philippe V, est confiniié, à con- 
dition que, le cas échéant, les états d'Italie du duc 
de Savoie passeront à un cadet de sa maison , sans 
pouvoir être réunis à la monarchie d'Espagne* 
Ari. S. 

Ces articles sont suivis d'une alliance entre IV m- 
îpereur, la France et l'Angleterre, par laauelle les 
traité d^Utrecht et de Bade , ainsi (|ue celui de la 
triple-alliance, sont renouvelés. Les puissances con- 
tractanteé se garantissent mutuellement leurs états ; 
elles garantissent de même la succession de France , 
telle qu'elle a été réglée par les traités d'Utrecht , et 
cdle de la Grande-Bretagne, conformément aux lois 
du royaume. £lles conviennent entre elles des secours ' 
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qu'elles se donneront réciproquement en cas d'at- • 
taque^ ce sont les mêmes qui avaient été déterminés 
par la triple-alliance. 

Par des articles sépare^ et secrets $ on fixe au roi 
d'Ëspagne et an duc de Savoie le terme de trois mois, 
pour déclarer s'ils veulent accepter les conditions • 
proposées ) sinon les puissances contractantes joîn'- , 
dront leurs forces pour les y obliger ^ «t ne poseront • 
les armes que l'empereur ne soit mis en possession de 
la Sicile* Si les alliés étaient forcés de fiiire la guerre ; 
contre les deux rois , celui d'Espagne et de Sardaigne, 1 
ou contre Tun des deux , et que le sort fevorisât leurs j 
armes , l'empereur ne s'en contenlera pas mpins^es | 
émolumens qui lui ont été assurés par le t^ai^é, à la ^ 
réserve des prétentions qu'il forme sur la partie im | 
duché de Milan , possédée par le roi de Sardaigne. Il t 
s'entendra dans ce cas , avec les alliés, sur la peuraonnc j 
à qui pourra être conléré le duché de Montferrat, 
actuellement possédé par le même prince, ainsi que | 
surrexpectativede la Toscane, et des duchés de Parme , 
et de Plaisance, le tout avec le consentement de l Em- 
pire y et à condition que jamais et dans aucun cas ni | 
l'empereur , ni quelque prince de la maison d'Au* 
triche , ayant des possessions en Italie , ne pourra 
prétendre auxdîts pays. L'acte par lequel l'empereur 1 
renoncera à l'Espagne et aux Indes ne sera public que 
lorsque Ja paix aura été signée entre T Autriche et l'Es- 
pagne, ou que Philippe V ayant refusé celte paiX| , 
Tempereur aura été mis en possession de la Sicile* 
i. wSl*** duc de Savoie éprouvait la plus grande répu- 
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A «emerire à an tfiiië qai le forfait d'échanger 

ileui fiays d'une amêi grande différence que la Sicile 
et la Sardaigne Fidèle à sa politique , il n^oeia en 
Érfmn limpa âtec Fempertor , pour la vain d^une 

archiduchesse, et avec TE^pagne, pour une alliance 
défimi^» Sa condnile fat ai ^«hocpie, ijtt'on Ait 

tenté de croire que, depuis long-temps, il était d'in- 
MligmM avec la coar de Mafdrid, et qu'il avait été 

• # 

mim pié^piàn de l'envabiflaenient de la Sicile, comme 

dun moyen d'attaquer l'empereur à Naples. Mais 
enfin il aeef^da, an tneina en apparence, à la quadruplé 
alliance, par un acte signéàParis, lel 8 novembre 1718. 

lie régent avait envoyé à Madrid le marquis de 
Nanaré ^ en qaaKté d*iaml>aaÂdetir extrâorffinalre , 
pour «e joindre à M.' deSaint- Aiguan 3, qui s'y trou- 
fait ooaime ambaasédenr ordinaire , et n^ociei^V con- 
jointement avec lui, Tadhésion de Philippe V. Lord 
Stankope s'y rendit également pour le même objet. 
Leurs efforla échouèrent contre la iimneté du roi 
d'Espagne, à qui le cardinal Âlbéroni avait fait envi- 
nger le prQjitdt la qnadruplè-^aUîance comme atten- 
Isloire à sa dignité. Philippe V refusa d'y dônner la 
main* La gncne fut alors décidée ; la Finance la déclara 
l l'Espagne le 9 janvier A 719 , par un manifeste de la 
plume du célèbre Fontenelle. > 

Leahostilitéa avaient commétfcé', dès 1718, de la 

* La SArdaigue a environ 450,000 kabluoi iiur 440 milltt wrét 

géographiques; la Sicile plus de 1,200,000 sur 576 milles c. g. 

" Louis- Aimc-Théodorc de Dreux , niarqui» Je Naacrii. . 
, ' Paal-Bippplyle de BranvilUert| duc de S. Aignan. 



80 



uvas VIII. cuMf. lu 



pirl àt U GffMidei-BictagM^ qtti tmildiM aoiilnit 

n'avoir pas été Tagresseur. La flotte anglaise , sous les 
ordres de ramiralGoorgeBiiigiciDgla clans laMéditer- 
nxÊée^wmf disaii-ra» pour attaqtter lesEsfMifiiék, mA 
pour les empêcher d'achever la conquête de la Sicile, 
^ue son souverain , le duc de Savoie 9 n avait pas le» 
mejea» éeàé&aadn*Le tampk àêh^^ 
barqué le 2 juillet, et s'était emparé de Palerme et de 
Meisine. Le 11 aoikt 17 IS, Vêmkû Biag uMmqm h 
flotte espagnole , wmmmiieyn Paninl Gaatanada , 
où,. comme il le prélendit, il fut atténué par ce der* 
Bien Biog le défit eoUèremeiit* Datts ot eowlMity quîl 
eut lieu dans les parages de Syracuse y les Espagnols 
perdirent 23 vaisseaux, avec 5,500 faommes et 72& 
pièces de canon. Malgré oet^'^heg» «I quoispie leJ 
troupes autrichiennes , venues par le royaume 
Nappes 9 débarquassent en Sicile , ks Espapattle a' 
parèrent de la totalité de l'ile^ «impté Syracuse. 
Trepani et Malazza. . * ' ' 

L'année 1719 ofi^it,&.r£i»^ un qpsitaele ^'ells 
n'avait jamais vu les principales puissances réuniei 
contre l'Espagne, et^ çelkrci faisant courageusemenl 
face è toutes. Les Français, sous les ordres du due àâ 
Èerwick , entrèrent en Espagne ^ le marquis de Sellj 
prit le Port du Passage , dont Albéroni avait fait h 
dép6t principal des constructions de la marine eéptU 
gnole; tous les magasins de ce port, et six vaisseaux qui 
étaient sur le chantier, furent brûlés. Ainsi les Ânglaisj 
qui avaient obtenu deFabbéDuboisIa promessequ'il J 
se formera il pas de marine en France, employèrent le; 
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armes des Français pour détruire celle de l'Espagne. 
Cette eipéditioQ fixa la certitude du chapeau de cardi- 
nal sur la téte de Dubois , et répandit une douleur 
générale en France. 

Lie maréchal de Berwickprit Fontarabie le 18 juin. 
Saint- Sébastien le 17 août, el, enfin , les Français se 
rendirent maîtres de toute la province de Guipuscoa. 
Berwîck passa alors dans la Cerdagne, et, le 1 1 oclobre 
prit La-Seu-d'Urgel. Une flotte espagnole , expédiée 
pour conduire le prétendant en Angleterre , et com- 
teftndée par lord Ormond , nommé capitaine -général 
des troupes espagnoles, fut dispersée par les tempêtes. 
Les Anglais firent une invasion dails la Galice y et se 
rendirent maîtres du port de Vigo, le 21 octobre. Le 
général Mercy, commandant les troupes impériales en 
Sicile, prit Messine le 19 octobre, et fautres places , 
de manière qu'il ne resta que Palerme aux Espagnols. 
Dans CCS circonstances , les Etats-généraux , qui crai- 
gnaient une guerre pour laquelle on aurait sans doute 
léciamé leur assistance , négocièrent une couTention 
«pd fut signée, le 18 novembre 1719, à ta Haye, et 
fÊT laquelle on accorda au roi d^spagne un nouveau 
dâai de trois mois pour accéder à la quadruplerai- 
Kmce , en stipulant toutefois que , s'il le laissait s'é- 
couler, il devait perdre Tespoir que Parme et la" 
Toscane seraient données n un pnnce de son sang. 
Pour Aranler la fermeté de Philippe V, il fallait éloi- 
gner de sa personne le ministre qui , depuis cinq ans , 
était Tame de ses conseils , et dont Tadministration 
Tarait mis en état déjouer un rôle dont on ne jugeait 

XXXTIJ. 6 
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pas r£$pagiie ciqp^ible* Le récit des inirjgue» dùni on 
mit en jeu les ressorts pour cela , et qui amenèrent la 
chute du ministre, appartient à l'histoire d Elspagne 
Albéroni fut destitué, et exilé le i décefifJi»fi& 1719. 

Malgré l'éloignement du cardinal, le roi d'Espagne 
ne se montra pas trè^disposé à prc^tejr du iepo^ç dç 
trois mois que le dernier traité lui avait £xé. Les ins- 
tances de Lucas Schaub , secrétaire j^o S.tauhope ^ qui 
fut envoyé à Madrid poufr assister Seottî^ P^^f^ du 
P. d'Âubeniojii , que le r^ent n^t en œuvre, ne se- 
raient peut-être pas venu/es & bout:4^ ihjçhi^^f.a'ijbi 
n'avaient pas été assistés par la reine, qui craignait de 
perdre l'expectative d'un établisse;Diftal,fyi 
fin, le 26 janvier 1720, Philippe V d^law ^^'il 
adhérait à la quadruple-alliauçe. Elle lut,. cooClW^^ 
de nouveau par une rattfifcalioa gén^lq^^ toates'li^ 
parties contractantes , à la Haye , le 17 février ,i72Û.. 
Les. Espagnols évacuèrent )a Sj|K^,e)t;jl%,â%r4^g^e'; 
l'empereur prit possession de Tune et le dw de Sa- 
voie de l'autre. Philipg,e V signa^ le 22 juip 1720^ 
sa renonciation aux proviQoes.détfiqhée8.d|s la jopiwf 
chie espagnole ; en se réservant son droit de réversî-j 
bilité à l'égard de la.Sardtfigoe^et la dièiç 4^ l'Çmpp» 
confirma la disposition faite & Végi^tà duçl^ «ct^i 
Parme içt de la Toscane. 

L'accession de Philippe V, k J(aqiu|drapl#.-aUi(nflef 
lut suivie de trois alliances défensives , siguée^ k iVJUr 
drid; savoir ; le 27 ma^ns 1721 y.eotpe. h Franee «t 
l'Espagne -, le 13 juin, pjirç TSispsgpe etJa Grande^ 
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BretagM, et entre ces deux paissances et la France. ^ 

Par le traité du 27 mars, les deux puissances se TnMè» 
promirent une alliance inaltérable, et se garantirent 
réciproquement leurs états* conformément aux traités 
d'Ulrecht, de Bade et de Londres, aiusi que des sti- 
pulatioasqBi seront faites à Cambrai ^ où l'on était 
conrenn de tenir un congrès, y^ri. te/?. 

Ea conséquence, la conservation et robservation . 
de ces traités , et de celui qui interviendra à Cambrai , 
pour la concdiation des différends qui restent k régler 
entre le roi d'Espagne et lempereur, seront le prin- 
cipal objet de cette alliance ; et, pour la rendre encore 
plus solide, les rois de France et d'Espagne inviteront 
les poissa'ices qu'ils jugeront à propos d'y entrer. 

Les deux monarques se promettent , par Vart. 4 , 
QQ secours de 10,000 hommes de pied et de 5^000 
chevauY ; par Yari. 5 , assurent une protection par- 
^ ticuliére au duc de Parme. 

Les Français seront traités en Espagne , pour le 
commerce , comme la nation la plus favorisée. Art.S. 

VarU 5 du traité du 13 juin, entre la Grande* '^'^i*. 
Bretagne ^ l'Espagne , confirme les andens traités, et 
nommément ceux d'Utrecbt, du 13 juill. et 9 déc. 
i 1713 9 renfinrmant celui de 1667 \ nommément aussi 
Icrfuî de Madrid, du 14 décembre 1715; celui dit 
dAssieiito , du 26 mars 1 715 , et le traité de déclara- 
tios , da 26 mai 1716. La Grande-Bretagne mettait 
li pins grande importance à la confirmation de ces 
iottés j dont l'effet avait été suspendu par la guerre. 
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De son e&ié , la Grande-Bretagne promet, par Vari. S} ^ 
de rendre à Philippe V les vaisseaux de la flotte d'Es- { 
pagne, qni furent pria par celle d'Angleterre, k la 
^ bataille navale du 1 1 août 1718, avec leurs canons et 
équipages. 

Ôn a préfendu que ce traité était accompagné de 
divers articles secrets, relatifs à Gibraltar, à l'tle de 
Minorque et k lltalie ; il parait , en dkt , qu'il y en 
avait un , par lequel la Grande-Bretagne consentit à 
cè que l'Espagne introduisit en Tosoane^ Parme et 
Plaisance , 6,000 Espagnols au lien de 6,000 Suisses , 
comme la quadruple-alliance l'avait déterminé* Quant 
lGibraItàretàllledeMinorqnie,GeorgeI'' aTait^dans | 
le principe , autorisé le régent de France d'en offrir la 
cession pour pbtenir l'adhésion de Philippe y à k 
quadruple-alliance ; mais ce monarque s*y était alors 
refusé , et la même offre n'ayant pas été réitérée dans 
iès n^ociations qui précédèrent immédiatement l'ac- 
cession , l'Angleterre se regarda comme dégagée à cet 
^rd» Cependant pour complaire auront, par qui 
lapropositionavattétéfaite,Georgel*'offrit d'échanger 
Gibraltar contre la Floride. Philippe Y eiigea la res' 
titutioA pure et simple de Gibraltar. Comme «lté 
affaireallâit empêcher la conclusion dutraité,Georg(st' | 
ransentit à écrire, le -29 avril 1721 , au roi d'Espagne^ 
pour l'assurer qu'il était disposé à le satisfaire à Te- ' 
gard de la restitution de Gibraltar, sur le pied dun 
équipaient; il y ajouta k promesse de saisir la pre- 
mière occasion favorable de régler cette a&ire, du 
"consentement de son parlement. Philippe Y ayant té- 
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néDOBtcBlcDMil de b rédaction de celle 

pièce f George l*' éciifil y le 1*' juin, une M^conJe 
kltiey dans leqnelie ks mots : for le pied d'un ét^am* 
Icni , étaient retrancbës 

Farletecond traitéda 15 jiiin»eiitrer£épagiie| la. ^^^^ 
FiMce et h Gfande-Bieliigiie , Ici tiott po^^ 
pcmtiâàCBt fi^iproqnement leurs étaU, en quelqael^^ 
pftie ds Made ^îk aoicnt ntoéi, ooofbniiénient 
aux tmiés dTJlEecfat et de Bade, de Londres et de 
tpk icra conchi à Camhcaîy pour termiiicr les 

lODl i d^mâer entre le roi dTspagoe et 
Fempe g eur, Ari* i ei 3. 
Lci aamnr» qne ka Isoia pniiianeei iTaccordcronl 

Mal détemilii^ par VarL 4^, aavoir 8,000 hoaimts 
d infiuilcrie ci lyOOÛ de caTalerie ; la poiMance alla- 
m ilwindi I <pi'ao lien de cet troupes, on 
des vaisseaux ou de l'argent, à raison de 
lOyOOO ilorina dUoUandepar nob ponr 1,000 hom- 
mes d'infanterie, et le triple pour la cavalerie. 

Uarip b ert.À peu pcés la répélitioa de Fart. 6 du 
|ini|ddn37aMra. 

Un article séparé dit que le traité du même Jour, 
cpfin In Cl Mik l>rf f agne cl l'E^agnc , aera censé ii|- 
séré mol a mot à celui-i.i. 

Par nn anUe artide séparé , <hi contient d'inviter 
ks Bals^énéranoià accéder an traité. 

C^ite alliance ayant pour objet de garantir Textcu- 
liip^ de k paisdlJtrccht, modiice par k qnadmpk- 

t CoxE , Mem, of Uu hft and admtnuUaiîcn ofar Roh. 
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allianice , ne pouvait être dirigée que oontfe la maison 

d'Autriche, la seule grande puissance intéressée aux 
stipulations de cette paix. Ofi supposait donc k la 
cour de Vienne des dispositions de les renverser; mais 
^ comme elle déclara que cette supposition était abso- 
lument fausse « et qu'il n'étoit pas raisonnable de 
soupçonner qu'elle vpulùt changer un état de cbose 
par lequel elle avait acquia les Paya*Bas ^ le Milanais 
et Je royaume des Deux-Siciles ^ la conclusion de l'al- 
liance dont nous venons de parler , renforça la mé- 
fiance qu^le nourrissait contre les cours de Versailles 
et de Madrid , qu'elle accusait de n'avoir en vue que 
Faugmentation de l'influenoe de la maison de Bour- 
bon en Italie. Il faut convenir que les événemens ont 
çn partie justifié ce soup^n. Quant à l'Angleterre^ sa 
participation à cette alliance 8*explique pav la poli- 
tique du ministre qui était au timon des affaires ^ elle 
tendait à éfitft toute participation i me guerre con- 
tinentale. 

^Dgr»! d» tranquillité de l'Europe paraissait assurée par 

Taccession du roi d'Espagne à la quadruple-allianee 
et par l'évacuation de la Sicile et de la Sardaigne. En 
effet f la guerre était terminée; mais pour qu'on pAt 
' regarder la paix comme consolidée , il restait encore 
bien ^es objets à régler entre l'empereur , le roi 
d'Espagne et le duc de Savoie. L'art. 14 dn traité de 
Madrid du 13 juin 1721 avait décidé qu'on s'en oc- 
cuperait dans un cODiprès qui .s^ii iMesaamwut 
^nu à Cambrai^ mais les vues particulières des difTé- 
f entes CQurs , la mésintelligeucç qui subsistait encore 
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entre celles de Madrid et de Vienne, et qu'entrete- 
naient les conseillers cspaj^nols Ac W mperenr » -, enfui 
i'ÎDtention des puissances médiatrices de terminer prë- 
limtnatrement les contestations les plus importantes , 
tirent difTi^rer jusqu'en 1722 1 ouverture formelle du 
coiigfés» Bile se fil sous les plus mauraises auspices. 
La liaison intime qui , depuis les traites de Madrid de 
1721, régnait entre TAngleterre, \0 France et l'Es* 
pagne , et qui se trahit par la partialité que les dent 
premières puissances montrèrent pour la troisième , 
avait donné de Thumettr à k cour de Vienne, éout 
les ministres vinrent à Cambrai, moins pour aplanir 
derSilficultés que pour en £iire naître , et pour empè» 
cher qu'on n'en yAmi à un accommodement. 
. L'échange des actes de renonciation réciproque de 
la part de l'empereur i la monaicbîe d'Espagiie, tt 
descelle du roi d'Espagne aux états que Tempereur 
possédait en Italie et dans les Pays-Bas , essuya d'à» 
bord bien dea retards. L'empereur ne pouvant se ré- 
soudre à renoncer formellement à ses prétentions sur 
l'Espagne 9 ni au titre de roi Githolique, auquel* il 
était singulièrement attaché , fit naître de nouvelles 
difficultés sur la forme des renondatîons. 11 eiigeaît 
que celle de Philippe V fttt oonfirmée par les cortèa. 
Par représailleSf Philippe Y demandait que la renon- 

* comte d*iUtbeim| Divori ilc Cbwica VIi avait porté oepiîncs 
à iniiiliwr un comtU particnliar, conpof^ 4*Ei|MgnoU el d'Italiens» 
pour les al&iret.^f Paji-Bas, ân Mîlanait et de Napici. Ce con- 
seil, présidé par le marquis He Realp , obtint une influence décisive 
MU toiile« le» iétoïtklipM de TeoiiieKcur* 
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cjuilioii rempereupr fût ratifiée par les Etats d^enif 
pire^ auxquels elle était toat-à-faU étrangère. Pour 
^ver cette difficulté ^ 1^ France et l'Angleteirre signé-: 
rent à Paris^ le 27 septembre 1731 ^ un a^te de ga- 
rantie en faveur de Ji'empereup: et du roi d'Espagne y à 
l'effet 4e suppl^ au dé&ul de formalités ifok poor? 
rait se rencontrer dans l'une et l'autre renonciation. 
.Ces rçQO^ciatipns fiirent alori ratifijées^ et rechange 
{l'en fit â Londres. 

Cette difficulté se trouvant écartée^ il s'en prd- 
iMnta une autre beaucoup plus épineuse. Elle était 
^relative à la compagniie d'Ostende y que , d après le 
plan el su|r l'avis dn marquis de Prie qui, depuis 
1716 , gouyernait les Pays-Bas , comme lieutenant du 
prince Eugène, l'empereur venait d'ériger, par un 
octroi signé â Vienne, le 19 décembre 1731« Il y ac- 
cordait pour trente ans, à une société, le privilège ex- 
dttsif de navigneir et de négocier aux Indes orientales 
et occidentale? , et sur les côtes d'Afrique. Quoique 
cette compagnie dût augmenter le bien-être de^ Pays- 
Bas, il paraît cependant que la- cour de Vienne i|iet- 
tait moins d'importance à son maintien qu'elle n'es- 
pérait tirer aiwntage di» inipiiétndes qu'elle inspirait 
aui Hollandais, soit pour les porter à renoncer au 
paiement annuel de ÔÛO^ÛÛÛ £Lorin$ stipulé par le 
traité de la Barrière, soit pour obtenir la garantie de 
la Pragmatic^ue-sai|LCtion autrichienne , objet le plu6 
important d^e sa politique dans ce moment. 

L'érection de cette compagnie indisposa fortement 
les puissances notaritime^^ et particulièrement les Uol'^ 
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mimp qui soaleDaieot qu'elle était diamétralement 
)pposëe aux traités, vu que les termes de Varl. 5 du 
ïaité de Munster disaient que les £spa|pols conser- 
reraient leor navigation telle qn'ila en étaient en poa-p 

cession, saus Tétendre, et que, par Y arlicle 26 du 
knité de la Barrière, toutes les stipulations du traité 
Je Munster, relatives au commerce, avaient été re- 
pottvelées entre l'empereur et les Etats-généraux* 

Mais le principal empêchement qui retardait Pou- 
vertore formelle du congrès de Cambrai venait des 
investitures dltalie , stipulées, en &Teur de don Car- 
los, par le traité de la quadruple-alliance. L'empereur, 
en possession de la Sicile, se repentait de ce «ju'il avait 
promis, et cberchait des prétextes pour ne pas remplir 
ses engagemens* Les ministres espagnols ^ qui diri- 
leaient le consei) d'Italie de l'empereur, lui repr^n- 
laient le danger dont ses états de Naples et de Milan 
seraient menacés , si un infant d'Espagne possédait le 
graad-dodié de Toscane avec Fétat de Parme. D'ail- 
lears l'opposition du du^ de Parme , du pape et du 
Snnd-dnc de Toscane, fournissait à Charles VI un 
prétexte plausible pour difl'érer l'expédition des lettres 
d'investiture de don Carlos. 

Le duc de Parme demandait que Tempereur et 
l'Empire n'exerçassent pas, de son vivant, sur les . 
duchés de Parme et de Plaisance, les droits de do- 
maine direct qui leur étaient assurés par le traiU; de 
la^juadruple-alliance. U réclamait la restitution des 
contributions qui avaient été imposées à ses sujets par 
Its irpupes impériales , le paiement d' une somme d^ 



yO LIVUK VllI. tUAr. II. 

1,854,297 ducats que lui devait le fisc napolitain, el 
les biens de la maison de Farnèse, situés dans 11 
royaume de Naples. Le ppe protestait bautemenf 
co&tre la clause de ce traité , qui déclarait les duchéi 
de Parme et de Plaisance fieft de lïmplre , et qui ei 
assurait aussi la succession à don Carlos. Il se récm 
contre rinjustice de priver l'Église romaine de m 
droits de supériorité sur ces fiefs, dont elle jouissait 
sans contestation depuis deux siècles. Enfin le gnnd 
dnc de Toscane sontenait que y son doché ne relevsdl 
que de Dieu seul^ il ue pouvait consentir qu'il fût dé- 
claré fief de l'Empire^ ni reconnaître pour son héritier 
don Carlos, au préjudice des droits de sa sœur, Té- 
lectrice Palatine. 

Dans Pintenralle, les ministres des différentes puis- 
sances s'étaient assemblés à Cambrai pendant le court 
de l'année 1733. 

Le duc d'Orléans, régent de France , qui venait ie- 
se réconcilier airec Philippe V , par Teutremise, da 
duo de St.-Simon , en fisnçant Louis XV avec une 
fille de ce monarque > et sa propre fille avec le priDc& 
des Âsturies, disposa rempereur à fiôre senctioBiier 
par la diète les lellros d'investiture ordonnées par la 
quadruple-alliance j mais la forme de ces lettres et les 
conditions de l'investiture ayant déplu à* la cour de 
Madrid, elle les rejeta. Cet incident occasioua de 
nouveaux retards ; et ce ne fiit qu'au commencement 
de Tannée 172i que les lellros d'inféodatioii furent 
expédiées dans la forme exigée par la cour d'£spagne« 
^ncore fallut*il les accompagner d'un acte de garantie 
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ilonné par la France et TAngletcrre , a cause de la 
protestation que le pape et le grand-duc de Toscane 
avaient faite à Cambrai dans le cours de Tannée 1 725. 

Celte aiTaire ayant uié terminée au gré du roi d'Els- 
pagoe, un événement iiuprcvu interrompit les négo- 
ciations. Le 10 février 1724 , Philippe V , tombé dans 
aoe noire mélancolie et dans une profonde dévotion , 
abdiqaa la couronne en faveur de son fils Louis. Mais 
Ja reine qui Tavait accompagné dans sa retraite à S.- 
IMefouse contraria > par ses intrigues , la politique du 
nouveau gouvernement^ et causa une stagnation dans 
'uutesles branches de radmiiiiâtration , et surtout drs 
affaires étrangères. Le jeune roi étintmort de la petite- 
>'Tole, le 51 août de la même année , Elisabeth em- 
j iûva tous les moyens que la faiblesse de son époux lui 
fournissait pour l'engager à reprendre les rênes du gou- 

mcnjent. Les négociations de Cambrai furent reprises 
liorssoos la médiation des rois de France et d 'Angle- 
^'tre. Les puissances intéressées présentèrent leurs pré- 

ilions respectives. Le roi d'ELspagne exigeait, entre 
autres, que l'empereur renonçât aux titres d'Espagne 

« la grande maîtrise de Tordre de la Toison d'or ; 
qu'il restituât le trésor et les archives de Tordre qui 

trouvaient à Bruxelles; (|ue Tafl'aire des garnisons 
Retire dans les places de Toscane, de Parme et de 
BÎsance , pour la sûreté de la succession de l'infant 
m Carlos, fut réglée; que les demandes et préton- 
■u du duc de Parme fussent examinées et décidées 
■ congrès; qu'on nommât des commbsaircs pour 
|||er les Innites du duché de P.irme rl de celui de 
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Milan sur les bords du P6 j qne les états de Manioue 

de la Mirandole , du Monlferrat , et de Sabionette, 
quelques autres fie& moins considérables» fussej 
rendus à ceux qui les avaient possédés » et que gé- 
néralement ritalie fût rétablie dans son premiei 

état.' I 

L'empereur prétendait, au contraire, conserver le^ 
titrea d'Espagne » et exigeait cependant du roi d'Ë«4 
pagnp qu'il renonçftt aux titres d'Autriche auxqi ^ 
il n avait pas l'ombre de droits. Il prétendait aussi 
conserver seul la grande maîtrise de l'ordre de la Toi-^ 
sou d'or j cet ordre ayant été fondé par les ancteol 
ducs de Bourgogne, dont l'empereur était l'héritier d 
le successeur; il soutenait que les prétentions du d« 
de Parme et celles des autres princes d'Italie, n'étanj 
pas de nature k devoir être discutées au congresj 
parce qu'elles n'avaient aucun rapport avec les objeli 
du traité de la quadruple-aUiance, devaient être ren* 
voyées au conseil aulique ou à la diète de Ratbbonne. 
Il demandait la garantie de la Pragmatique-sanctionl 
autrichienne de la part de toutes les puissances con- 
tractantes , pendant que les puissances maritimes exi-| 
geaient hautement la suppression d^ la çompagniq 
d'Ostende. I 

Le roi de Sardaigne demandait que l'empereur ra-! 
tifiât la cession faite en faveur du roi , de l'Ile de Ssr-{ 
daigne , qu'on lui reconnût un rang égal avec les 
autres tètes couronnées; que la possession de Monii 
ferrât et des parties du Milanais que Léopold lui avait| 
(Cédées par le traité du 8 novembre 17 05 , lui fût ga* 
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mtie ; que Tempepeur renonçlt au litre de roi de 
>ar Jaigne , et reconnût le droit évei^tuel de la maison 
k Savoie à la sncccasion d'Espagne. 

Ces prétentions réciproques occasionèrent des diffé- 
renda eutre les pltSnipotentîaires. CeusD des puissances 
médiatrices ajant déclaré les demandes du duc de 
Panne admissibles , et fondées sur la quadruple-al- 
liance même, l'empereiir a'en trouva offensé , et fit 
défense à ses mlnbtres de iie rien traiter touchant 
Faffidre de Parme. 

Le baron de Ripperda, Holiandaift, qui, après 
avoir été , en 1715 , plénipotentiaire des États-géné-^ 
raux à Madrid, pour la condosion d*un traité de 
commerce y avait fait abjuration de la religion réfor- 
mée posr entr«!r au service de l'Espagne, re p ré se nta 
au roi et à la reine , qu*au milieu de tant d'intérêts 
opposés^ on parviendrait difficilement , à Gimbrai, à 
s'arranger avec Vempereur. Il se fit fort de terminer 
promptement les différends entre ce prince et TEls- 
pagne , si on voulait l'en charger. La reine qui , de- 
puis l'événement du mois de février, s'était convaincue 
de la nécessité d'accélérer un accommodement , si elle 
voulait obtenirponrsonfib un meilleurétabiiasement^ 
en Italie, que celui qu^on lui avait promis, entra 
d'autant plus &cilement dans la proposition de tUp- 
perda, que Tempereur, de son cAté, avait fait quel- 
ques ouvertures semblables par la cour de Rome. 
Bipperda fiit envoyé secrètement à Vienne, è la fin 
d'octobre , sous le nom du baron de Pfaffenberg ; il 
I entama , avec le comte de Sin^ndorf , ministre de 

/ 
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. Charles YI9 une n«fgociatiou qui resta ua secret pour 
tout autre ) exoeptë le tiionarque et le. marquis de 
Realp , chef du conseil espagnol. Ripperda trouva ua 
grand o)>atacle dans k persévérance de l'empereur » 
qui , à la vérité, promit sa fille atnée à don'Carlos , 
Taîné des enfans de la reine d'Espagne , et un riche 
établissement en Italie à Philippe le eadet; mais ne 
voulut pas se désister de ses demandes. 

Cependant un événement inattendu iavoirisa la. né- 
gociation de rémissaire espagnol : l'infante d^pagne, 
fille de Philippe Y, fiancée depuis trois ans à 
^ . Louis XV, et élevée , à la cour de France , comme iii- 
ture reine de France, fut renvoyée à son père, au 
r<..ptu.» aa mois d'avril 172Ô. Cet afiront poussa Philippe V à 
congre» e am dématclie précipitéc. Il déclara vouloir rompre à 
jamais avec la France , et abandonner au roi d^An- 
gleterre le soin de le réconcilier avec l'Antriche. 
George P'^ ayant décliné cette proposition , il rappela 
aussitôt ses ministres de Cambrai » et ce congrès fut 
rompu, après avoir duré, sans fruit, quatre années 
consécutives. Philippe V rappela aussi son ambassa- 
deur de Paris, défendit à tous ses ministres, dans 
les cours étrangères , d'avoir aucun commerce avec 
ceux de France, et donna ordre à Ripperda de hâter, 
le mieux qu'il pourrait, la conclusion de la paix avec 
l'empereur. Ce prince, qui y était très^disposé , 
éprouva une forte, r^istanoe de la part de sa propre 
famille, surtout de l'impératrice , qui avait promis la 
main de Marie-Thérèse au duc de Lorraine, et de la 
part de ses ministres, et principalement du prince Eu- 
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ue et du comte de Starhemberg ^. Charles VI des- 
odit jiiai|ii'à B^ocier le cansenlcineiit de chacun 
sopposaiis ; et , Gnalement , le traité de paix parti- 
lier , entf e l'empereur et le roi d'Rtpagjie , fut 61- 
éà Yienne, le 30 anil 1726 , par le prinos Eugène 
le comte de Starhemberg , qui le ûreut en obéissant 
I ofdres eMffh 4e Tempefeiir, et par le oomte de 
izendor£ 

Ce traité c(#ofirme tous les articles de celui de la T.aui^ .ir 
idruple-aUiiPoe* jirL 2. !iï »*Jiir^ 

La renonciation dki l^bilippe V aux provinces d'I- 
ie et des Pay»*Bai, celle de IWprrear^ k llSapagtie 
aux Indes ^ sont renouvelées. ^rL 5, i et 5. * 
L mfestitiuDe ^veaiuelle des duchés de Parme el<le 
isance, ainsi que du grand duché de T4MeiM4 est 
ieaient confirmée, jdrl* 6. ' * , 

^ roi d'Espaf^e ooaaent à Jeifier remperi«r*ieii> 

session de tous les pays qu'il tenait alors en Italie. 
enoQce au droit de réversion suif la Sioile ^ sans 
ludice des droits de révêrsieii' sur la 
lui avait assurés l'art. 3 des convenûous entre 
ipereur et le rm de Sardai^e.-^r/. 7. 
lest arrêté, par Varl, 10 , que l'empereur et le roi 
ppagae garderont ^ leur vie durant , les titret dont 
'<Aaieat servis jusqu'alors; nais, qu'à leur mort,. 
p siuïcesseurs ne prendraient «quejes titres des 

VViLLTAM CoxB, ffi'story of the house of Austria^ vol. \\\ 
0. 0«t hiaioma «TÉil aovs Ici yens h romipondanct du conlc 
phori n , tniiiîitre 4* Angleterre à VieMie, evtc lof 4 Towaifacnily ^ 

riastruciion lie George 1. 
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provinces dont ils seraient réellement en possessioB 
Nous verrons à qudlet eontestatkms cet artiele d 

lieu par la suite. 

Enfin Temperrar firantit Tordre de sttocession à I 

couronne d'Espagne, tel qu'il a été établi par les Irai 
%éê d'Utrecht» et Philippe a son tour se rend gani 
de la Pragmaliqne-^amstion antridiientey arf . 12. C 
fut par cette garantie que le roi d'Espagne gagnai 
cour de Vienne. Il fut le premier soniFerain qui Tii 
corda. Des articles secrets stipulaient, à ce quo 
cHkt, le mariage des deus filiesde l'empereur avéc do 
Garlos et don Philippe , le maintien de I» compagoi 
d'Ostende , la reprise de Gibraltar , et , si George I 
n'accédait pas an traité de Vienne le rétablitfsemcÉ 
du prétendant 1. ' 

Cette paix fut suivie d'une autre entre rEspago^ 
l'empereur et l'Empire , aussi signée à Vienne, le 
juin 1726) qui ne contient rien d'intéressant, àj 
n'est le consentement du corps germanique aux ami^ 
geiueas pris au sujet de la succession des dncbts i 
B , de Plaisance et de Toscane. 



TfftfSitf^ai- Le traité de Vienne était dans le sens des trait 
30 .vhi a utfeeht et de la quadruple-^Uiance. Philippe Y 
renOBfatt i tous le» avantages qu'il s'était flatté d'ol 
tenir par rinterventiou des puissances médiatrices, 
sacrifiait à son ressentiment la cause des Tassaoi 
seigneurs d'Italie , qu'il avait plaidée avec chaleur 
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• Voy. CoxE, âlemoirs of sir Robert fValpple^ ch. 27, cl Ui 
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in duc de Parme, qu'il avait représentas coDime 

inséparables de ceux de Tinfaiit don Carlos. L'af- 
&îre de la grande -maîtrise de la Toison-dW res- 
tait indécise, conime elle Test encore de nos jours. 
Ma» quelque défavorable que ce traité semblât être au 
roi d'Espagne , il n'offrait absolument rien (]uî pût 
déplaire à la France et à l'Angleterre; au contraire^ ces 
ptnttances devaient être satisfaites de rétablissement 
de la concorde entre deux princes ^ qu elles s'étaient 
eibrcées depuis long-temps de rapprocher Tun de 
l'autre. Il n'en fut pas de même du traité d'alliance 
défensive signé ^ le même jour 30 avril à Vienne, 
entre l'empereur et le roi d'Ekpagne. 

Ce traité qu'on tenait secret, dclerminait le secours 
que les deux souverains se donneraient réciproque- 
ment en cas d'attaque ; savoir : le roi d'Espagne four-' 
nira a l'empereur une flotte de 15 vaisseaux de ligne , 
et une armée de 1&,000 hommes de pied et 5,000 che- 
vaux , ou à leur place de l'argent , à raison de 24,000 
floriiiA <ltt Rhin par mois pour chaque 1,000 hom- 
mes d'infanterie; l'empereur, au ^contraire , fournira 
au loi d Espagne 20,000 hommes de pied et 10,000 
Ulevnax 9 toujours en nature. >^rl. S. A Fart. 3, l'em- 
pereur déclare que , le roi d'Espagne étant dans la ré- 
bison d'insbter sur l'exécution de la promesse qui 
lai a été faite par le roi d'Angleterre , de lui restituer 
Gibniiar et Port-^Mahon ^, non-seulement il ne s'op- 

fa ' Dont onxe foat vinguc|u;itre livres tournoii* 

' * CcUe promMie a été vëriubUoMiit faite. Voy. p. d4 , naît «nr- 

' tout cka^lre XII, àt ce livre. 
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posera pas à cette restitution , si elle se fait à Ta- 
miable , maïs , si on le jugeait à propos , il U secon- 
derait de ses boas offices. Par Vart. 4 Tenipereur pro- 
mit de donner» le cas échéant» l'investiture de^.4uchés 
de Toscane, de Parme et de Plaisance, an fils du iDÎ 
d'Espagne » aîné de la reine vivante , et à ses descen- 
dant mftles et légitimes , et à défaut dfi c^rçi,;s8is 
second fils et suivans des mômes roi et reine. Eu re- 
vanche» le roi d'Espagne accorde » par ïari* 
vaisseaux de l'empereur et à ceux de ses sujets , la libre 
entrée de ses ports » et toutes les ijcancb.i^câ et pr^rg- 
gatives dont jouissaient dans le commerce les n^jbiaiis 
les plus étroitement liées à TEspague. Cet article re- 
' gardait la nouvelle compagnie d'Ostei^de. Il fi|i,:piBS 
amplement développé par un traite de cpmjDut rce t 
conclu le 1*' mai à Vienne « entre les deuj; pMÎiaaiiesit 
et qui , par son importance , mérite que noua naos y 
arrêtions un moment. Uart» 36.dutraité decominiÊrce, 
accorde aux sujets de l'empereur, pour le oQmuMrfle 
de l'Inde aussi bien que pour jqelui. de TEspagne , les 
mêmes privilèges qui , anciennen^enty.^VMenlt été.ao- 
cordés aux Hollandais. Vart 37 leur accorde le ds^ 
de faire le commerce des îles Çanaries , smr le pied ou 
les Anglais et les Hollandais en étaient alors enr-po»» 
session ; enQu Varl. 47 étend siux sujets de TempôTeur 
tontes les faveurs , sans exception », dont ces detaciui^ 
tiens jouissaient dans les états de la monarchie espa- 
gnole. 

lîJiir'riii*^" Ainsi , une mésintelligence qui avait durë vingt- 
SJiïnî^'m, cinq ans, et qui , plus d'une fois, avait pris le carac- 
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tère de la haSkie, fat hiûpintfmekit , nous ne durons pas 
stidnnelit pàr une réconcilation complète , 
remplacée par une amitié intime. Le mystère 
dont on oonvrait ces transactions canka de'TiTes nr- 
quiétades dans les cabinets européens , et les faux 
imite qdi se répandirent sur le contenu du dernier 
traité no oonfriknèvent ^Mrk les calmer. On sut , par 
les propos indiscrets de Rippercla , nomme duc et 
placé à la tété'chi niinistère d'Espagne , qne les deus 
puissances étaient convenues du mariage de l'infant 
dut Carloa Wfté Marié-'Thérèse , au moyen duquel lès 
mtBifcIries'd^ Autriche, d'Espagne et de France àe^ 
nient être réunies un jour ; on croyait aussi que ces 
pp î s san c cs ataientFsfrrèté le rétablissement db pvélen^' 
dant sur le trône de la Grande-Bretagne, el George I", 
caMTinmt, le 27 janrier 1727, le parlément d'Âil* 
gleterre, annonça qu'il savait, par des informatioii^' 
sur l'eiuictitude desquelles il pouvait compter , que ce 
létaklîswBMttt avait été convenu psr un des articlies 
du traité. Le comte de Sinzendorf ordonna au comte 
Palm 9 mintltre de l'empereur à Londres, de présenter 
au roi un mémoire où on lui donnait à cet égard un* 
démenti formel ) le ministre eut ordre de le publier/ 
ifin quela vérité ftft eonnne de la niKioit anglaise. Le 
ton de ce mémoire^ et Tespèce d'appel fait à l'opinion* 
publique , offensèitnt tellement George I* , quHl' 
donna ordre au comte de Palm de quitter le royaume. 
Malgré une détiioiistratiim' si officielk, il y a des hn- 
sons de croire que le rétddissement de la maison de 
Stnart avait été arrêté, mais qu'on Tavait subordonné 
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au cas quM y eût une guerre entre les allies et la 
Grande-Bretagne, reslrictioa qui ii'eo pas.iiiii^ 
puisque la guerre 4<^vait avoir lieu, si George IT* B*a&- 
cédait pas au traité ^. 

Le duc de Bourbon, premier ministre de Fvanceip 
sur lequel tombait surtout le ressentiment du roi et 
de Ja reine d'Espagne, parce qu'il était. l'auteur dn* 
mivoi de Tinfante, aussi bien que le gouvememeat 
anglais , fut alarmé de ralliance de Yieni^e*. Certaiu 
de l'appui de la France et de l'^ssîiUuiQe ,de son par- 
lemeut.« George se rendit en Allemagne , dans le 
dessein d'opposer une ligue des puissances du mfd 
à celle de l'Âniricbe et de l'Espagne. Il profit» du 
mécontentement que la cour de Vienne avait donné à 
Frédéric*Guillaume I*', roi de Prusse, pour Fenfa^er 
à conclure avec la France et T Angleterre une alliance 
contre la maison d'Autriche* E)lle fut signée, le 3 sep- 
tembre 1725 , à Hanoyre ou.plutôt k Herrenhausen , 
près de cette capitale, et e^t connue sous le nom 

Les alliés se garantissent mutuellement, par Y art. .1* 
tpi^tes. leurs possessions^ aipai que les droilSt îniau- 

nités et avantages, et .en particulier ceux qui regardent 
le commerce , dQfit Us jouissent pu .doivent joui^r* cas** 
pectivement ; et stipulent, parV^rl^ 2.» liS.-sewmMi 
qu'ils se donneront eu cas d'attaque. 

Vart. 5 garantit particulièrement le maiiitiim»deLk 
paijL de Westpbalie et de la. constitution germanique, 

« Voy; CoaEi , Mem. of IMettWn^h^ cbap. 26, d MinMt9 



Digitized by Google 



1717—1731 



iOl 



et Vart. 6 détermine la dùr^ de TaliiaDce fcndaut 
quinze ans. 

Ce traite est suivi de trois articles séparés , dont le 
premier garantit la paix d'Olira , et fea àem autres 
sont remarquables, comme le premier exemple que 
nous connaissons^ que des princes d'Empire se soient 
formellement engagc-s , enrers une puissance ëtran- 
^v.rÇj à ne pas remplir les obligations que la constîtu- 
tton germanique leur imposait : il est du devoir dé 
rhistorîen de signaler à la réprobation de la postérité 
une conduite déloyale i qui n'a trouvé que trop d'imi«> 
tatenrsi 

Si, dit Vart, 2 séparé, en haine de ces secours 
promis^ TEmpire déclarait la guerre a la France ; 
comme, dans uu pareil cas, une telle dé'claration ne 
regarderait pas moins les rois de la Grande-Bretagne 
et de Prusse que la France, non^seuVetnenf ils ne 
fourniraient pas leur contingent en troupes , ni eu 
quelque autre nature de secours que ce puisse être, 
quand même ils ne seraient pas nommés dans la dé* 
elaration de guerre, mais ils agiront de concert avec 
la France , jusqu'à ce que la paix soit rétablie. 

Nisanmoins, comme si les auteurs dé cet article 
Avaient ressenti quelque scrupule de te signer, Yart» Z, 
paraissant déroger au précédent, dit que si, contre 
toute attente, et malgré les efforts des rois de la 
Grande-Bretagne et de Prusse, la guerre était décla- 
rée à la France par l'Empire, quoiqu'en ce cas , n'é* 
tant plus défensive, ils ne seraient pas obligés^ suivant 
ses constitutions, de lournir aucun contingent; ce- 
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pendant) si les deux rois croyaient ne pouvoir se dis* 
penser de remplir leur devoir de membres ce cor psy 
ils se réservent de fournir leur contingent 9 sans que , 
pour cela , ils soient cessés avoir contrevenu au traité. 

On a souvent dit que l'alliance d'Hanom, oon^ 
due pour l'avantage des possessions allemandes de . 
George V', a été contraire aux intérêts de la Grande- I 
Bretagne ; en conséquence cette alliance a éié repré- I 
sentée comme l'ouvrage des ministres électoraux ; elle 
a été plutàt celui de Townshend, qui, à cette ëpoque, 
se trouvait à la tête du ministère anglais, et qui regar- ^ 
dait cette ligue comme le plus sûr moyen de mainte- 
nir la paix en Europe. Les ministres allemands du roi ^ 
s y opposèrent, au contraire, en inspirant à George I" 
des appréhensions de voir sonélectorat attaqué, et 
peut-être lui-même proscrit par le chef de TEmpire 
Cette crainte du roi-électeur explique la singulière 
précaution prise par Vart. 3. 11 est vrai cependant que 
Robert Walpole, collègue de Townshend, désap- 
proura le traité , qu'il prétendit avoir été conclu avec 
trop de précipitation. Ce minbtre, très-malveillant 
pour la France, regardait la maison d'Âutriche comme 
l'alliée naturelle de l'Angleterre. Cependant la crainte 
qu'il avait conçue des desseins de l'Espagne^ l'engagea 
i soutenir, au parlement, le traité conclu par Towns- 
hend, ou plutôt à l'y faire soutenir par son £rèie 
Horace, car lui-même observa^ à cétte occasion^ une 
conduite passive. 

> l/Vtu. CooaTat Umf. 4/ A$ HJè and mémmianaion of mr 
lUbeH fVai^k^ Mari 0/ Orjord^ chap. 28. 
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Quoique les aUiës deVtenne) aussi bien que ceux t^^^ 
d'Hanovre, prétendissent n'avoir d'autre Lut que le jJ^Yj'^'' 
BiMntieii de la paix f cependant les uns et les autres 
armèrent et travaillèrent à augmenter le nombre de 
leurs partisans. George I*', surtout, déploya une 
grande aeti^ilë. Le 12 mars 1736, le ministre du 
landgrave de Hesse-Cassel , gcncial Dienier^ sigua , à 
Westminster, un traité de subsides, par lequel ce 
prince fournit au roi un corps de 12,000 hommes 
contre le paiement d'une somme de 12â,Û00 liv. sterl. 
et des aubeides sur le pied de la convention de Londres, 
du 13 février i 702. 

On était oonveun , par Tari. 7 du traité de Herren* 
bausen , d'inviter les Gtats-généraiix a accéder à Pal- 
liance. Les cours de Vienne et de Madrid a eUorcèrent 
d'empêcher cette accessicti ; et les États*gënéraut ae 
seraient volontiers dispensés de la donner , s'ils avaient 
pu engager Temperenr & renoncer i sa compagnie 
d'OstCiicle. La négociation entanirc pour cela à la 
Hajc, avec le conte de Konig^ck-Ërps, ministre de 
Tempereur, soos la- médiation du marquis de Saint- 
Piiiiippe, ambassadeur d'Espagne, ayant été iufrno-* 
tueuse^ il £idlut bien céder au cri des deox compagnies 
hollandaises des Indes orientales et occidentales , et 
entrer dans une alUance qui assurait snsx parties con- 
tractantes la conservation de leurs avantages comraer- 
ciauz. Les Etats* généraux y accédiàvent par un acte 
qui fut lipié à la Haye , le 9 août 1796 , entre la ré» 
'publique, la France et l'Angleterre. L'envoyé de ^ 
Prusse, nommé dans le préambule^ ne signa pae It 
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traite. Les États-gcnéraux exceptèrent la garantie des 
traités de Westphalie et d'Oliva^ dont ils refuaèreiit 
de se cbarger. Le secours qu'ils promirent de fournir 
est de 5,000 hommes. Par un article séparé^ il fat 
stipulé que le droit d'exclure les habitans des Pays- 
Bas autrichiens de la navigation aux Indes, réservé 
aux Etats par la paix de Munster, était au nombre de 
ceux que les allies garantissaient. ' 

La cour de Vienne espérait empêcher la Suède 
d'entrer dans Talliance d'Hanovre, en accédant elle- 
même à celle que la Russie et la Suède avaient conclue 
à Stockholm ,1e 24 mars 1724. Ces deux puissanoèsy 
avaient invité dans le temps l'empereur i mais il y 
avait répondu si froidement , qu'elles ne voulaient 
plus donner suite à leur démarche. Ce fut au bout de 
deux ans, qu'il déclara sa disposition d'accéder à ce 
traité : cette formalité fut remplie par un acte qu'on 
signa le 26 avril 1726. Mais le système politique de la 
Suède avait changé dans Fintervalle, et Frédéric I*'^ 
qui portait le titre de roi de Suède sans jouir d aucune 
autorité, ne ratifia l'acte du 26 avril qu'avec des res- 
trictions qui faisaient entièrement manquer le but que 
le cabinet impérial s'était proposé, et n'empêchèrent 
pas la cour de Stockholm d'entrer dans la Kgue d'Ha- 
novre. Le comte de Brancas-Céreste fut envoyé exprès 
à Stockholm , par la France, pour négocier cetteacces- 
sion avec l'assistance d'Etienne Pointz, ministre d^ An- 
gleterre. L'un et l'autre employèrent l'or pgiur donner 
du poids à leurs représentations. Une flotte anglaise , 
cous les ordres de lamiral Charles Wager , parut dans 
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la Baltique pour rasturer le parti des États de Suède, 

(jui élait oppose à la Kus&ie. Le couite de Frejtag , 
loini^trie de l'anpereor , et le prinçe Dolgorouki, am- 
bassadeur eitraordinaire de rimpératrice Gathe» 
rine l'^ , avec le comte de Golowiti , sou ministre or- 
dioairey et aveo les ministres du duc de Holstein ^ 
selTorcérent d' empêcher l'accessiou de la Suède à 
raUâance d'Uanorre. Us échouèrent contre la fermeté 
in comte Arwid de Horn , chef du parti fraDcais , et 
pr<^ent du comité secret des États. 

L'accession fot signëe k Stockholm , le 27 mars 
1727. La Suède promit uu secours de ô,000 hommes* 
Par des articles séparés ^ éUe accéda aussi aux articles 
ieparës du traite de Herrenhauseu ^ et stipula que les 
troopes qu'elle fournirait ne pourraient être em- 
iloyées ni en Italie, ni en Espagne. Enfin ^ par un 
irticle secret , la. France et la Grande-Bretagne pro- 
nirent de lui payer, chacune pendant trois années 
lonse'cutives, 50,000 liv. slerl. par an. La Suède pro- 
ftit de tenir prêt, outre les ô,000 hommes stipulés, 
IB corps de 10,000 hommes, qui sera à la solde des 
ieux puissances. 

Qaelqne disposé que fut Frédéric IV, roi de Dane- 
mark, à s'uuir étroitement avec les alliés d'Hanovre, is«waiW. 
il tproayait quelque répugnance d'accéder formelle- 
ment au traité d'alliance , parce qu'il existait entre 
lai et quclques-nns des confédérés des démêlés qui 
i^opposaient i la garantie des droits respectif, stipu- 
lés dans ce traité. On éluda cette difficulté , par le 
Bojen d'un traité particulier que le Danemark con- 
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clnt h Copenhague , le 18 avril 1737 > avec la France 
et r Angleterre, sans le concours du roi de Prus:>ey 
qui di'jà nVvait pas pris part au traît^de Stockholm^ 
et dont la dt-fectioa u'etait plus douteuse à cette épo« 
que. Le roi de Danemark proniit de tenir à la dispa- 
sition des allit's un corps de 24,000 hommes , et nn 
autre de 6,0 UO , destiné , en cas de besoin , à renforcer 
le premier, contre un subside annuel de 3&0,000 rii* 
dalers , argent couraut de Danemark , que la France 
promit de lui payer. Dans le cas où les 21,000 hom- 
mes se mettraient en marche, la France en prendrait 
12,000 à sa solde. Le roi d'Angleterre joindra à cet 
24,000 hommes un corp8.de 13,000 , SUIT les premisn 
avis certains qu'on aura du mouvement des iroupci 
russes ou de toute autre puissance qui. viendrait atta* 
quer le SIeswick. La Russie faisait alors mine de voo- 
loir soutenir les prétentions du duc de HoUtaa-Gct'« 
torp sur ce duché. I 
!• B?i!?Mri%â ligue formidable s'était opposée aux aUicsj 

^Ha^ de Vienne. Ceux-ci , de leur côté , ne resièreat pti 
oisifs. Lu maison d'Autriche mettait la plus grande 
importance, d'un côté, à détacher le roi de Praifi^ 
de ses liaisons avec la France et l'Angleterre, et de 
lautre h entraîner la Russie dans ralliance de Vienne. 
Le ministère russe voyait bien, dans une liaison in iiJ 
avec l'empereur, un moyen Je forcer le roi de Dane- 
mark à donner satis&ction au duc de Uolsleia ;.roaiij 
dans l'état épuisé où se trouvait la Russie, il craigaail 
d'être trop promptement enveloppé dans une guerre; 
car augmenter les forces des alliés de Vienne , c'étaif 

/ 
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les rendre moins traitables envers ceux d^Hanovrr* 
Ami U n^ocMilaM faUelle longue. L'empereur se 
nt oblige d'envoyer à Pélersbourg le comte de Rabu- 
iia ^ , pour aplanir toutes les diiiicultcs que les mi* 
uliu msti frisaient naître. Ce n«^goeiateur rënasit 
entièrement y et le traité , tout rédigé, fut envoyé k 
Vienne^ oà le oomie Louia de Lancatnski, ministre de 
Pimpératrioe, lesigna, le 6 août 1736, avec les ministres * 
anlridiieos. Le» parties contractantes s y garantissent 
frfcîproqueDient lenrs possessions , et stipulent un se* 
cours réciproque de 50,000 hommes. 

L' Antriebe réussit anasi dans le plan de £iire sortir 
le roi de Prusse de l'alliance d'Hanovre. Nous verrons, 
an chapitre XVil , quel moyen elle employa pour ûiire 
signer à FrMérie-Gnillanme, le i3 octobre 1737, le 
traité de Wusterhausen. 

Après la eo nd usion des allianoes de Tienne et "Ti>ninitM 
d'Hanovre^ annoncées Tune et Tautre comme pure- 
ment diéfaiaive et comme ayant pour unique objet de 
maintenir la tranquillité de l'Europe, toutes les puis- 
sances avaient mis leurs armées sur pied. On prélu- 
dait à la guerre par des manifiesies et des mémoires. 
Les ambassadeurs furent rappelés , une armée autri- 
dnenney destinée à bnmilier les Ëtats-généranz , fut 
réunie dans les Pays-Bas. Les Hottes anglaises couvri- 
rent les mers H bloquèrent les ports de l'Amérique 
espagnole , ponr empMier ks galions de transporter 

* CottiA éa fiiiMttB Roger dt Rabaiiii| comte de Bouj, et de 
ondoflMde Sdrignéi qui , ayant quitté la Friacc pour due albiro 
d*Koiui«ur| avail pri» scrviçe en Autriche. 
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à Cadix les Ircsors du Nouveau-Monde ^ sans les^ucb 
TEspagne ni FAutriche ne pouvaient faire la guerre. 
Le 22 février 1 722, les Elspagnols» commandes par le 
comte de Las Torres, mirent le siège devant Gibral- 
tar. Cependant la médiation du pape Benoît XIII et de 
ses nonces a Vienne et à Paris, le caractère pacifiqae 
du cardinal de Fleury, le peu de disposition que 
montrait pour la guerre Robert Walpole, ministre 
des finances de l'Angleterre , qui redoutait l'interrup- 
tion du commerce des Anglais avec TEspagne, le 
rassemblement dans le nord de l'Allemagne des trou- 
pes hessoises, soldées par l'Angleterre, et d'une armée 
' française sur le Rhin ^ enfin la mort de l'impératrice 
Catherine , arrivée le 17 mai 1727, qui priva l'Au- 
triche de sa principale alliée y prévinrent l'embrase- 
ment général. Une révolution dans le ministère e^M- 
gnoi contribua puissamment au même but. Le duc de 
Ripperda j qui ne pouvait pas cacher long-temps sa 
nullité absolue 9 se perdit par son imprudence. 11 eut 
l'indiscrétion de découvrir à Stanbope et Van der 
Meer , ministres d'Angleterre et d'Hollande près la 
cour de Madrid , Texisteuce et le contenu des articles 
secrets du traité de Vienne. L'empereur , que oette 
révélation mit dans le plus grand embarras , fit de- 
mander par le comte deKonigseck, sonarobassadeori 
le renvoi de Ripperda. Le roi et la reine s^y décidèrent 
sans peine. Mais le mal était fait, et Charles VI ne vît 
d'antre moyen de rétablir la confiance de la France 
et de TAngleterrc que de ménager une réconciliation 
générale. 



\ 
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Comme il n'y avait pas de ministre d*E.spagne à 
Paris , ni de minière d'Angleterre à Vienne y aucune • 
de ces deu villes ne pat devenir eiclnaîvwient le aiè^e 

èe la nt'gocialion. Elle se (Il à Vienne, eiilre le nonce 
Grimaldi, le duc de Richelieu y le prince Engène de 
Savoie, Hamel Bmgmna^ mintttie des Provinces- 
anies, et le duc de Bouroouville , envoyc* de Phi- 
lippe y $ et À-Paris» entre le eomte de Morvîlle, Ho» 

race Walpolc, le l>arorL de Fonseca, ministre de i'tin- 

perenr, le nonce Mafiei, et Boreel» ambassadenc des 

États- générau» Les projets et contre^projets fttrent 

échangés entre les négociateurs de Paris et de Vieixiie» - \ 

josqa'à ce qu'on convint d'articles préliminaireB , qmi , 

ijuoi(|ue signes dans les deux villes, sont connus sous 

le nom de prélinwusires de ParUf parce quUls fareat . 

>igQ^ d'^MMnd dans cette ville , le 51 mai 1727. 

Us portaient qu il aurait un armistice de sept ^^^^^^'^ 
ns; qae, pendant cette pMode^ la eompa^^nie d'-Os^"** 
eude serait suspendue, et que, dans quatre mois, 
m tiendrait un congrès a Âix-larCbapcUey pour ar«* \ 
ranger tons les différends. La seconde expédition de 
ce traité 9 qui devait être regardée comme originale, 
rassi bien que la première» ayant été mnsjéè k Y ienne^ 
il s y éleva des difhcultés sur les lorines de la signa- 
tore : dles ne furent levées que le 13 juin* Le duc de 
Boarnonville signa alors; mais la mort de George V , 
arrivée le 27 Juin de la même année > engagea Phi- 
lippe y, dont les dispositions n'étaient pas pacifiques, 
i refuser la ratilicalion des préliminaires. Ce prince 
espérait quHl y aurait un changement dans le mtnis* 
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lève «allais; que k ptcifiqoe Walpok perdrait les 

rênes du gouvememcnt, et que peul-èlre même les 
jaeobilei parriendraieiii à frire rentllre le prélendant 
awt le trêne êe tes pères* Pour eolofer son rcAtu, 
prétexta la dispasitioa de l'article 5| qui assurait ainr 
iiaTtrea marcluinda des àiSénmtm natiana la Itberlj 
de retourner en Europe; disposition qui obligeait 
TEtpagne k restituer un bâtiinent anglais pris sur les 
cêtes de Vera^Cros, et dont la eargataoB ëtait eaiimie 
2 millions de livres sterling. 11 déclara aussi qu'il 
ne pourrait lerer le siège de Gibraltar avant que les 
Anglais n'eussent fait revenir toutes leurs escadres. 

La politique de Philippe V fol en dëfiml , 
George II n'éprouva pas la moindre difficulté de 
.succéder à son père. Les jaoobites n'osèrent se mon- 
trer. La bonne intelligence entre la France et la 
Grande - Bretagne fut entretenue par le cardinal 
Flenry et Uoraoe Walpole ^ le roi d'Angleterre qui 
avait v^n en désunion avec son père f conserva ce* 
pendant son ministère à la tète duquel Walpole fut 
maintenu , et le parlement se montra disposé à four- 
nir au nouveau roi les moyens de faire respecter «lu- 
debors l'intervention de l'Angleterre* 
Tnittfii« Les dispositions de l'empereur paraissaient aussi 
sm!"''''*'"^* être devenues plus guerrières. Il déclam que les préli- 
minaires de Paris n'imposaient pas an roi d*Espagne 
la levée immédiate du ^iège de Gibraltar, ni la res- 
titution du vaisseau anglais capturé ; il oontrada des 
alliances défensives avec les électeurs ecclésiastiques , 
avec le Palatin et la Bavière* L'électeur de Majence 
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lui accorda i'atitorUation de mettre gamisoa dans 
Erfiirl* U promit an âne de Bnmswiek mi subside de 
200,000 florins par an , et négocia avec ce prince 
iMtonsalioD d'eecoper sa capitale* Cette n^ociation 
âkqnellela Russie intervint, inquiéta beaucoup le roi 
(i* Angleterre qui trouva moyen de la rompre , en con- 
daant avec la branche aînée de sa maison une union 
intime^ moyenuant une gar.inlie réciproque de leurs 
âats, tant sur le continent qu ailleurs. Ce traité fut 
signé à Westminster le 25 novembre 1727, par le 
ministre du roi et par le comte de Debu ministre du 
dae« Far Vart. 2 « le duc s'engagea à ne livrer jamais 
sa forteresse de Brunswick en main , possession ou 
pouvoir de qni que ce soit. Si les états de Tune ou de 
laotre partie sont menacés ou attaqués , on réglera , 
dit ïarim 3 , les secours à se prêter mutuellement , 
Inen entendu que le secours qui devra être fourni an 
roi -électeur de la part du duc ne sera pas iixé à moins 
de 5,000 hommes* Le roi promit, par VarU 4, de 
paver au duc , pendant quatre aus , la somme aunuelic 
de 50,000 livres sterling* Par un article séparé il fut 
stipolë que les 5,000 hommes que le duc sera dans le 
cas de fournir ne passeront pas la mer , mais qu ils 
seront employés ou à remplacer les troupes qui seraient 
tirées des étals du roi en Allemagne , ou à être mises en 
ftfnison dans les places des Etats-généraux* Ce traité 
âait important dans les circonstances , parce qn*éloi* 
piaat des frontières du Danemark et de la Suède , 
nn corps de 30,000 hommes que la Russie devait en- 
voyer , il ne fournissait pas à ces deux états une raison 
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puisvinces inlrrcss<'es si«;nêrenl au acte i|ui relate ces 
(i^iaraiions et les confirme. 

Le oOD^iè» ifui devait se tenir â Aix-la-OMpelIe ^ 
foi transfén: à Cambrai, et, sur les iostances du car-*^ " ' 
dmal de Flenrj, qui Tonhit s> tronvier en personne, 
4 Soissous. Les ministres des cinq puissances contrac- 
tantes FoOTiiicnt le 4 înin i728» Il y eut anisi des 
minbtres de Danemark , de Snède , de Russie et de 
Pologne; les électeurs Palatin et àe Bavière « et les 
dncsdeLorKaine« de Modèncf él de Holstein y en- 
rojèrent (paiement leurs dck'guës, car on pensait que 
cette léanion dinslre dlummes d'état s'occuperait 
aussi à terminer les démélâ entie les deux branches 
de la maison crOldenboaqj. 

On avait Ken d'espérer nn résultat keorenx d'une 
ironion si brillante, pais(|ue la plupart des dilE cultes 
(|ni avaient fiût languir les négociations ant ér i eutfes 
étaient aplanies par la paiï de Vienne, et qu'il ne 
s^agissati plus que de satisfaire TEspagne snr Tarticle 
des duchés de Parme, de Plaistfnce et de Toscane, en 
conlormité du traité de la quadruple-aliiauce. 

Laeonr «le Vienne ne pouvait pins se refioser à l'é-* 
tablissement d'un infant en Italip, ni à la suppression 
de la compagnie d'Oslende , dont rempereur avait 
déjà accordé la suspension par le traité des préKmi- 
naires. S'il iai>fiU des diliicuités en s'opposant surtout 
à rîntrodnction des troupes espagndksdaos les duchés 
dTItalie, exigée par la cour de Madrid, ce n\-lait qut: 
pmir ei4w^r de tonte» les puissaoceâ contcactanles la 
^rant^ de la Ptagnalicine-Mdrion. ou du nouant 
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ordr« cl« âttcc«Mion qu*il avait établi : c'ëUit là le but 

de sa politique. 

Le cardinal de Fleurj contraria autant que po»^ 
•ibie les vues de Temperear. Il épuisa toutes les res- 
sources de 1 intrîgue pour empêcher qu'on n'adopUt 
k Pragmatique-sanction pour base des arrangemens 
qui devaient consolider la paix k Soîssons. Il proposa 
une trêve de quatorze ans , aux conditions que nous 
allons rapporter 5 cUcs feront voir en môme temps 
quels éUient les pointe qu'il s'agissait de décider au 
congrès* 

1*. Les traités dTJtrccht, de Rastadt et de Bade j 
celui de la Haye, de 1717 5 la quadruple-alliance^ et 
tous les traités antérieuw à Tannée 1725 , seront la 

base de la trêve ; 

2*. Indépendemmentdes sept années pour lesquelles 

Tempcreur avait suspendu la compagnie d'Osiende , 

elle sera encore suspendue pour ans , afin que 

dans rîntervalle on puisse lever les obsUcles qui s'op- 
posent à la bonne intelligence entre l'empereur et les 

ÉlatS'généraux y 

On ouvrira, dans l'espace de trois mois, un 
congrès» à Hambourg, pour terminer les différends 
entre le roi de Danemark et le duc de Holstein ^ 

4t^. Les plénipotentiaires d'Espagne déclareront 
^'il n'a jiunais été dans l'intention de leur monarcfue 
d'accorder , par le traité de commerce de Vienne » 
aux suJeU de TAutricbe , des avantages dont ne jouis- 
saient pas les sujets de FianM , de Grande«-BreUgne 
et des Éuts-généraux , et les plénipotentiaira dt 
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Pcnperaiir déckieront aooeptait celte déda- 
ration ; 

5*. Des connnîiwttres de l'empefenr et des État»- 

gcntraux s'assembleront à Bruxelles, pour convenir ^ 
dins respsoe de deux années^ d'un tarif de douaney 
entre les babitaiis des Pays-Bas autrichiens et ceux 
d'Angleterre et des ProTinces-unies ^ 
6*. Dans l'espace de deux mois , on nommera des 

plénipotentiaires , qui se réuniront à et s'en-* 

tendront pour rétablir les affiiires du commerce» en 
Enrope €t anx Indes , sur le pied des traités antérieurs, 
et pour terminer les différends qui se sont élevésâ 
l'égard des prises entre les Espagnols et les Anglais ; 

7*. La France, l'Espagne et les Etats-généraux 
■ommeront des plénipotentiaires pour examiner 
différends qui existeut entre les trois puissances , rela- 

I tiremeni an commerce et aux prises I 

I 8*. Si , pendant cette trife» il est entrepris quel- 
que chose contre son contenu , les alliés se concerte- 
ront pour fiôre r^^arer le dommage et prévenir tout» 

Toie de fait ; 

S*. La Suède, k Danemark 9 la Prusse 9 le tsar y le 
doc de Holstein y le landgrave de Hesse-Cassel ^ et les 
I maisons Palatine et de Bavière seront compris dans ce 
; traité. 

Ce projet déplut à l'empereur, parce qu'il n'y était 
pas question de la Pragmatique, et à l'Angleterre, 
parce qu'il ne renouvelait pas les privilèges commer- 
I àattx dont les Anglais avaient joui en Espagne avant 
1 la (oerre, et qn^il ne déridait aneon des points Uti- 
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gicnx eiilrc Irs tumrs de Londres et de Madrid. Il dé- 
plut aussi au roi d'Espagne , parce qu'il n'y était pas 
dit qu'il pourrait introduire , en Italie, 6,000 Espa- 
gnols au lieu de 1)^000 Suisses. Ses ministres publièrent 
alors Tarlicle sccrc.t du traité de Madrid , par lequel la 
Grande-Brct.igne avait eonscati à ce cliau^t iucuL 
d'une stipulation antérieure. ' 

Horace Walpolc qui , malgré Tinfluence que Cbau- 
velin ^ avait acquise , jouissait de l'amitic du cardinal, ^ 
se rendit à Versailles, et, dans une conférence. ttés- 
secrèie qu'il eut avec ce ministre , et à laquelle Cliau- 
velin ne fut pas appelé y ébaucha , avec lui, un autre 
projet, plus conforme aux intérêts de rÂu^leterre, î 
surtout en ee qu'il renouvelait les anciens traités (!c | 
commerce. Ce projet ayant été approuvé par Louis XV 
dans son couseil y le niaicchiil d HuxclleS; qui y sic- ' 
geait j donna sa démission. j 

Il s'agissait dès-lors de faire agréer cet arrangement 
par. la cour de Madrid. Le cardinal, se rappelant i 
sans doute que l'Espagne avait profité d'une inactioo 
où était tombé le congrès de Cambrai , pareille à celle 
OÙ se trouvait maintenant celui de Soissons , pour dé« | 
taclicr rAutriebc de la quadruple-alliance , n'soluL 
d'employer des moyens semblables pour dissoudre 
ralliance de Vienne. Les voies en étaient toutes pré- 
parées. S'il avait contrarié le projet de Tabbé Moiit- 
gon de désunir la France et l'Angleterre ^ , il avait 
saisi avec empressement la partie de ce prqjet qui tcn- 

' GeruMÎtt-Louit CbiMYcliBi miuûtn) île» «flkirM étrangères. ^ 

f II en sera i^ui siîon ailleurt* 
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tlait à une réconciliation entre Louis XV et Philippe V; 
mais il n'avait pos voulu se servir, pour l'opérer, (le 
ve négociateur subalterne. Le nonce du pape dtait 
tatervenUyà sa réquisition, et la bonne harmonie avait 
clé rclablie par le moyeu d'une lettre que le neueu 
avait écrite à Voncle. Le cardinal en profita pour 
transmettre au niiiiistère espagnol le projet convenu 
avec Horace Walpolcj en lui peignant, sous le jour 
le plus défavorable, les obstacles que la cour de 
\ icniie ne cessait d'élever contre l'établissement de 
linfant. 

11 y eut, en conséquence^ à Séville, où la cour d'Es- j^j^^'^^j'iljîn^ 
pagne résidait, une négociation entre les ambassadeurs » 
de France, d'Espagne et d'Aiii:;lcterre. La paix y fut 
signée y le 9 novembre 1729, aux conditions sui- 
vantes : 

Les traités de paix , d 'amitié et de commerce , con- 
clus entre les puissancrs , sont renouvelés et confirmi's 
par VarL 1. C'est ce renouvelleineni qui tenait prin- 
cipalement k cœur k TAngleterre. 

Par Yarl. 2, les puissances se garantisse ul récipro- 
quement toutes leurs possessions et les droits de leur 
commerce. Celte f^aranlie îjçénéralc renferme explici- 
tement la renonciation de Philippe V à (ïibni!tar et à 
rtle de Minorqoe. « Les ministres de S. M. Brit. et 
^le S. M. T. C, ayant pr('lendn, dit VarL 5, que, 
dans les traités conclus , à Vienne, entre 1 empereur 
cl le roi d'Espagne , Pannée i 72& , il y avait plusieurs 
clauses qui douuaieulatleinle anx articles des dinéreus 
traitéade commerce, autérieursà i*année 1 725, S. M.C«^ 
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déclare , par le présent traité , qu'elle n'a jamais pré- 
tendu accorder, ni ne laisser subsister^ en vertu des- 
dits traités de Vienne» aucun privilège contraire ans 
traités ci-dessus confirmes. On voit bien (ju'il s'agit 
ici de la compagnie d'Ostende. 

Les ordres seront donn& sar»Ie-champ pour rëta* 
Wït le commerce suf le pied des traités. Art* 4. 

Le roi d'Espagne promet » par Y art* S , de réparer 
les dommages soufferts par les sujets anglais en Eu- 
' rope» depuis le temp prescrit par les préliminaires 
pour la cessation des hostilités , et en Amérique > de* 
puis l'arrivée à Carthagèae des ordres du roi, le 22 
juin 1728. En vertu de cette stipulation » l'Espagne 
fut dans le cas de restituer la capture dont il a (iic 
question* 

On fera examiner, par des commissaires , toutes les 
q^uestions relatives à des vaisseaux pris en mer \ aux 
abus que l'on suppose avoir été commis dans le com- 
merce , et à toutes les prétentions respectives en Amé- I 
rique : l'Espagne et la Grande-Bretagne se soumet- 
tront à leur décision. yJrt, 6-8» 

Pour assurer à l'infant don Carlos la succession au 
grand-duché de Toscane et aux duchés de Parme et 
de Plaisancej on introduira sur-le-cliaiup^ drins l(s 
places de Livoume , Porto-Ferrajo » Parme et Plai- 
sance^ 6,000 hoinnies de troupes ilu roi d'Espagne, 
et 4 M( «olde* Ari* 9* Ces ^garnisons ne se mêleront 
ni directement ni indirectement des affaires du goii- 
vernemeatt Les puissances contractantes teronl toutex 
. les diligences qu'elles croiront convenables a la diguitc 
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dc0 aonrmins aciuek de Toicane et de Parme » |MNir 
que ces troupei toieiit reçues sans opposilioD* A H. \ 0. 

Ces troupes ne seront pas regardées comme ^tant â 
doa Carlos ; elles seront retirées aussitôl que oa 

prince sera possesseur IrancjuLlle des pajs de Toscane f 
eC de Parme Ari. 11* 

Les puissances contractantes garantissent , par 
Vart* 12^ à rinfant don Carlos, la succession de Tos* 
cane , de Parme et de Plaisance. ^ 

Des articles st^'parës font Ténum^ration de tous les 
traités renouvelés ^ et expriment l'obligation du roi 
d'Espagne de restituer le Taisseau dont la prise avait 
donné lieu à des contestations. 

Lea Hollandais accédèrent, le 21 novembre,au traité A«MMti«.iM 
c oeviile , moyennant la promesse que leur firent ieS|«i»4«s^«iii«. 
alliés 9 de leur procurer une entière satislaction tou* 
chant l'abolition de la navigation et du commerce de 
la compagnie d'Ostende aux Indes. 

Le traité de Séville fut tenu secret jusqu'à la fin de 
janvier 1730, époque de l'ouverture du parlement 
d'Angleterre , auquel George II en donna communia- 
cation. Ce traite est un desévcnemeus les plus extraor- 
dinaires du dix-buitiême siècle , et un déplorable 
monument de l'instabilité de la politique européenne , 
et du peu de fond (ju'ou peut faire sur la fidélité 
des cabinets. Ainsi l'Espagne abandonna , avec une 
légèreté inconcevable, un ailié dont naguère elle avait 
recherché l'amitié avec un empressement qui fut 
])eut-èlre au-dessous de sa dignité; allié qui ne lui 
{ivait pas i'ourui de motif k-gilime de mécontente- 
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nvent. Ainsi ^ elle promit aux Hollandais le conlraire* 
de ce que , peu avant ^ elle avait garanti « TAul riche* 

Ainsi la France, oubliant le rôle noble vt grand 
qu'elle venait de jouer, en travaillant à pacifier FEn— 
rope , s'abaissa à employer les moyens méprisables 
de l'intrigue 9 pour semer de nouveaux germes de dis— 
c<Mrde parmi les états européens. Ainsi quatre puissan- 
ces disposèrent , sans le concoui*s de l'empereur et de 
l'Empire , de provinces dont le sort ne pouvait ètm 
réglé sans le consentement de la diète germanique et de 
son chef. 

Celui-ci ne cacha pas l'inrl inflation cpie lui inspi- 
raient le traité de Sévilie, et surtout la poiitif]ue tor- 
tueuse de l'Espagne. Le traité de Séville te frustrait 
de Fespoir de faire garantir , par toutes les puis- 
sances assemblées à Sévillè, la Pragmatiqne-sanofion , 
Cet objet constant de sCvS vœux les plus ardens. Son 
orgueil fut oifensé de ce qu'où prétendit lui. faire la 
foi sur l*arlicle de la compagîiîe d'Ostende , et que 
sans son aveu on voulût introduire des troupes espa- 
gnoles en Italie. Cette clause lui parut un attentat à la 
dignité impériale . qui s'tHendait sur les provinces ad- 
jugées à Tiufant , attentat qui était encore aggravé par 
la rédaction de Tari. 10 , où les parties contractantes 
s'engageaieut à prendre les moyens nécessaires pour 
que les troupes fussent reçues sans opposition. La na* 
tnre de ces moyens n'était pas déterminée , et on avait 
atfecté de ne pas méme uommer Tempereur pour une 
chose qui dépendait de sa volonté. Ce qui lui paraissait 
le comble de l'outrage , c'est qu'eu lui coraumiiiqu»nt 
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e traité , an Ptnvita à y accéder pu renient et simple- 
aeiit, sans aucune négociation. Charles Yl rappel.i 
leMâdrid son ministre , le feid-maréchal comte de 
icinigseck , et rompit toute communicalioa ^liplo- 
fatique avec l'Espagne. Il fit passer dans )e Milanais 
b forces considérables , destinées h s'opposer h Yen-- 
rée (les troupes espagnoles , et Antoine Farnèse, der- 
ierdne de Parme, étant mort le 20 janvier 1731 , A 
i piciiclro possession de ses états comme fiefs 
Œmpire devenus vacans. Quant au congrès de Sots- 
ODS , t) avait cessé avant la conclusion du traité de 
vaille. Tja dernière conférence se tint dans le mois 
te mai 1 729 : cependant les plépipotentiaires restèrent 
ouiù Paris où ils avaient coutume de se rendre dans 
^ intervalles d'une réunion à l'autre , jusqu'au mois 
le septembre 1750, cpie la plupart furent rappelés. 

1^ versatilité qui caractérise la politique des cabinets T.uiiw 
le cette époque, 'servit la conr de Vienne, et lui fit «•« »wl 
(btcnir sa Prjigmatirpie au iiiometit où elle ne l'espé- 
ftit plus. La Grande - Bretagne s'éloigna insensible- 
nciit du cabinet de Versailles. Dans le fait, Hubert 
V^alpole n'avait jamais regardé l'alliance de l'Ângle* 
km avec la France que comme une liaison passagère 
]Ui pouvait e'trc utile à la première tant (^ue les jaco- 
Ktes formaient un parti redoutable, mais qui per- 
iàli son importance depuis que la maison d'Hanovre 
était affermie sur le trône. Jusqu'alors le but constant 
de ses efforts comme chancelier de l'échiquier avait 
été de préserver le royaume d'une guerre qui pouvait 
être pernicieuse aux finances de Tétat et au commerce 

1 
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des cîloyens *, mais il avait laîssëlftdireetîon des aAîrei 
étrangères à soi^ beau-frère Towoshend. Celui-ci 
s'ëtant retiré en 1750, il prît une influence plus di- 
recte sur la politique et s'efforça de faire prévaloir son 
système fiiTorî , qui était de maintenir une alUaiio» 
étroite avec V Autriche , pour contrebalancer la puis- 
sance de la France « et de vivre en bonne intelligence 
avec TEspagne, pour assurer & ses compatriotes un 
commerce lucratif. En France, un semblable change- 
ment de système avait été produit par un changement 
de ministre. Le cardinal de Fleury était toujours à ia 
tète du gouvernement ; mais, depuis 1727 , le comti 
de Morville , Vam\ d^ FAnglelerre , avait perdu h 
place de ministre des affaires étrangères daus laquellcl 
lui succéda Chauvelin • Tennemi de cette puissance J 
qui gouvernait le cardinal et lui représentait que là 
naissance d*un dauphin ayant anéanti les vues de 
Philippe V sur letrftne de France , il était cmvenabb 
il la politique de celle-ci de réunir dans un même sjfs 
tème les deux branches de la maison de Bourbon 
mais la reine d'Espagne qui ne savait pas maîtriser sei 
passions, était impatientée des lenteurs que le vieai 
ministre portait dans les mesures tendantes à fair^ 
exécuter la seule stipulation du traité de SéviUe qd 
intéressait cette princesse , ou de la peine qu'il 
donnait pour être quitte do ses engagemens à, cd 
égard , en disposant la cour de Vienne à consentir ai| 
transport des troupes Espagnoles en Italie. Dans uij 
moment d'humeur la reine fit déclarer , le 28 févrie 
1731 , par te marquis de Castellar y ambassadeur A 
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Pkilipppe V9 A Paris, que FEspagne ne se regardait 

plus comme liée par le traité de Sëviile. La cour de 
Madrid ae joignit alora k la Grande-Bretagne et aof 
Profinoes-nnies pour entamer à Vienne une n<!gocia- 
tion dont le but était d'engager l'empereur à accéder 
an traité de Sëville sans le concours de la France* 

Cette négociation fut préparée |iar Jacques^ comte 
de Waldegrave > 9 homme d'un caractère doua et in - 
sinuant, que George II avait envoyé comme ambassa- 
deur à Vienne y et conduite ensuite par sir Thomas 
Robinson^, secrétaire d'ambassade à Paris, qui avait 
reçu Tordre de se rendre à Vienne, pour remplacer^ 

iCn qnalité de ministre, lord Waldegrave , nommé 
ambassadeur à Paris, à la place d'Horace Walpole. 
Robinson conclut , le 16 mars 1731, un traité d'al-' 
liaoce entre l'empereur, la Grande-Bretagne et les 
Klats-généraux, c^ui est connu sous le nom de second 

I traUé de tienne. 

Les anciens traités de paix et d'alliance y furent 

renonvelés , et les puissances contractantes s'enga-* 
gèrent à une garantie mutuelle de tous leurs états , 

.possessions et droits, jirt^ 1*^ 

Le roi d'Angleterre et les États-gcnéranz se char-* 
gent, d'une manière particulière, de la garantie de la 

(Pragmatique-sanction d'Autriche^ udrl. 2. 

' Pdil-fils de Jacques II par HeorîeUe, iîile naiurelle de ce mo- 
^ntrqne et «l'Arebetle Churciiill. Son ftit , da même nom , fut gou- 
vernear de George III, alor« prince At Galles. 

* Nommé en 1761 lord Granham et ineml»r)> du conseil. Sou (\\%^ 
\éa mène nom, fut, en 1771 , ambassadeur à Madrid* 
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L'empereur souscrit k tous li-s arrangemens ^pris à 

Sévillc, à Tégard de la succession dos duchés de Parrae 
et de Plaisance. Il cousent à rinlroduction des 6|OO0 
hommes de troupes espagnoles dans ces duchés^ et 
.promeut (le porter TEiupire à y donner son consente- 
ment. j4ri. 5. 

Enfin, il s'obligea faire cesser à jamais le commerce 
des Pays-Bas autrichiens aux Indes orientales , de ma- 
nière qu'il ne soit plus exercé, ni par la compagnie 
d'Qâteiide , ui par aucune autre compagnie. Le roi 
de la Grande-Brotagne et les Etats-généraux s'en- 
gagent à convenir, sans délai, d'un traité de com- 
merce et d'un nouveau tarif pour les Pays-Bas autri-* 
cliîeiis, conformément à l'article 16 du traité de la 
{^arrière, ^rt. 5» 

Nous verrons par la suite quelles contestations sus- 
cita la non-exécutiou de la dernière^ partie de al 
article. 

0 

Le commerce des sujets^ britauuiimes et des EtaU- 
généraux dans le royaume de biçilCf sera r^lc kl 
quHl a eu lieu sous le règne de Charles IL yfrL 7. 

Plusieurs articles s.'parés ci déclarations accom- 
pagnent ce traité. Dans l'un de ces actes , la Grande- 
Bretagne et les Etats-généraux déclarent qu'en con- 
venant, parla paix de Séville^ qu'on introduirait des 
^aniisous espagnoles dans les places d'Italie, leurin- 
teution n^avait pas ( té de porter préjudice aux droits 
de l'empereur et de l'Empire, ni à ceux des possesseurs 
légitimes des pays en question. 

Henriette d'Ii^te, \cuYe du dernier d^c de Panne, 




Digitized by Google 



1717—1731. 



125 



prJtcuUail (lire eiiceiiile : celle circonstance rendait 
inoerlain ravénemeni de don Carlos , et demandait 
ijuelques nouveaux arrangemens. Il Ait convenu , par 
une déclaration séparée ^ qu*elte irempécherait pas 
roccapation des places fortes du duché, et ne préju- 
dicieraii pas aux droits de Tinfant , si la ducliessc 
n'accouchait pas d'un fils. Le fait est que la duchesse 

avait feint cette grossesse. 

Les Etats d'empire approuvèrent, par un avis du T...ir.i« 
14 juillet i 751 , le traité de Vienne et les arrangemens uÎ'ItjiV ''^ 
pris par rapport à la Toscane et aux duchés de Parme 
et de Plaisance* Le roi d'Espagne, non-seulement ré- 
voqua, dès le 6 juin, sa renonciation au traite de 
Séville, mais il adhéra formellement, â celui de 
Vienne , par un nouveau traité qui fut signé dans la 
même ville, le 22 juillet 1751, par FEspagne, la 
Grande-Bretagne et l'empereur. 

Rien ne s'opposait î)1us à ce que cîon Carlos ne prît r. ..i* .i* 

^ Ho pur!. fl« 

possession des duchés de Parme et de Plaisance. Jean- i*^*^^ 
Gaston, grand-duc de Toscane, qui jusqu^alors s*é- 
tait refusé à reconnaître T héritier que les puissances 
airopéennes voulaient lui donner, se voyant aban- 
donné par l'empereur, conclut , le 25 juillet 1751 , à 
Florence , avec l'Espagne, un traité auquel on donna 
le titre de convention de famille. Supposant qu'on lui 
ait laissé, à lui et à sa sœur, Marie-Anne-Louise , 
veuve de Jean-Guillaume, c*lccteur Palatin , la faculté 
de disposer librement du grand-duché, avec tous ses 
biens, meubles, immeubles , fiefs ou alleux , il nomma 
âon héritier Tiulaut dou Carlos. Le roi d'Espagne 
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promit le mainiieu de la constitution du pajs et des 
prÎTilèges de la ville de Florence. Si rélectrice survit 
à son frère , elle prendra le titre et le rang de grande- .[ 
duchesse 9 et sera entretenue, avec sa maisoa^ aux 
(rais du pays. Elle exercera , pendant la minoritë ou 
Tabsence de don Carlos, la régence, et conservera ! 
pour toujours une part au gouvernement* ^ 
Par un article séparë , Jean- Gaston consentit à ce [ 
que , de son vivant , don Carlos fixât sa résidence dans \ 
le grand-duché, en exprimant l'espérance, qu'en ^ 
considération de sa condescendance, le roi d'£âpagne I 
épargnera au pays les garnisons étrangères. 

Uempercur , seigneur direct et suzerain de la Tos- 
cane, fut très-mécontent d'un traité par lequel le der- 
nier rejeton de la maison de Médicis disposait de la 
Toscane comme d'un bien de famille. On l'apaisa 
par des déclarations conciiiatoires , et, le 17 octo- 
bre 1731, le conseil aulique de Vienne publia un 
décret , par lequel la tutelle de don Carlos fut déférée 
au grand- duc de Toscane et à la duchesse douairière 
de Parme. 

Vers la fin du même mois, une flotte espagnole > 
commandée par le marquis de Mari, porta à Livoume 
les 6,000 hoihmes destinés è tenir garnison dans ks 
places du grand-duché. Ils étaient sous les ordres du 
comte de Charny. L'infant lui-même se rendit à la 
cour du grand-duc, et entra eu possession des duchés 
de Parme et de Plaisance. 
Act. .racc<^»- Les États- généraux , que le traité de Vienne avait 
dtmr hqii^ii^^s comme partie contractante , n'y accédèrent 
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cependant que le 20 février 1732 » par un acte <|ui fut 
sigB< â la Haje. 

Cest ainsi que se termioèrent enfin, sans la particî- 
palioa de la France» lea contestationa que lea diffit- 
rentes prëtentions k la succession d'Espagne avaient 
&it naître , et au bout de ces trente années de guerres 
et de diacùaaiona » le système politique de l'Europe 
éuit revenu au même point où il se trouvait au cooi« 
jnencement du aiède , aawir à une alliance dea pois- 
s.^nces maritimes et de l'Autriche contre la maison de 
Bourbon* On se flattait alors que tous les ëtats pour* 
laitiil joair d'une tranquillité durable» Noua allons 
voir comment cet espoir fut trompé. 
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CHAPITRE m. i 

i 

Histoire de la politique européenne depuis 1731:] 
jusqu^à la troisième paix de T^ienne , en 

1758. I 



Souverains de cette époque. \ 

J£mpire , mouiiYchie autrichienne (depius i735 saDS Itfi 
Deux-Siciiea), Cuaeles YI. . 
Pape , Client XH. 

France, Louis XY. ! 

Grande-Bretagne, George II» I 

Espagne , Philippe Y. 

Portugal, Jeaii V. 

SardaignCj Ciiaeles-Emanuel III, 

Deux-Siciies , depuis 1735^ Charles YII de Bouaboh. 

Pologne, Â.VGUSTE II jusqu'en i733 j Auguste HÏ. 

Russie, Anne Ivvanowna. i 

Prusse, FKÉDÉ&ic-GuiLLAuaiE I. 

sncmiond- A peiiic TEurope coiDiiiencait-elle à jouir du repoi 
.qae le traité de YieDDe lui avait procuré, que la snc^ 
cession au trône de Pologne occasiona de nouveaui 
débats auxquels la plus grande partie des puissancijt 
prirent part , soit qu'elles y fussent directement inté- 
ressées , soit qu'elles se servissent de ce prétexte poui; 
accomplir d'autres desseins* Le cardinal de Fleury^ 
en p.iiliculier, espérait y trouver une occasion lavo- 
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nèk poar eii^cuter nn projet qui depuis long-tempf 

flattait rambition de la France, et dont la réussite 
était reg»rd& avec raison comme uo des ^moyens les 
plus sArs pour consolider sa puissance. Ce projet âait 
l'acquisition des duchés de Lorraine et de Bar. 

Louis XV aTaitëponsë, en iTiiy Marie, fille de 
Stanislas Lesczinski, qui , clu roi de Pologne en 1 704, 
par la protection de Charles XII, avait été obligé de 
céder le trône à Auguste II , électeur de Saxe. On pré» 
voyait qu'à la mort de ce prince , la France tâcherait 
de fiûre tomber le choix de la nation polonaise sur le 
beau-père du roi. L'Âutriche et la Russie résolurent 
de s'y opposer^ et désignèrent, comme candidat ^ 
Emanuel, frère de Jean V, roi de Portugal. 

Pour rendre le roi de Prusse favorable à ce projet f jj^Tj i'^/^, 
Pinpératriœ de Russie euToya i Berlin son grand- 
écujer, le comte deLîiwenwoUle , qui, de concert avec 
le comte de SeckendorfF, ministre de Tempereur, 
tout puissent à la cour de Frédéric-Guillaume I*^ , 
oondttt, le 51 décembre 1751, avec ce monarque, 
un traité qu'on a coutume de nommer le iraiié de 
Lô$permH>lde. L'empereur, la Russie tf. la Prusse, 
convinrent d'empêcher l'ëlection de tout candidat 
qui serait propose par la France, et à procurei: 
le trône «le Pologne à Émanuel de Portugal. Pour 
cet effet, chacune des trois puissances devait porter un 
coipa de troupes sur les frontières de la répubUque , 
cteiin>yerè Varsovie 56,000 ducats pour gagner les 
électeurs. A la mort du dernier Kelller , alors régnant , 
k Coorlande devait £tre conférée à un prince de la 
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maison de Brandebourg -y ou assura au jcoi le diickc 
de Bejrj; « (Objet de toute son ambition* ' 

.L^article de la Çourlande déplut à Pëtersbourg; 
l'impératrice refusa , en conséquence ^ de ratifier le 
traité , et il notait pas approuvé lorsque Auguste H 
mourut le 1*' février 1755. 

^ jJsil^i!! Frédérîc-Âugttste son fils , se mit sue les iraugs 
U iwiUit 1733. pQijj. gg Ça'iTQ élii c 5 et il rcclama la prolcclloa de l'em- 
pereur. Comme époux de Tarchiduchesse Marie- 
Josephe, fille atnée de Joseph , Télecteur de Saxe, 
avait des prétentions sur la mouarchie autricUiemie, 
que la Pragmatique-aanction était destinée à asmider, 
et pour le maintien des(juclles les cours électorales ilc 
Saxe €t de Bavière avaient conclu une alliance t & 
Dresde, le 9 juillet 1733* Charles VI saisit Toecasion 
que les circonstances paraissaicut lui offrir^ pour aiTd- 
cher, au nouvel électeur dç Saxe^ une nenoncîalion 
à des prétentions qui faisaient le tourment de sa vie 
et l'objet de toute sa sollicitude, l^e 16 juillet 1733 1 
l'électeur signa à Vienne une convention anix condi- 
tions suivantes : « S. Â. Ë« ae rappelant parfaile- 
ment , dit Vari» 2, les obligations que , par W acto 
de renonciation et d'acceptation, eileasolennçllemenl 
contractées à l'égard de Fordre de successioii' d'Au- 
triche , ensemble avec Sa Sérénissime épouse , renou- 
velle non-seulement toutes les» oUif^tions' résultant 
desdits actes, sans aucunes exceptions quelcoi^ques; 
mais aussi promet, poui^ elle, ses héritiers ft auçp^ii- 
senrs que , sous aucun prétexte quelconque que l'im- 
£,iuation humaine pui>6c inventer, elle ne s'élèverd 
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jamais contre ledit ordre de snccenon* n L'électeur 

garantit ensuite, dans les expressions les plus fortes 
et les plus obligatoires , la Pragmatique-sanction con'* 
tre qoicoiiqae formerait quelque prétention contre 
telle partie des t-tnts Autrichiens que cela puisse être; 
et, pour tranquilliser parfaitement l'empereur y il re- 
nouvelle encore celte garantie par un acte particu- 
lier joint au traité. Jamais engagement n'a été contracté 
d*iuie manière qui dût inspirer plus de confiance k 
celui eu faveur duquel il était pris, et pourtant nous 
Terrons que, sept années après, la politique a trouvé 
moyen de s'en (U'gager. 

Varé. 3 étend cette garantie sur le cas où Tempe* 
lear et ses liéritiers seraient , sons quelque autre pr)l- 
texte que ce puisse être , attaqués ou troublés dans la 
tranquille possession de la totalité de leurs états. 
L'empereur se charge de la même garantie eu faveur 
I des possessions de rélecteur. 

I Les secours h fournir par les garans sont déterminés 
! fêsVart. 1 : ce sont 18,000 hommes d'inianterie et 
4,000 de cavalerie, de la part de l'Autriche , si elle est 
partie requise; 4,000 hommes de pied et 2,000 cava« 
lievs de la part de l'électeur, si son secours est réclamé. 
I Dans le cas où le secours serait requis pour la garantie 
! de la Pragmatique*sanction , le corps saxon sera en- 
tietenn aux frais de Télecteur , en tant qu*il n'excède 
ptsle contingent que ce prince aura à fournir comme 
laembre de l'Empire* Si le secours est demandé par 

suite de la garantie promise par l\'u ticlo 3 , oq dif- 

iingtie entre le cas où il sera question de la défense 
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d'un pays faisant partie cle l'Empire germanique et 
celui où il s'agit de défeedre un pays qui n'y appar- 
tient pas : dans le premier cas, Fentretien du corps 
auiUiaire saxon sera à la charge de rëlecteor, autant 
qu'il ne passe pas le montant du contingent k fournir 
par ce prince f par suite de Tassbtance accordée par 
l'Empire ; dans le second cas ^ il sera entièrement à la 
charge de Tempereur. 

Par VoFi. 5, les deux parties contractantes pro- 
mettent de ne contracter aucune alliance qm serait 

. contraire aux engagemens pris par ce traité* 

Si rëlecteur parvient au trône de Pologne, il pro- 
met de maintenir la constitution de la république et 
de vivre en bonne intelligence avec l'empereur. Il pro> 
met , de plus , de conclure une alliance défonsive avec 
les alliés de l'empereur, d'abord comme électeur, et 
ensuite comme roi de Pologne. Tout ce qui aura été 
stipulé par ce dernier traité, sera réciproquement 

«garanti par toutes les parties contractantes, jiri» 5. 

UarL 8 dc'lcrniiuc Tassislance cjue rélecteur doit 
se promettre de la part de l'empereur, pour parvenir 
au trône de Pologne. On divise cet objet en deui 
points, dont le premier regarde l'exclusion de Sta- 
nislas Lesczinski , et l'autre l'élection de Frédéric- 
Auguste. Quant au premier , l'empereur déclare i^trc 
assuré du consentement de ses alliés , et pouvoir à cet 
('gard traiter sans condition. « En conséquence, dit 
Tarticle, on s'est accordé de s'opposer de concert, taut 
aux macbinations secrètes des Français , qu*à leurs 

déclaruliuns publiques, et de prendre avec la Russie, 
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l'Anglelerre et la Prusse, les mesures nécessaires pour 
empêcher que le parti firançais ne prenne de raccroîs- 
sèment; en conséquence , d'instruire tous leurs mi- 
nistres dans les cours étrangères qui ont quelque in- 
flnenoesur Félection polonaise , qu'ib aient à a^r ée 
concert et à se communiquer réciproquement tout ce 
qui peut tendre à parvenir au but convenu, de ma- 
nière qu'avec ceux de ia Russie , de la Prusse et de 
l'Angleterre , ils présentent , pour ainsi dire , tin seul 
individo* » 

Quant au second point, ou à l^électionde Fri^déric- 
Anguale , l'empereur promet de Pappuyer autant que 
la constitution de la république le permet , et à con- 
dition que l'électeur satisfasse aux désirs que lui ont 
fait connaître le roi de Prusse et rimpéralrice de Rus-» 
sie. Lorsque ce dernier point aura été arrangé , Pem- 
perenr promet d'employer la somme convenue avec ^ 
ses alliés 9 pour faire n^ussir r('lectioii de Frédéric- 
Auguste » et lorsqu'il aura été élo, de le soutenir par 
la iorce des armes. 

Des articles a part stipulent 9 1"^ que si l'extension 
de la succession au duché de Mantou'e , en faveur de 
la j^escendance féminine de Pempereur ^ est portée à 
la^iète, l'électeur l'appuiera ; 3* que l'empereur ap- 
puiera la demande de Péiecteur , de donner sa voix au 
collège des princes , comme margrave de Misnie et 
comme landgrave de Thuringc. L'électeur de Saxe 
n'obtint ces deux voix que par le recez de la députa- 
tion de l'Empire de i805. 

11 ^ eut, après cela , deux articles secrets. 
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Par le premier j rempereiir Hëclare que la garantie 
des états de l'électeur s'étend nommément ^ non seule* 1 
ment aux évMié» de Meissen , Mersebourg et Naum- I 
bourg, mais aussi aux cessions que la maison de Hesse- | 
Cassel sera obligée de faire à l'électear , après la mort I 
du comlc de Hanau , à litre d'équivalent de ses 1 
droits d'expectative ^ enfin aux fiefs qui pourraient 
£tre dévolus àPâectear , en eas de décès des titulaires 
actuels* ' 
Par le MCOTuI or^/tf ^r6< du traité de Vienne 9 il | 
est convenu que si , malgré les moyens qu on emploie- | 
rait pour faire tomber le choix libre sur l'électenr , [ 
soit par les votes unanimes^ soit par une scission , l'é- | 
lecteur ne parvenait pas au trône de Pologne y les sti- | 
pnlations relatives à la garantie de la Pragmatique* i 
sanction et à l'alliance entre les deux parties ^ n'en 
seront pas moins maintenues. 
du^mmMiejuiu Nous avons vu que, daus Y art. 8 de ce traité, il 
I. Ru>M« et u est question des concessions demandées par la liussie. 

taxf. * * 

EHles furent réglées par une convention particulière 
qni se distingue par sa forme. Elle n'a pas été signée 
par des ministres des deux puissances, réunis soit i 
Pctersbo^rg, soit à Dresde , soit en un lieu tiers 5 mais 
on en a fait deux expéditions, dont l'une a été signée 
k Pétersbourg par Vimpératrice elle-même, au mon 
de juillet 1733 (car le chiffre indiquant le quantième 
du mois est omis ) , et l'autre à Dresde , par Fâceteor. 
Lorsqu'on voulut ensuite échanger ces deux expédi- 
tions, on s'aperçut qu'elles renfermaient des varian- 
tes , circonstance qui donna lieu à une convention 
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particulière explicative. Mous ue connaissons c]uc Tes- 
pëditicm qai derail être signée par la Russie et U con- 
Tention particulière , Tune et Tautre en allemand. Il 
est probable cependant quelles ont été rédigées en 
une antre langue. En Toici lel stipulations : 

Les deux parties contractantes se garantissent réci- 
proquement leurs possessions en Europe, 'àe fnariière 
que si Tune dMles était attaquée , Paulre viendrait k 
son secours trois moisaprës en avoir été requise. yfrL 2» 

Cés secours 'consisteront , de la part de la Russie , 
en 2,000 hommes de cavalerie et 4r,000 d'infanterie; 
et , de la part de la Saze« en 1 ,000 hommes de cavale- 
rie et 3,000 d'infanterie^ salariés par la partie, requise. 
Ari. 5. 

S?cé secours île suffit pas, les deux partiâ convien- 
dront de la manière dont l*utie d'elles assistera Taulre 
avec nn plùsgrând nombre de troupes, o(i mètti'ê avec 
la totalité de ses forces, yjfrf. 4. * 

Les troupes' auxiliaires seront sous le commande- 
ment du général commandant eiï chef f àriiiéè de la 
puissance requérante, ./^r/. ô. '/ . * ' • * " 

On ne contractera aucune allia^cè conUraire a cèllè 
qui est l'objet de celte convention, y/rt, 0. *' ' 

L'électeur reconnaît le titre impérial de l^âblô'^ 
eratrice de Russie; î! emploiera ses bons offices em- 
pressés auprès de la république de Pologne , en cas 
qu'il soît él^ roi de Pologne , pour faire égalemeiÂ re- 
connaître ce titre par cette puissance. La Russie Jûû* 
nera à Fâecteur le titre d'Altéssé Royale. jÉrl. 7. 

La durée de Falliance sera de dix-huit ans. J^rl» 8. 
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L'empereur romain, le roi de Pru$5e ainsi que 
ceux de la Grande-Bretagne et de Danemark ^ seront 
invitas à accéder '& l'alliance, mais pareille inTitation 
ne sera adressée à aucune autre .puissance sans le con- 
sentement commun. Art. 9« 

Cinq articles secrets suivent cette convention. Par 
le premier » Félecteur promet que • s- il est élu roi de 
Pologne , il emploiera de bonne foi ses bons offices les 
plus empresses, pour faire obtenir à la Russie satisfac- 
tion i Ti'gard des justes prétentions qu'elle forme con« 
tre la république. II engagera aus3i la république à re- 
noncer à certaines prëtoitions que f par sujte de l'al- 
liance de Narva de 1704 , elle formait sur ],a Livonie , 
cédée à la Russie par la paix de Nystad. 

Uart. 2 se rapporte à la Gourlande. Nous ayons vu 
que le traité non ratifié de Loweuwolde avait promis 
ce duché à un prince de la maison de Brandebourg. 
Par l'article dont nous donnons le sommaire, l'élec- 
teur promet de s'opposer au changement projeté y mais 
de veiller à ce que ce duché, comme fief du roi et de 
la république de Pologne, soit maintenu dans sa cons- 
titntipu actuelle , et notamment daua le droit d'élire 
un duc à la mort de Ferdinand , alors régnant ^ l'im- 
pératrice de Russie (jarantit, àla république de Pologne, 
le maintien du lieu TSiSsalitique qui attache le duché à 
)a république. 

Si l'électeur monte sur le trône de Pologne , il 
Uiaintiendra la constitution de ce pays, ainsi que l^a- 
mitié «t l'alliance suhaiatant entre la Polooie et la 
Russie. Art* 3. . » 
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L'im^nitrice déclare y par VarL 4 , que , malgré 
les dispositions amicales qu'elle a pour Telecteur , elle 
Depeatluidomierscm appui, pour Félection polonaise» 
(ju'avec le consentement et le concours de l'empereur 
et du roi de Proue j eu conséquence , Télecteur s'en-» 
^gea conclure , à ce sujet , deux traités avec ces deux 
puissances. Nous venons de voir que celui avec Vem.^ 
perenr fat signé , mAme avant que la convention dont 
nous nous occupons maintenant fut arrêtée ; nous ne 
tronvons pas qa il y ait eu un traité entre rélecteor et 
JaPmsse. 

Enfin le dernier article secret détermine la manière 
dont Pimpératrice appuiera l'élection de Frédéric- 
Auguste. Cet article est remarquable. « S. M. I. pro- 
met que 9 conjointement et de concert avec ses alliés , 
elle soutiendra S. A. E. dans ses projets sur le trône 
(le Pologne f tant par la voie de la nt^ociation et par 
Targent , que y le cas échéant , par des troupes , autant 
que cela peut se faire saus troubler la liberté de Télec- 
tion j de manière que le but de placer S. A. E. sur le 
trône de Pologaenesoit pas manqué, en conséquence , 
S. M* I. prendra incessamment , avec ses alliés ^ des 
mesures suffisantes pour prévenir à temps l'eiclQsion 
de S. A. E. projetée par le parti contraire , l'oppres- 
sion des bien-intentionnés et la limitation de la liberté 
d'élection ; et pour empêcher , par des moyens 
propres f que les Tatars ne se mêlent des affaires de 
la Pologne , et que les desseins de cenz qui , même avec 
la ruine de la république , cherchent a remplir leurs 
vues hostiles» ne soient accomplis. En conséquence » 
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s. M. I. douuera incessamuient les iiistructious accès- 
saires k ses ministres qui rësident à Varsovie y pour 
qu'ils coatînurnt de concerter tout ceqni sera néces- 1 
sa ire avec les ministres de ses alliés et ceux de S. A. £. 
y résidailt \ de même S. M. 1« prendra , à l'^rd de 
de ses armées et ailleurs, des mesures conveuables^ 
pour que le concert poisse être exeiicë avec vigueur, , 
et cjue S. A. E. soit élevée et maintenue sur le trône de 
Pologne* Et si, comme il pourrait arriver y il s'ëlevait | 
dea tronblfs en Pologne ^ on que quelque autre puîs^ 
sance , telle qu'elle soit, s'y mêlât, et qu'il y eût 
-pour cela unie guerre entr'elle et S. M* K de toutes 
les Russies seule , S. A. E. promet de fiire dans 
-touf «œs cas , cause commune avec Sadite M. I. de 
.toutes les Russies , de venir nu seconrs de S. M. I. 
avec toutes ses forces contre de pareils ennemis , 
d'agir eflEectîvement , et de ne se retirer ni poser 
les armes que la tranquillité générale ne soit ré~ 
tablie par une paix sûre, et conforme aux* intérêts 
et à la convenance des deux parties contractantes 
et.de leurs alliés, et qu'aussi S. A* Ë. ne soit con6r- 
mée dans la paisible possession du royaume de 
Pologne. )) 

Tel fut le contenu de l'inélriMnent d'un traité d'al- 
liance que l'électeur avait transmis à Saint-Péters- 
bourg, et dont il signa lui-même une expédition; 
mais Fimpératriee, avant de la signer , y fit fiiire plu- 
sieurs cliangeitiens j de sorte que , comme nous l'avons 
dit , lorsque le grand ëeuyer , comte de LoWenwolde , 
et les ministres de l'électeur à Varsovie, le comte de 
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Wnckirbarth-Salmour et le géacral de Baudissin* 
voularent échanf;er ces iiifltrumeD«y on s'aperçut qu'ils 
notaient Bollement â*accorâ, et le comte de Luwen- 
woldc déclara que sa souveraine ne pouvait s'écarter 
de la rédaction qu'elle avait adoptée. Il en résulta une 
convention qui fut signée à Varsovie, le 25 août , sous 

la médiation du comte de Wilcseck , ambassadeur de 

Tempereur. 

Par Yari. 1*"% les ministres de Saie adoptèrent la 
rédaetion russe , et promirent que leur souverain si- 
gnerait un exemplaire pareil, et qu'alors l'échange 
des deux expéditions se ferait à Varsovie. 

Par Vart. 2 , le comte de Lowenwoide promit , au 
nom de l'impératrice, que le corps auxiliaire saxon, 
stipulé dans le traité, ne serait requis que d'un côté, 
josqu'à Kiow, contre les Turcs, et de 1 autre, et sur 
les cAtes de la Baltique , pas au-delà de Riga , contre 
Jts Suédois. 

L'ori. 3 détermine l'artillerie dont les corps auxi- 
liaires réciproques seral( nt fournis. 

Par Vart 4 , on changea l'article 5 du traité princi- 
pal , en stipulant qu'aussitôt que le corps auxiliaire 
d^une puissauce sera arrivé dans le pays de la puis- 
suice requérante, il sera entièrement à la charge de 
celle-ci. 

L'ari. 5 prolonge à six mois le terme qui s'écoulera 
entre la réquisition et l'envoi du secours. 

YJari. 6 dit que si , à l'occasion de l'élection polo- 
naise , une des deux parties contractantes était atta- 
quée ou troublée par quelque puissance que ce soit i 
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Fa litre Tassisterâ de toutes ses forces ^ et ne posera les 
armes que la tranquillité publique ne soit rétablie , et 
que râectenr ne toit en la jouiasance tnnqniUe du i 
trône. ! 

L'alliance oonsenrera ta force, cpiand même l'élec- 
lion (le Frédérîc-Augusle au trône de Pologne n au» 
rait pas lien. ArL !• 

La disposition de Tarticle 7, relative auic titiea^ est 
étendue y par Y art. 8, aux héritiers respectifs. 

Il avait été dit , dans le quatrième article secret , 
que rcleclenr de Saxe s'arrangerait, avec les cours de 
Vienne et de Berlin, snr leurs prétentions respectives* 
Cet arrangement avait étë conclu avec l'empereur. 
Quant à la Prusse , le comte de Liiwcuwolde déclare, i 
par Yarl. 9 de la convention de Varsovie , que sa soih 
veraiue est salisfaile des offres laites à la Prusse, et 
que, par conséquent, il ne faut pas de traité particulier 
avec cette puissance. Ceci demande une explication. 
La convention de Liiwenwolde n'ayant pas été rati' 
i]ée« le roi de Prusse se regardait comme dégagé des 
obligations qu'il avait contractées envers l'électeur de 
Sase , relativement à laffaire de Pologne. Pour dire 
vrai , il ne voyait pas avec plaisir que le choix des 
magnats tombât sur Télecteur , son cousin : de tous 
les candidats de la conronne polonaise, il regardait 
Stanislas comme le plus convenable aux intérêts de la 
Prusse. Cependant il aurait consenti à s'employer 
pour Télecteur, si celui-ci avait voulu renoncer à ses 
|)rétentions à la succession de Juliers, garantir au roi 
le duché de Rerg, pour le cas de rextinction deU 
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nison de Neubourg , fiiyoriser les projets de ce mo- . 
iiar<|uesur la Courlande, le reconnaître comme roi 
Je Prusse (qualité que la Pologne lui contestait)» et 
hi assurer quelques autres avantages. L'ëlecteur éluda 

quelques-unes de ces demandes; il observa que lu 
fesoBciation à la succession de Juliers, qu'on lui de- 
mandait, ne pouvait se traiter qu'avec toute la maison 
de Saxe j quant à raffaire de la Courlande et aux 
avantages que le roi demandait en Pologne, il re'pon- 
(lit qu'il seconderait les intentions de la Prusse^ au- 
tant qu'elles seraient compatibles avec les droits de la 
couronne de Pologne. Ce sont Ui sans doute les offres , 
£ûtes à la Prusse» dont 1 impératrice se déclara con- 
tente. Nous rapporterons à cette occasion que Pau* 
gnste auteur des Mémoires pour servir à Thistoire de 
Maison de Brandebourg , dit que la France essaya de 
porter le roi à faire entrer un corps de troupes dans 
ia Prusse polonaise ^ mais que le roi s'y refusa, parce 
qu*il regardait l'entreprise sur la Prusse polonaise 
comme injuste. Cet aveu^ échappé à un des monarques 
qui firent le ^rtage de 1772 , est précieux; malheu- 
reusemeul cet écrivain n'entre dans aucun détail sur 
les négociations qui eurent lieu à cette époque. 

Nous venons de faire connaître les traités par les- 
quels les alliés de Vienne, en protestant de leur res- ^«^oi»»*» ^^si. 
pect pour la libre élection d'un roi de Police, s'en* 
gagèrent à faire tomber, par intrigue , par corruption 
et par violence , la couronne sur la tète de Frédéric- 
Auguste, électeur de Saxe. L'intrigue et l'argent furent 
aussi employés par le marquis de Monti , ambassa- 
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dear.de France^ auprès d'une noblesse qui regardait 

comme le plus bel attribut de la liberté de pouvoir 5e 
vendre au plus offrant. Au reste , le succès de la Dé- 
gociatîon de ce ministre fut secondé parles qunlités 
personnelles de Stanislas Lesczinski ^ les manières 
nobles et le caractère aimable de ce prince lui avaient 
gagné tous les cœurs* La diète d'élection se déclara 
d'une commune voix pour ce candidat , et Stanislas 
fut proclamé, le 12 septembre 1733 , roi de Pologne, 
par Théodore Potocki, primat du royaume* Quel- 
ques palatins , gagnés par l'électeur de Saxe , et ayant 
à leur tête le prince Wisniowiecki , castellan de Gra- 
coyie, et le comte Lipski , évéque de celte ville et 
vice- chancelier du royaume, quittèrent le champ 
d'élection, passèrent la Vistule, et élurent, à Praga, 
l'électeur de Saxe, soutenu d'une armée russe de 
40,000 hommes, qui, sous les ordres du comte Je 
Lacy^ était entrée en Pologne, « pour proitéger la li- 
berté de l'élection. » Ce parti proclama , le 5 octobre, 
ce prince, sous le titre d'Âuguste UI. 

Charles YI reconnut l'élection d'Âuguste , et fit 
marcher une armée sur les frontières de la Pologne. 
En vain Louis XV représenta-t-il à la cour de Vienne 
que sa dignité personnelle ne kii permettait pas d'a- 
bandonner Stanislas, et qu il regarderait comme hostile 
toute mesure que l'empereur prendrait pour exclure 
ce prince d'un trône auquel le vœu de la nation l ap- 
pelait. La réunion des troupes russes et saxonnes obli- 
gea Stanislas à sortir de Varsovie et à se retirer à 
Dantzig^ où le cardinal de Fleury lui envoya par mer 
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ua Hiible secours de l,oOO hommes, à la Icte des- 
quels se mit , avec un noble duvouemenl, le comte de 
PMo , ministre de France en Danemark, homme dis* 
lingaé comme littérateur ^. Il trouva le rivage bordi* 
par ane armée russe qu'il attaqua. Il tomba crib1<f de 
balles; son petit corps fut obligé de capituler apns 
ftfoir tuë 2^000 Russes» Slanblas était alors assiégé par 
nne armi^ russe , commandi-e par le feld- maréchal 
Mùanich , à laquelle s étaient réunis 18,000 Saxoas 
1008 les ordres de Jean-* Adolphe, duc de Saxe-Weis- 
senfels. La ville étant vivement pressée , le roi de 
Prusse interposa sa médiation pour procurer une libre 
sortie à Stanislas et une amnistie à ses adhérens. Il en- 
voya pour cela sou conseiller intime deBraudt auprès 
du feld-maréchal , et le comte de Seckendorff repré- 
V nia à celui-ci combien il serait avantageux de com- 
plaira à F rédéric^Guillaume. Mais le Russe répondit 
lu ministre de ce munart|ue avec, une insolence bar- 
bare. Le fiiible secours que la France avait envoyé 
par mer n'ayant pas pu sauver Dantzig , Stanislas la 
quitta sccrètemeut , et échappa avec beaucoup de 
peine k la captivité. Dantzig capitula peu de jours 
après, le 28 juin 1754. Â travers mille périb, Sta- 
nislas se sauva à Marienwerder, dans le royaume de 
Prusse. Frédéric-Guillaume lui accorda un asile dans 
ses états y et les propositions les plus avantageuses qui 
lai lurent finies ensuite ne purent pas Pengager à li- 

* Loais-Robert-Hippol)le «le Brehan, comte de Pleio , Tauteur 
ieU charrotnic idylle sur U manière cU prendra èu oîmiiis. 
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vrer à la Riuiie et i TAutriehe un priaee qui aYtit 

rëclamé son hospilalilt*. 

' LottU XV avait déclaré la guerre à Penipereur, k j 
10 octobre 17S5. Cet événement arriva fort à propos 
pour la reine d'Espagne* Cette princesse venait de 
procurer un bel établissement à son fils atné $ mata die 

ne pouvait èUe contente, tant qu'elle ne verrait pas 
ce fils chéri assîa sur le trône de Naples* D^ailleun il 
lui restait un seeond fils k pourvoir d'une aonvemt- I 
neté. Sa fierté était Ijlcssée des rapports de vasselage 
dans lesquels don Carlos , comme duc de Parme et i 
grand-duc de Toscane, devait se trouver envers l'em- 
pereur , et des formalités auxquelles celui-ci préteo* 
dait soumettre son investiture. Gomme si ces formes 
prescrites par le droit féodal et par une antique cou' 
tume , avaient été inventées pour rbumtliation d'un 
infant d'Espagne , la reine voulut les faire regarder 
comme autant d'outrages faits à sa couronne* Elk 
était exaspérée contre Charles VI , qui n'avait pas 
rempli sa promesse d'accorder à l'infant la main de 
l'archiduchesse Marie-Thérèse. L'esprit de vengeance 
la porta à opcrer un rapprochement avec le cabiuct 
de Versailles j et , dès qu'on prévit que la France se 
brouillerait avec la maison d'Autriche , il fut conclu , 
le 25 octobre 1755 y à l'Escurial» un traité d'alliance 
défensive entre l'Espagne, la France et la Sardaigne 

■ C« traiU it*a pat Ai publia , ei ii j • Jm «nteori qui UiMat que 
TEipftgiM nVtait ptt comprÎM «but PaHUnce , r« qai cti peu pro- 
iMbU. L« liau où elle fut roBclue prouve loujoun t\ut ceU fui avec 
, le lu et rapprubëtion tic l'Lspa^^nc. 
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Cettedernière piiissance était accoutumée depuis long- 
temps à faire la guerre ou la paix j selon que cela con- 
venait» pour le moment à sa politique; elle n'avait 
pas un seul motif fondé pour déclarer la guerre à 

TAutriche* 

L'empereur qui, depuis le traité de Vienne ^^^Cj^^i^lm 
1751, croyait avoir assuré â sa fille la succession de*"*' 
ses états » et à lui-même la paix , avait fortement di- 
iDÎnué son armée. A la fin de 1737, il avait sur pied 
176,980 hommes qui pouvaient facilement être por- 
tés À ISO9OOO ^ $ mais malgré les représentations du 
prijîce Eugène, il en avait licencié, en 1734 , plus de 
42,000 qui avaient pris service dans les troupes de 
France et d'Epagne 

Les allies convinrent d'attaquer Tempereur en Alle- 
magne 9 eu Lombardie et dans le royaume de Naples. 
Les Français commencèrent par s'emparer de la Lor- 
raine ^ dont le souverain, le duc François-Etienne, 
était destiné â épouser Farchiducliesse, fille atnée de 
l'empereur, et à devenir ainsi la souche d'une nouvelle 
maison d'Autriche. Le maréchal de Benwick passa le 
Rbin^ et prit, le 29 octobre 1755, le fort de Kehl. 
Ce fort n'appartenait pas à la .maison d'Autriche; 
KAl était une forteresse d'Empire , et ^attaquer, c'é- 
tait se brouiller avec le corps germanique ; mais le ca- 
binet de Versailles n'a jamais pu comprendre qu'une 
forteresse de l'Empire n'appartenait pas pour cela à 
l'empereiîr. Averti de son erreur , Louis XV déclara 

' ^Correspondance du prince EuGSWB (en allimand], part. Vl« 
f.;d7. • Jbid^ |Nirt. Vil, p. 20. 

• « 

J^J^Tll, 10 
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4)u'ra occupant Kehl y il nWait pas pensé attaquer le 

corps germanique, et qu'il restitugrait ce fort à la paix. 

Le maréchal de Villars, à la téte d'une armée de 
Français, entra, au mois d'octobre, en Ilaiic, et, 
réuni aux troupes du roi de Sardaigiie, nommé géné- 
ralissime , entreprit la conquête du duché de Milan. 
L«J 4 novcmliie, il s'empara de i^avie ; la ville de Milan 
ouvrit ses portes à Ctu»rles-Èmahuel, le 3 norembre. 
Ce monarque el Villars prirent, le 8 décembre, après 
un siège de trois semaines, Pizzighetlone, la plus torte 
place de la Lombardie après Maptoue. La citadelle de 
Milan se rendit, par capilulalion , le 29 décembre. 
Le maréchal Visconti l'avait merveilleusement bien 
défendue. 

Malgré la déclaration publiée par Louis XV, peu 
après que ses troupes s'étaiept emparées de Kelil , et 
qui fut regardée comme dérisoire , la diète de VEm- 
pire déclara, par un conclusum du 2& février 1754^ 
que la France avait rompu la paix de Rade, en enva- 
bissaut le territoire de 1 £mpire et le duché de Milao, 
ainsi qu'en leva>nt des contributions dans les cercles. 
L'électeur Palaliu et l(s électeurs de Cologne et de 
Bavière, qui s'étaient opposés à ce concliutum , em- 
brassèrent la neutralité. L'armée ijue Charles VI avait 
réunie eu Bohème^ pour être à portée de protéger 
Auguste III, et qui était sous les ordres d'Ernest* 
Ferdinand, duc de Brunsvviek-Bévern , maicba sur 
le Bhin, pour s'opposer aux progrès des Français, Le 
pnnec Euj,èiie de Savoie fut nommé général eu chef 
de l'armée de l Empire ^ mais , à l'exception des trou- 



Digitized by Google 



1751—1738. U7 

pes pnusiennes qui en faisaient k noyau , cette armée 
était dans un ^tat pitoyable * . 

L'empereur réclama Tassistance que TAngleterre 
et la Hollande lui devaient en vertu du tiaitë de Vienne 
de 1751 ; il y comptait d'autant plus que dans TafTaire 
de rëlection polonaise y il avait observé une conduite 
que le cabinet de Londres avait approuvée d'avance. 
Mais les Etats-généraux ^ mc'contens du dénuement 
dans lequel l'Autriche avftit laissé les Pays-Bas , k Tex* 
ception de la seule place de Luxembourg , et nommé- 
ment Mous , Ath f et Gliarleroy j où , d'après le traité 
de la Barrière 9 il ne devait y avoir que garnison au- 
trichienne> craignaient une guerre dont le fardeau 
serait principalement tombé sur eux et qui pouvait 
favoriser les vues du prince d'Orange-, gendre du roi 
d'Angleterre. George II était personnellement porté à 
pro6 ter de cette occasion pour humilier la France. Il 
était entretenu dans cette disposition par lord Har*- 
rington ^ , aecrétaire-d'état pour les affaires étrangères , 
mais contrarié par Robert \V alpole, qui voulait aban- 
donner aussi tard que possible un système pacifique 
auquel l'Angleterre devait sa prospérité intérieure. Le 
cabinet de Londres contesta eu conséquence son ob!i- 
^alion de prendre fait et causé pour l'Autriclie dans 
une guerre qu'elle s'était attirée en se mêlaut des affaires 

' {Correspondance dtà prince £UG£K£ (en allemaodj , pi^rt. VU , 
p. 51. 

• C*esl-à-dîre GuSlUunie Sunhope , U ftgnataira de U paîi de 

6c\ iiicy i||ui fut nommé baron Harringioa en 1729, et corale en 
1742. 
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(le Pologne. Le roi d'Angkterre avait bien' approuvé 
di^ît-on , que le candidat français fât écarté par Fin- 
fluence du cabinet de Vienne ; mais il avait aussi de- 
mande que ré{ection fût libre , et l'Autriche avait pris 
part à la violence que la Russie avait exercée , en per- 
mettant au ministre impérial ^ à Varsovie ^ d'accom^ 
pagner celui de la Russie ^ lorsqu'il alla au sénat dm^ 
ner rexclusion formelle à Stanislas. Cependant le 
cabinet de Londres offrit sa médiation , et , en octobre 
17S3, Horace Walpole fut envoya, sans caractère pu- 
blic » à la Haye» pour engager les Etats- généraux à 
quelques démonstrations vigoureuses. Cet émissaire 
trouva que la république avait entamé avec la cour de 
France une négociation pour la neutralité ; il .ne put 
la contrarier^ inais il obtint au moins qu^on y insérât 
une clause par laquelle les Etats-géneraux se réservèrent 
le dcoit de remplir les engagemens qu'ils avaient cou- , 
tractés avec Tempereur, leur allié , aussi bien que le 
roi de France, ce qui laissa une porte ouverte pour < 
les démarches que les progrès des armées françaises 
pourraient exiger par la suite. La convention fut signée 

• 

â la Haye, le 24 bovembre 1733* Louis XV y promit | 

de ne pas attaquer les Pays-Bas autrichiens. j 
cam|«|wae Charles VI • abandonné des alliés sur Tassistance 

1731. . , , , 

desquels il avait compté, n'éprouva que des revers. En 
1 7 34^ le maréchal de Berwick qui commandait l'armée i 
du Rhin , détacha le comte de Bellisle pour s^emparer | 
de Trêves et de Trarbach, pendant que lui-uiémc, j 
avec le gros de l'armée , entreprit le siège de Philippe- 
bourg , apiès que le prince Eugène , trop faible pour 
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le combaUrc ou peut-être ayant perdu de sa yigacur 

primitive, eut quille ses lignes à Eltingeii pour se re- 
tirer à Ueiibroun. Le maréchal de Berwick fut lue le 
12 juin, en visitant la tranchée devant la place. Le 
commandement Je Paraiée française fut partagé entre ' 
le marquis d'Aafeld et le due de Noailtes nommés Tun. 
et Tautre maréchaux de France. 

Le prince Eugène, à Tarmce duquel | comme i une 
exoelleiae école militaire, se trouvaient beaucoup de 
princes^ et enlr'auires le prince royal de Prusse j après 
«voir reçu des renforts, brûlait d'envie de livrer ba- 
taille. 11 s^approcha des retranchemens français , mais 
il se convainquit de Fimpossibilité de les attaquer* Le 
prince de Conti qui* servait dans Farmée du roi de 
France, emporté par sa vaillance , exigea qu'on accep- 
tlt la bataille; mais le maréchal d'Asfeld s'y refusa , 
pressa le siège de Philippsbourg , et força le général 
Wtttgenau , le brave commandant de cette place , à 
la rendre le 1 8 j uillet. Le reste de la cam pagne se passa 
en marches et contre -marches, par lesquèlles le prince 
Eugène empêcha les Français de s'étendre en Souabe. 

L'Italie devint le principal théâtre de la guerre 5 tout 
y céda à la supériorité des alliés qui achevèrent Jà con- 
quête du Milanais par la prise de Novare et de Tor- 
toneles 9 et 2B janvier. Le maréchal de Villars , qui 
commandait l^rmée française en Italie, mourut à 
Turin le 17 juin , dans la même chambre où il elait 
né en 1651; il fut remplacé par les maréchaux de 
Maillebois, deCdigny et Broglie Le comte deMercy,^ 

& Oo les appdait lamoiiDtîe ilc Villari. 
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qui commandait l'armée impériale , retenu à Padoue 

par une ophtalmie , fit occuper la rive gauche du Pô y 
pendant que Tarmée aardcnfrançaise était placée sur 
la droite pour défendre le passage du fleuve. Le conile 
de Ligneville refleclua dans la nuit du 1*^' mai ; les 
Français se retirèrent précipitamment dans le Parme- 
san, Mcrcy étant venu prendre le commandement, 
attaqua , le 29 juin , le maréchal de Broglie sur la voie 
Claudiane près de Parme, mais ponr sYtre trop ex- 
pose i\ fut tue au eoninieucenieut de la bataille. Le 
prince Louis de Wirtemberg , frère du duc Charles* 
Alexandre, qui prit le commandement de l'armée, 
ne* put la sauver 4*utie grande perte. La journée 
ne fut pas décisive; maïs dans lâ nuit le [)rince ayant 
calculé sa perte se retira vers iieggio, et delà a la Mi-* 
randoie. 

Le maréchal de Maillebois entra le 15 juillet à Heg' 
gio , et le 20 à Modène , Corrégio , Carpi , de maniéce 
que la Secchia sépara les deux armées. Le feld- maré- 
chal comte Joseph de Kuuigseck vint remplacer Mercj* 
Le 15 septembre, il surprit près de Gntstello le maré- 
chal de Broglie ^ lui tua beaucoup de monde , et fit 
2,000 prisonniers ; le maréchal seisauva en camisole ; 
son camp^ ses bagages, armes et nïunilious, tom- 
bèrent entre les mains des Autrichiens. Le roi de Sar» 
daigne se retira à Guastalla. Une reconnaissance que 
Konigseck voulut faire le 19entrecelte ville et Luazara, 
devint une bataille décisive. Les Autrichiens la par* 
dirent ; le prince de Wirtemberg y fut tué. 

Quelque grands que fussent les désastres de l'en- 
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pèretir en Lombardw , sm afiaires lournèrent 

plus mal tlaus le royaume tk ISaplos. 1/ infant doa 
Carlos flf'fitaiit déclarë majeur et avant prU les r^nes du 
gouvernement du duihi; de Parme , se mil à la lêtc 
d*une armée espagnole comniaiid<-e par le duc de 
Mortemar 9 entra dans lo rojanme de Naples , et pé- 
uélra sans rcsistance ju'^qu a la capitale , c^ui lui ou- 
yrit sespmrtes le 10 mai. Les* Impériaux au nombre 
de neuf à dix mille hommes, lunun.mdrs j)ar l(* comte 
Garaffa, s'iSUient retranchés à Bitonio dans la Fouille^ 
les Espagnols les y forcèrent le 25 mai , et cette vie* 
toire décida la conquête du royaume de NapUs. L'in- 
fant passa ensuite en Sicile ^ et se rendit maître de cette 
île eu peu de temps. 11 fut couronm' roi des Deux- 
Sicilea, à Païenne^ le 3 juillet i75ô* 

La campagne de 1755 ne fut pas moins heureuse ^.^"t-b»»"'» 
pour les alliés cpie la prcccdeute. Ils étaient comman- 
dés par le roi de Sardaigne et le maréchal de Noailles, 
auxquels devait se joindre le duc de iMortemar. Le 
comte de Konigseck» ne pouvant résister à leur supé- 
riorité, résolut d'al)andonner ritalie et de se retirer 
dans le TiroL 11 eifeclua sa retraite avec beaucoup de 
prudence et avec un plein succès. Le duc <le Morte»- 
ijiar, revenu deiNaples, assiégea la jMir.mdole el la j)rit 
le 31 août; de manière que, de toute la I^ombardie, la 
seule place de Mantoue resta à rAulrielie. On s'altt n- 
dait à la voir assiéger, lorsque, le 16 novembre, le maré» 
«hal deNoailleafit savoir au général autrichien comte de^ 
Kbevenhuller qu'il avait été conclu un armistice entre 
la Fiamse et l'empereur $ en conséquence, les deux gé- 
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néranz conviorent à Mantone, où Noailks a'âait rendu, 
d'une ligne de séparation entre leurs armées. 

Il n'arriva riea de remarquable aur le Rhin; Far- 
inée française 9 commandée par le maréchal de Goi- 
gny 1, tint en échec le prince Eugène, qui, malgré 
Tarrivée d*un corps auxiliaire de dix mille Russes que 
lui amena le comte de Lacy, ne put point effectuer 
son dessein de passer le Rhin ei d'entrer dans le pays 
Messin et la Lorraine. Le comte de Seckendorf exé- 
cuta ^ à la tète d'un corps de 40^000 Autrichiens et 
de troupes de FEmpire, une marche sur la Moselle 
qui lui fit beaucoup d'iionneur. Après avoir gagné, le 
SOoclobreyuncombatàClausenousur le Salmbach , 
il força le comte de BelHsIe dMvacuer les électorats. 
Ce fut le dernier événement de la guerre. 

En refusant de prendre les armes pour Temperenr, 
Robert Walpole^ avait mis l'Angleterre sur un pied 
respectable de défense, pour donner force k sa. média- 
tion, et Horace^ son frère, fut envoyé en 1754 comme 
ambassadeur à la Haye , pour engager les Etats -géné- 
raux à agir de concert avec le cabinet de Londres., et 
joiTrir aux cours de Paris , de Madrid et de Vienne 
leur médiation réunie* Horace Walpole entaoïapar le 
canal du baron de Gedda> ministre de Suéde h Paris 
qui était à la solde de TAngleterre, une négoçiation;$e- 
crète avec le cardinal de Fleury pour fixer l^s poinis 
sur lesquels la France et l'Angleterre s'accordèrent 
avant de les présenter aux alliés. Simon de Slingeland^ 
grand pensionnaire dHollande , fut initM dans le se-. 

' FrADçoit éê Fraoquctot, duc de Goigoy. 
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cret de cette négociation. Le cardinal envoya plusieurs 
lois à la Hajc, Jannel, son homme de conâance, avec 
lequel fiitëbauclbdan plan de pacification d après lequel 
Stanislas L^zinski devait renoncer au trône de Polo- 
gne, mais conserver le titre de roi et être rétabli dans 
la possession de ses proprieu's j la Pragmatique -sanc- 
tion autrichienne devait recevoir la garantie de . la 
France et de la Sardaigne ; Icmpereur dev.ût céder au 
roi de Sardaigne Tortone^ ou Novare, ou Vigevano, et 
à don Carlos, le royaume des Deox-Siciles contre 
la possession immédiate de Parme et de Plaisance , et 
la réversion de la Toscane, exeptë la ville de Livonme 
qui devait former une république et un port franc. 

Cette négociation n'était pas sérieuse de la part du 
cardinaLllnWait d'antre objetenvuequeracquisition 
delà Lorraine, mais il n'avait pas encore osé faire 
connaître squ but, et il espérait que la suite delà négo*' 
ciation ferait naître quelque incident qu'il saisirait 
pour demander la cession de cette province. Le cabi-* 
net anglais se laissa tromper; les frères Walpole comp- 
taient si sûrement sur la bonne foi du cardinal que 
George II, en ouvrant le 14 janvier 1735 le parlement, 
fit connaître le projet convenu à la Haye, quoiqu'il 
ne fût pas eucore signé. Cette publication prématurée 
fournit au cabinet français un prétexte pour refuser 
la signature , et au cardinal en, particulier un moyen 
pour soulever le voile qni contrait encore son arrière-i 
pensée* Il déclara que les articles convenus à la Haye 
avaient excité en France un cri général contre le mi- 
i nistère , qu'on y regardait comme outrageant pour 
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rhonnenr du inoi un projet qui' aacrifialtsâtis aucune 

compensation le beau -père de Louis XIV en faveur 
duquel oii avait j)ris les armes \ il envoya à Jannel un 
nouveau projet qu'à leur tour tous les plénipotentiaires 
anjjlais et lioUundais refusèrent d'accepter. Horace 
Walpolequi fit un tour à Paris, rie put vaincre Toppo- 
silioa du cardinal^ il ne lut pas plus heureux en Hol- 
lande où il fit de vains efforts poi^r engager les Etats- 
gênéram à suivre rei[emple de l'Angleterre qui armait 
à toute ibrce pour donner du poids à son interven* 
tion. 

Br««jiierîe DaHs ces circonstaiices les cours de Madrid cl de Lis- 

entre 1 K,>|'a^ne 

nss?"'*'''* bonne se brouillèrent à roccasion d'une prétendue vîo* 
lation du droit des gens que le gouvernement espagnol 
avait commise, le 20 février 1735 , envers 1 ambassa- 
deur' de Portugal, vraie tracasserie politique dont 
nous rendrons compte dans Thisloire du Portugal. 
Les deus^ouvernemens firent des armemens*, le roi de 
Portugal jugea le moment favorable d'aBaiblir la 
puissance d'un voisin dangereux > pendant que ses 
troupes étaient en Italie; In guerre p.iraissalt inévita- 
ble j Jean V réclama les secours de la Grande-Bretagne 
' en vertu du traité de 17 03. L'opinion publique força 
Robert Walpole, de montrer des dispositions moins pa- 
cifiques que par le passé : il augmenta considérable- 
ment les forces de l' Angleterre. Dès le commencement 
du mois de juin, l'amiral Jean Nbrris^itra dausleTage 
avec une flotte de vingt«cin<|| vaisseaux de guerre et 
plusieurs frégates pour protéger la rentrée de la flotte 
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do Bfësil el défendre le Portugal , sHl iétiiit attaque pâti 

l'Espagoe. 

La cottr ie Vieune » de son eôlé , excita le Portugal 

lia guerre, clans respt^ratice qu'elle deviendrait griiô- 
raie. Celle cour déclara qu'elle acceptait la médiation 
^es puissances maritimes, et proposa un armistice, k 
(les eonditlons cjue TAngleteiTe ne voulut pas accep- 
ter; elle demanda en même temps que la Grande- 
Bretagne et les Elals g('n('r.iu\s'eii^ai;('assenl à prendre 
les armes 9 si la France et ses alliés rejetaient les prë- 
Itminair^s convenTus. Lord Harrington qui avait ac- 
eompagQc George II dans le voyage (ju'en 1755, il fit 
sur le continent, répondit que l'Angleterre^, liée par 
les traités, conjointement avecles Ktals-grni'raux , ne 
pouvait pas prendre part à la guerre saus eux; que, 
▼oyant l'empereur dans l'impossibilité de continuer 
âtul la guerre, l'Anjj;lclerre ne pouvait l'assisler que 
par la voie des Wgociat ions; mais que, s'il se pouvait 
tirer lui-même d embarras par un arrangement avec 
les ennemis, l6 roi lui accorderait voloutiers celle 
assistance, et croyait pouvoir promettre le concours 
des États-généraux. L'empereur lut cxlrcmenicnt nié-* 
content de cette réponse. Cependant les représenta- 
tions de rarcUidiithesse Marie-Tlu rc'se, sa fille aînée, 
tendrement attachée au duc de Lorraine qui lui était 
' destiné pour époux ; celles de l'impératrice, et le mau- 
irais état de ses alTaircs, en 1755, portèrent Charles VI 
â prendre un parti qu'il avait auparavant rejeté avec 
liorreur , celui d'un aceommodenieiit séparé et secret 
I acvcc la France. Tant qu'il lui était resté quelque es- 
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poir d'éltc soutenu par les puissances maritimes, il 
•Tait fait au cardinal Fleury, par le canal dupié- 
tendant et par celui du nonce du pape à BmvelleSy 
quelque» ouvertures peu Aérieusea I mais voyant ijutf 
même en se feiiant appuyer par la ikiédiation de l'An- 
gleterre , il serait obligé de céder (pielrjues-unes de ses 
provinces d'Italie, il jugea qu'il ^tait plus honorable 
pour lui de tertniiicr avec la France, sans Tinterven- 
tîon d'ua tiers^ ■■ 
Le premier minîsire de Lonis XV, qni sentait qu'un 
arraugemeui isolé avec la cour de Vienne serait l'u- 
nique moyen de procurer à la France la Lorraine, 
dont il ambitionnait la réunion, se prêta volontiers 
aux vues de l'euipereu^* La négociation iuk conduite 
par Tentremise du comte régnant de Nenwied , qai 
envoya à Vienne son conseiller deNierodt^ mais ce fut 
M. de la Baume qui consomma la négociation, par h 
aignature des préliminaires ; elle eut lieu à Vienne, le 
3 octobre iloi^ entre lui et le comte de Sinzendori. 
Ces préliminaires étaient presque identiques avec le 
projet présenté, eu 1751, p«ir It s puissances maritimes, 
excepté l'article qui concerne les duchés de Lorraine 
et de Bar. La nv'gociatîon secrète entre FAutriche et la 
France ayant été découverte par TAngleterre^ avant la 
conclusion du traité , le prince Eugène communiqua 
à M. Robiiison le projet de celui-ci, et le cabinet de 
Londres déclara qu'il n'y trouvait rien qui dérangeât 
Féquilibre de l'Europe. Les duchés de Lorraine et de 
Bar devaient être cédés à Stanislas, savoir Bar sur-le- 
champ, et la Lorraine, quand le duc actuel aurait auo* 
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pcJct;!) Toscane, Les tlciix <liicht's di'vaient un jour 
revenir â la France. Le 12 février 1756 , le mariage 

ic François, duc do Lorraine, avec Marie-Tlit^rts»', 
fui célébré. Le 20 avril de la même aniue, mourut le 
prince Elagi^ne de Savoie. Avec sa mort , la désorgani- 
sation et la confusiou la plus conipltlc se Diirent daus 
le cabinet impérial que Charles VI prétendit diriger 
lui-mûme, présompUou dans laquelle il fut entretenu 
par les flatteries de son ministre favori » le comte de 
Barlenstein. 

; Les préliminaires lurent sucrcssivement approuvés 
pir les puissances intéressées. L'Espagne, le roi des 
Dcux-Siciles et le roi de Sardaigne ne les acceptèrent 
qu*i regret ; ces cours sonlenaient que la France » qui 
ne leur avait pas communiqué les préliminaires avant 
de les signer , n'avait pas assez ménagé leurs intérêts. 
Le roi d'Espagne était fftchë de se voir privé des du- 
chés de TSscane, de Parme et de Plaisance, où il 
avait espéré placer son fils puiné| et le roi de Sardaigne 
croyait avoir droit à une part plus grande dans la 
Lom hardie que celle que le traité lui assignait. 

Immédiatement après la signature des préliminaires j,»^;; ^"n'rîî 
entre la France et Tempereur , Ja cessation des liosti- 
lités fut publiée en Allemagne le '5 novembre 1736 ; 
et en Italie le 15 du môme mois. La signature du 
traité définitif éprouva cependant des retards par le 
refus du duc de Lorraine de renoncer A son patri- 
moine avant qu'il fût mis en possession de Téqui valent 
^'on lui promettait , et par une ni^ociation entre les 
cours de Vienne et de Versailles, dont Tobjet n^est 
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pas connu * , niais qui se rapportait probablemenl 
)a garantie de la Pragmatique-sanction autrichienne 
que le roi <le*France avait promise par les prëlimi 
naircs, et dont il aurait voulu se décharger , par coi 
descendance, pour les sollicitations de Télecteur 
Bavière, Enfin, le roi céda sur cet objet, probablen)Ci 

en considération des avantages que lui aocordaiei 
deux conventions qui furent signées à Vienne, 
il avril et 28 août 175(i. L'opinion jiublique de 
France sVtait dt^larée contre Tarticle des prélimini 
rcs qui ue donnait au beau-père du roi 'que le duel 
de Bar pour le moment , avec la perspective d^avol 
* un jour la Lorraine. Par les nouveries conventions , 
fut convenu que le duc François-Etienne abandonni 
rait ce duché sur- le-champ , et (ju'en attendant FouJ 
verturc de la succession de Médiçis, le roi paierai|| 
au duc une pension. 

La paix définitive entre l'empereur et la France 
fut signée à Vienne, le 18 novembre 1758. Le 
roi de Sardaigne y donna son accession le 5 février 
1759 , et les cours de Madrid et de Naples le 21 avni 
de la même année. 

La forme de ce traité est tout- A-fait nouvelle et ex- 
traordiuaire. Outre les préliminaires, on y inséra toutes 
les conventions particulières , déclarations et renon- 

' M- tle FlaSSAN, à qui Thistoire ()ipIoinali«|ue doit tant île re- 
connaissance pour ce qu'il a publié, mais auquel die reproche a 
souvent de ne pas avoir étendu- ses rerlxTches sur des objeU qo 
probablemenl il lui aurail iflé tdnl aussi fvcile dVclaircîr, ne parl< 
pu de erite négocialîon. 
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râlions fiiiles en vert« et â roccasimi de la paix , et 
'on les mit à la suite dus articles <|ui eo ont lait men*^ 
tion. 

îl résnllc de ct t arranj^f^mnil une confusion cjue 
nous éviterons, en faisant counaitre d'abord les ar^- 
ticlcfs prâiminaires et les déclarations qui s'y rappor- 
tent : • 

l**. Le roi Stanislas abdiquera, mata aera recoanu 
et conservofa les lilrrs tt lionneurs de roi de Polo^îie. 
La constitution 4^ la Pologne et la liberté des élec- 
' lions des rois de Pologne sont oiaintennes et garanties. 
LfC roi Auguste s( ra reconnu roi. ylrL 1. ' 

2^. Le roi Stanislas sera mis en possession du 
îrluclié de Bar, et dès que le grand-duché de Tos- 
cane sera échu à la maison de Lorraine , dans celle 
dtt duché de Lorraine. Il jouira de ces deux sonve* 
rainetés sa vie durant. Apres sa nioit, elles seront 
réunies à la France. Ni le roi Stanislas ni le roi de 
France n'auront pour ces duchés voix ou séance 
à la diète. jirL 1 • 
5*. Le grand-duclié de Toscane, après la mort do jtré- 
scnt grand-duc , appartiendra à la maison de Lorraine. 
Les troupes espagnoles seront retirées des places dit 
grau J-duché cl rcnq:)lacées par des troupes impérialies. 
Jusqu*& la mort (lu grand'duc actuel « l'empereur bo- 
nifiera au duc de Lorraine les revenus du duché de 
Bcir. Livourne den:eurera r)orl franc. Art' 2, 

4^. Les royauineà de Naples et de Sicile , les places 
de la côte de la l'oseane, ({uo Tempereur a possédées, 
et celles que y du temps de la quadruple-alliance, le 
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roi d'E.spagne possédait dans File d'£lbe , appartien- 
dront au prince qui en est en possession, c^est-à-dire 
à don Carlos* Art* 3» 

. 5**. Le roi de Sardaîgne possédera , à son choix , le 
Novarais , soit avec le Vigevanasqiie , soit avec leTor- 
touais , ou le Tortonais avec le Vigevanasque conraie 
fiefs de VEmpire , et aura la supériorité 4,errItoriaIe des 
terres des Langhes. ArU 

G*** Parme et Plaisance seront cédées en tonte 
proprie'té à l'empereur \ celui-ci ne poursuivra pas 
la désincamératioQ de Castro et Ronciglione« et 
rendra justice à la maison de Guastalla poar ses pré- 
teiitioas sur le duché de Mantoue. Ari* i. 

Nous avons dit que l'empereur avait proscrit le doe 
de Mantoue eu 1 708 , et confisqué son duché au pré* 
judioe des duc^ de Guastalk. Ceux-ci n'ont jamais pu 
obtenir la justice que cet article leur promit. Ils s'étd- 
• gnirent en 1746. Quant à Castro et Ronciglione , don 
Carlos, parvenu au duché de Parme, offrit d'eiiiso- 
tuer le repiboursemeut tel que le t rai lé de 1619 la- 
vait stipulé pour la maison de Farnèse, et le pape 
lui opposa la prescription. Par l'artide cité y l'empe- 
reur à qui Parme passa , renonça à Castro et Ronci- 
glione ; mais le roi de Naples , comme héritier de la 
maison de Farnèse , ne se désista pas de ses prétentions 
quoiqu'il ne fit rien qui indiquât qu'il voulût s'en pré- 
valoir. 

7°. La France garantit la Pragmatique-sanction au- 
trichienne. Art» 6. 

. 8". Des commissaires régleront les limites de TAlsace 
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étr «les PÉjfft-Btfi , conforméfiiait au inâté de Biide. 

jén. 7. 

Eq coiuëqiieiice de Fart 1*' ^ le roi Stanislas abdi- 
qua la couronne de Pologne , par un acte signe à 
Kooiesberg , le 27 jmHei 1 736. 

Par un acte daté dé'TtenUe, le 50 janvier 1756 V 
empereur déclara qu^au mojen des conditions por- 
tées par les articles préliminaires , il regardait Ik paii^ 
comme faite avec T Espagne , notamment en ce qui 
eoMei^iC te rèi des Denx-Siciles* 

Une convention signée a Viénne, le 1 1 avril 
entre rempereor et la France , régla les époques où Ici 
tesnpës firançaises se r e tir erot rt de PiUlemagne et de 
ritalîe , et divers autres joints relatiis à l'exécution 
des préliminaiies. Par «n article séparé , il fiit con- 
venu que le duché de Lorraine, qui ne devait être 
mnis an roi Stanislas qoe lorsque le dnc de Lorraine 
aarait pris possession dn grand-dncbé de Toscane , lut 
serait remis aussitôt après Tédianje d'une convention 
ipii aeiait sî^iée ponr cela. 

Le 15 avril 1736 , et le 1" mai de la même année , 
le foia d'Espagne et des Deoz-Sicilesdéclarfarent qne» 
Pempereur observant les artides préliminaires , ils te- 
naient la paix comme faîte avec lui. 

M. Laporte da Theil^ ministre dd roi de France à 
Vienne, déclara , par ûn acte du 15 mai , que son 
ttsttie icgardaii la Rossie et la Pologne comme parties' 
principales contractantes. 

Le ministre de Russie i Vienne , Louis Lanczinski , 
et le baron deZecb , ministre dn roi Auguste , adhé* 
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rèrent par des actes, aignéa à Vieone la 15 mai 17S6 > 

' à ce qui ^ daus les préliminaires ^ était dit de la Po* 
logne* 

Un avis de la diète du 19 mai 1736 , woUl m nom 
de l'Empire , la ratification des préliminaires. 

Le roi de Sardaigne ayant opté p<mr le Novaraîs et 
le Torlonais , Tenipereur les lui abandonna par un 
diplôme du, 6 juin 1756 , daté deJ^axenbourg. 

Par, un mandement impérial du 7 juillet 1736 , le 
même roi fut mis en posaesâon des iieff de Langbfia* 

Le 16 août 1736 , le roi de Sardaigne accéda ans 

préliminaires. 
. Deux Gonventipos particulières , conclneaa Vicne 

le 28 septembre et le.i'' décembre 1736, réglèrent 
toptce qui tenaitàla cfsssioadudvcbëdeLorraiiie ^* 

L'impératrice de Russie et le rot Auguste mw * 
nurent Stanislas Iri^sç^inski , roi de .Pologne, par des 
actes expédiés a Vienne , le 23 novembre 1736* Le 
pême jour,. Lpuis XV reconnut Auguste lll. 

Le royaume des Denx-Siciles ft las ports de la T«t* 
cane furent cédés ^ par Vempereur, à don Caflôs, le 
tl déQemluçe 17^6^ h^à^àme par lisquel ce dernier 
céda Parme et Plaisance à TempereuTy eK la sucoessiea 
éventuelle du grand-ducbé de Tosç^ne à la maison de 
Lorraine , est du m^ine joar . . . • 

Le 15 décembre 1736, le duc de Lorraine céda se$ 
états a Stanislas y et<, après la mort .dejoçiui'-oi j au roi 
de France. 

T..;t<j.»« Tous ces actes sont. insérés, mot à mot, 4^ 

Vienne du IS ' " 

Mttrnbr* «738. i J}^^// ^ Uùiiés , ptr KOCV , voU I» p« WK 
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ïniUi défioilif qjm Ici ecmlet d« Siomdorff , 4r 
Slàrbcmbef|f ^ do Htmck et de Ifetsch ^ signèrent , 
le 18 novembre, au nom de Tempereur , avec lemar* 
qats dtf Mirapoix , pléiripotenlmirB de'Fnnce* Nou» 

allons en donner le sommaire. 

Les traités de Westphalie, de Nimègacly deRymîak 
et de Bade , et le Iraitë de la quadruple-alliance y se- 
ront la base et le fondemcat de lar pcuaentè paix , dMu 
les choses qui n'ont point éhS diang^s par ic^flftioles' 
préliminaires de la paix et les couvetltions suivantes. 

En conséquence, les articles préliminaires et les 
conventions dn 11 sTril et dn 28 août i7SS'Sont pla«^ 
cés dans Vartieh 4. 

Gomme ces conventions se rapportent principale* 
ment k la Lorraine, nons les omettons ici, poor en 

parler au chapitre XIII , dans Thistoire de France. 
Nons dirons seulement que le eomtë de Falkenstein > 
petit piys séparé de la Lorraine , et sîtné an pied du 
Mont-Tonnerre, fat réservé au duc Fran^is-iïttienney 
gendre de Pe m pere n r, afin qn'iUnirestàt unepossessmi 
en Empire^ et pour qu^on ne pût point Texclure, à cause 
de sa qualité d'étranger ^ dn tr&ne impérial t lorsqn^il 
y prétendrait un jour , comme gepdre de l'empereur 
Charles VI. La diète agréa depuis que le suffirage dont 
les ducs de Lorraine avaient joui* jusqu'alors , en qna«" 
lité de marquis de Nomëny, fût attaché au comté de 
Falkeostein. 

Uart, 5 du traité définitif de 1758 renouvelle ce 
qui avait été stipulé dans ies préliinniires, rela^nre^n. 
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ment à Castro et Ronciglione, c*est-à-dirc que rcm- 
p«reur ne poursuivra pas la désixicaméraiion de cê$ 
pays* 

VarL 6 renferme tout ce que les articles prélimi- 
naires et les déclarations subséquentes statuent à l'é- 
gard de la Pologne. 

Les déclahitions des 30 janvier et 15 avrils le ài^ 
pMme des Si novembre et 11 décembre 1756 , feia«- 
tfvem«nt aux affaires de Naples, de Parme et de Plai- 
sance^ sont ren^uyelés dans ïarL 7* 

UarL 8 traite des intérêts du roi de Sardaigne^ 
ai irenfeme le diplôme du 6 juin , le mandement du 
7 juillet , èl Pacte d'accession dû 16 août 1736. 

Lagarantiede la Pragmatique-sanction antricbienne 
est solennellement renouvelée dans l'art. 1 0 , dans les 
termes suivans : « Sa Sacrée M. T. Ch. mue tant par 
le désir ardent qu'elle a du maintien de la tranquil- 
lité publique et de la conservation de Téqnilibre en 
Europe 9 que par la considération des coaditions de 
pais auxquelles sa Sacrée M. I* a consenti, principal- 
lemeut par cette raison , s'est obligée, de la manière 
la i^us fortCf à défendre le susdit ordre de succession ; 
et, a6n qu'à ne puisse nattre dans la suite aucun 
doute sur l'effet ou sûreté de cette garantie, sa susdite 
Sacrée M. T» Ch. s'engage , en vertu du présent 
article , de mettre à exécution cette même sûreté ^ ap- 
pelée vulgairemept garantie , toutes et quautes fois 
qu^il en sera besoin , promettant pour ses héritiers et 
successeucsy de la manière la meilleure et la plus stable 
quelaire se peut, qu'elle défendrm de toutes ses forcesi 
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QNÛiilÎABdni ct| eoinme Ton dit, fi^naiàm contre qai 

que ce soit , toutes les fois qu'il en sera besoin , cet 
ordre de saccetsion que Sâ M. L a déclaré et établi i 
en fimne de fidëi-eominit perpétuel, indivisible et 
inséparable, en faveur de la primogéoiture, pour tous 
les héritiers de S* M. de l'un et de l'autre sexe^ par 
Facte solennel publié le id" jour d'avril de Tannée 
1713 9 et ajouté à la fin du présent tmité. C'est pour* 
quoi sa Sacrée M. T. Ch. promet et s'oblige de dé- 
fendre celui ou celle qui ^ suivant l'ordre qui vient 
d'être rapporté, doit auceéder aux royaumes', pro- 
vinces et états que S* M. I. possède actuellement , et 
de les y maintenir à perpétuité contre quiconque ten- 
terait de troubler en aucune manière cette posses- 
sion, jirl. 10. 

Les forts bfttis pendant la guerre sur l'une ou l'autre 
rive du Rhin » contre la teneur des précodens traités 
de paix, et particulièrement des art. 33, 33 et 34 de 
la paix de Ryswick , seront détruits de fond en 
comble des deux parts, jiri* 13. 

La restitution stipulée par k 13* art. de la poix de 
Ryswick , et par le 1 2* de la paix de Bade f en fii- 
vear de k miiison de Wirtemberg , est renouvelée. 
^ri. 13. 

On convient de nommer des commissaires pour ré- 
gler les limites de l'Alsace et des Pays-Bas , en con- 
formité des traités précédeos, et principalement de 
celui de Bade. Ces commissaires s'assembleront dans 
le terme de six mois , à compter du jour de Téchange 
des ratifications, sur les confins r savoir à Fribourg 
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pMT w qm regarde PAliMe, et à Lilk po«r ce qnt 

rcjgarde les Pays-Bas *. >^r/. 14. 

Lé dktribnlîoDt dei dettet de k diaailne d'Entif- 
heim, clout il est parlé dans Fart. 84 de la paix de 
Mi|ii«tery ayant été différée jssqo'à pfëseDt^ il a 
été eotiTeiitt ffûL*t\ ne «era permif à aooone des dm 
parties , tant que cette distribution ne sera pas faite, 
de molester on laisser molester par les aiois les 
vassaux et sujets de l'autre, par des arr^ ni d'au- 
pnne manière quelconque, jéri* 15. 

Le eorameroe sera rétabli dans la même liberté qnt 
a été stipulée par les traités de paix de Ryswick et de 
^adcf et tous et un cbacnn, de part et dantre, nom- 
mcment les citoyens et habitans des villes impériales 
et Uanséatiquesy jouiront, par mer et par terre^ de la 
plus entière sAreté et des anciens droits, immnBÎIës, 
privilèges et avantages obtenus par des traités solen- 
fieb ou par coutumes anciennes. jir$» 16» 

Ce traité ayant été conclu par rerupereur, noQ-seu- 
lement en son nom, mais aussi en celui de l'Empire « 
en vertu de la fiienlté qui lui en avait été confinée par 
la diète^ tous les électeurs, princes et États d'Empire 
y sont compris , et spécialement Tévêcjue et l'évèché 
de Bâle. ^rl. 19. 

* Cm éiyititioai âêê tgÊÔÊéê Bâtiiboaii»« il» Bade el iê 

Vienne, relatifs au règlement Jet limites de V^Us^, n*oot ja- 
. çii Jeor pUÎA tl e^ier eiSbl. 
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CHAPITRE IV. 

Histoire de la politique européenne dans ses 

rapports avec la Porte Ottomane y jusqud 
la paix de Belgrade^ en 1739. 



Souveraùu de laméme époque. 

Bmpirt et monarchie autrichieuDe, Coaauu YI« 
fùrtê OUonumêf Mabmovo I. 

Russie, Anne Iwanowna. 

Pirsê, Nadia-Cuau ou Tmajus-Kovu-Kkait. 

#h0Kv, Lovia XY. • 

Pierre le Grand» si souTent victorieux» avait £iit » ^ jgM«n 
par la paix de Falcsi , une perle qui lui fut très-sen- ^ ^ 
sible c'était celle d'Asoff ^ , dont la possession lui 
était néoessaire pour Fexéention de ses projets* U n'a- 
vait pourtant pas renoncé à Tespoir de reprendra 
cette place. De grands magasins avaient été établis sot 
le Don 'y on y avait accumulé beaucoup de matériaux 
pour construire des bateaux plats» propres à des-- 
cendre ce fleuve et le Dniepr, et une quantité d'armes 
et de munitions. Tout était prêt, quand la mort vint 
arrêter Teiéontion de ses vastes plana» la plupart bien«r 
frisans pour sa patrie. 

On ne put les reprendre ijue sous le règne d'Anne 

< ¥17. vol. xxxti « p. m. 
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Iwanowna^ sa nièce. On rësolut alors la guerre, 9 
laquelle la Porte fournit un prétexte. A cette époque 9 
Mahmoud I*' était «nvieloppë dana i^ne guerre avec la 
Perse, qui , vers la fin de Tannée 1 732 , prit une tour- 
pji^re d^vof able. Dana cea cirjconatancQB , Kaplanr ^ 
Gue'raï, khan des Tatars ,de la Crimée, reçut ordre 
de conduire upe armée en Peifse, ét soumettre 9 en 
passant , les peuples du Caucase septentrional , qui , 
depuis que les Russes avaient étendu leur domination 
jusqu'à Derbent , respectaieni peules ordres qui leur 
yenaient de Constantinople. L'armée du khan , qui 
entra en Asie, était commandée par sonkalgha op 
lieutenant Fetli-Guéraï ; elle marcha depuis Keu|>an, 
À travers la K^ardie^ dont les ppupes se ^umici^ol^ 
jusqu'aux frontières du Daghiatan. Louia-Germain , 
prince héréditaire de Hesse-Hombourg, qui comman- 
dfiit 1^ troupes russes de la mer Caspienne, s'opposa 
, aux progrès des Tatars, et le sang coula, le 11 juin 
1733* Le kalgha re^ut ordre d^ revenir en Europe. 

Ce|te marche donna lieu k des plaintes de la part 
jie la Russie, qui alors , pour la première fois, pré- 
tendit qpe la Kabardie était sous sa souTeraineté. Le 
divan se plaignait en même temps de ce que , par une 
yiolatipn d^ tfaités, l^impératrice eût fait entrer def 
troupes en Pologne. Nous remarquons , comme une 
simple cui;iosité historique qui n'ejit auçun résultat , 
que le fen^t marquis de Ponneval, alors paeha de 
Caramanie, projeta une alliance entre la Porte et la 
jF'rance^ Louis devait fàire^sser &0^000 hommes 
nar l'Italie, pour sHinir avec 1^ Turcs efi Bosnie, c| 
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ïâeciear xle Bavière devait attaquer le» Iippériaux tiir 
kDumbc. 

Les puissances maritimes interposèrent leur më- 
diatioQ pour faire conclore un arrangement ; mais 
Icomae Timpénitrioe ae cberehail «pi'on motif de 
guerre , elle fit entrer le géucral LeontefT, à la jlète dt 
ld>(M)0 hommes de troupes n^lées^ dans le pys de» 
Tttars Nogais qui habitaient les steppes entre ITJ- 
knine et la Crimée* LeonteiT y mit tout à feu et à 
«og ; mais, après avoir perdu le tiers de son monde 
pr les maladies et le froid y il retourna eu Russie » au 
'mm de novembre 1 7 35. 

La guerre fut déclarée en 1756. Une lettre du vice- 
fduDoelîer, comte d'Ostermann » du 13 avril de cette 
aimée, alloua , pour motif de la rupture, ces mêmes 
iocarsions dont on venait de se venger d'une manière 
pi craeUe^ et dont on demandait la punition, parce 
que les Tatars étaient les vâi»sâux et les tributaires de 
k Porte. 

Le feld-maréclial Miinnidi prit le commandement 
àe Tarmée russe. Le 27 mars , il passa le Don à 
Sr Anne, ét investit Asoff. Le soin d'assiéger cette 
fUcc fut coni^ au général comte Lacy j le feld-maré- 
dnl lm*mime ae rendit à Tzaritzinka, sur le Dniepr^ 
lia tète de 54,000 hommes, et se mit en marche pour 
k Crimée. Le 51 mai» il força les lignes de Pérékop, 
d prit, le 1*' jnin, cette ville qui fierme l'entrée de la 
péninsule. En verti^ de la capitulation , la garnison , 

Fie de 3,550 TunsSt devait être renvoyée à Gona- 
tiooplc3 mais le feld- maréchal se servît d'nn prér 
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tejLte iiuUk; pour la reodre pri»oiuiière guerre. Il se 
fcadil wmtlïïf de Kmboam ci de Kotlotr , «t pénAn! 
jafqa'â BackidiiMffaî , q«i était la i^Miiaoce <M^i- 
UMUe du, khàa ùes TaUrs. Les Bmaes se œQdiiisirent 
parlOMtafCttneiiarilariicataaee» ctlefty mirtchili 
imprima à son nom uae UcLe qu^aucuue v ictoire n'a 
fNi latery ni aanm malhmr fiûve oublier. A Backt- 
dûiaraî , il 6t brûler 2«000 onifoiis et le palais da 
khan avec fa ricbe Libltotbèque. Sod intention était 
de pcwmer jusqu'à Cafia, et de «"y fiier; mais la ûin, 
les fatigues et les maladies qui lut avaient fait perdre 
près de 50,000 hommes > le ibicèreni de acNrlir da la 
péninsule y sans avoir pu y fermer aneun ëtablisse- 
metit solide» En se retirant , il lit< raser les ligoci dej 
Pérâbep* 

La garnison d'ÂsolT opposa une vigoureuse défciM 
aul attaques réitérées des Runes » mais la flotte tncqtM 

ne pouvant venir au secours de la place , parce (|ue! 
celle des Russes était trop avantageusement placée» 
les Turcs capitulèrent le 4 juillet. Les Taïaqueurs ne 
trouvèrent dans la ville qu'un monoeau de cendres etj 
de ruines. 

Les Calmouques, sujets de la Russie ^ firent des 
courses dans les pays des Tatars du Kouban i ils pons^ 
sèretit jusqu'à Kopyl , résidence d'un chef de ceij 
peuples y et emmenèrent un butin immense en homn 
mes et en bestiaux. 

L'srmëe du grand-visir psssa le Danube au com^ 
mencement de la campagne f meis elle o'entfeprit rien! 
d'important* 
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' Cette kuctioD des Tnrct pro? émit de leur déitr c»>.ire. 
d'étouffer la guerre cpii veneit d'éclater. Ils en don- 1^* 

nèrent une preuve, lorsque M. de Wischnaïkoff , 
ministre de l'impératrioe à G>nitantinople9 présenta 
au grand-visir la lettre du comte d'Ostermann tenant 
lien d'un manifeste de guerre. Contre l'usage barbare 
de la Porte d'enfermer aux Sept-Toars les ministres 
des puissances avec lesquelles elle entre en guerre , on 
se contenta de renroyer M* Wischnaïkoff. Le divan 
chercha à se concilier des médiateurs. Il aurait préféré 
l'intervention de la France \ nais comme il fallait beau- 
coup de temps pour que le marquis de Villeneuve, 
ambassadeur de Louis XV j reçût les instructions de 
sa ooor , le divan accepta ks offres de médiation qui 
lui furent faites par les ambassadeurs d'Angleterre et 
d'H<^lande p et par M, de Tbaluann f résident de Tem- 
pereur. La Russie déclina la médiation des puissances 
maritimes, parce qu'elle craignait que, intéressées à 
l'exclure de la navigation de la mer Noire, elles ne 
voulussent empêcher qu'ÂsofT ne lui fût cédée. La 
' cour de Vienne, de son côté, désirait aussi qu'dles 
n'eussent aucune part à la médiation. Celte cour ne 
cacha pas à la Porte que ses liaisons avec la Russie , et 
les secours qu'elle en avait if^oçns dans la dernière guerre 
avec la France , lui imposaient Tobligation de lassister 
si la guerre eontmttait ; mais elle redoutait cette obli- 
gation , et espérait lui échapper en portant le divan à 
&ire le sacrifice d'Âsoff. 

Le marquis de Villeneuve , n'osant s'expliquer fran- 
chement envers la Porte, lui fit insinuer qu*il serait 
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prudent d'acheter la paix par la cession d'un^ place à' 
l» pçipesnon de laquelle la Russie attachait an si grand 
pfix; qu'il dépendrait de la Porte, malgré cette ces- 
sion, de défendre aux Russes l'entré de la mer Noirei 
en fortifiant Taman et lénîkale -, que par là elle se ren- 
drait maîtresse de la communication de la mer Noire; 
arec la mer de Ziabache ^ , et qu'en usant deoette pré> 
caution y la cession d' Aso(F deviendrait presque indii-| 
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avait, en efiet, reçu de sa cour Tordre d'empêcher 
qu'à la faveur de la possession d'ÀsofF les Russes 
n'obtinssent dansk mer Noire une liberté de commerce 
qui pourrait bientôt s'étendre dans la Méditerranée. 

Quoique la Porte ne pût se résoudre à renoncer à 
la possession d'Asoff, on indiqua cependant un con- 
grès à Soroka sur le Dniestr, en Moldavie; il fut, à la 
demande de laRussie, transféré à Ntemiroff, près Biae- 
lau en Pologne* Les ministres d'Angleterre et d'Hol- 
Uude s'y ireodirept y mais une brouillerie qui s'<Uevai 
entrç eux engagea le grand-visir à les exclure de kj 
médiation , ainsi qu'avait déjà fait la Russie. | 

Les plénipotentiaires turcs et les ministres de Tem-I 
pereu^ sç. rendiirent à Niemiroffau mois de juin 1757.. 
Ceux de la ^ussiê n'y arr^Tèçent qu'a^ mois d'août ; | 
l?t, comme dans Tintervalle la cour de Vienne avait, 
4f^claré la guerre, à la Porte, les négociations, eurentj 
lien sous la médiation de la France* La Russie n^avait 
jamais pensé à faire la paix. Son intention était d'a^- 
mitser les Turcs pour retfirder lairs préparât!^ dej 

' Lm Palui-iNIcotidcs. v I 
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^ené , et de procurer à l'Antriche le loisir d'ache^ei< 

les siens. Aussi les prëtentioDs de ces deux puissances 
foreoi-elies exorbitantes* Lenrs ministres déclarèrent 
qulb ne pouTaient consentir à traiter, que préalable-*^ 
ment on ne fut convenu des préliminaires^ et qu'il fût 
contenu que chaque partie conserverait ses conquêtes; 
D'après cela , il ne devait plus être question ni de la 
lesUtttticm de la Moldavie , de la Valachie et de Nissa, 
dent les Impériaux s'étaient emparés dans l'intervalle^ 
ui de celle d'Asoff et d'Otchakoff de la part des Russes^ 
lodépoidamment de ces cessions, l'empereur deman* 
dait le remboursement des frais delà guerre, et la Rus* 
fie exigeait la cession de Kouban et la navigation pou# 
ses snjets , non-seulement dans la mer Noire , mais 
aussi dans la Méditerranée- 
Une singulière discussion eut lieu au congrès rela^'' 
livement aux principes religieux des deux parties. Les 
lunes ayant reprodié aux Russes que leur conduité 
.^fâil réprouvée par l'Évangile aussi bien que par Gro- 
iiusy les ambassadeurs des deux cours impériales leur 
'appelèrent qu'eux-mlêmes, en traitant aivec des chré^ 
iens, violaient la loi du Koran qui dit : Ou le glaiue 
m tisUm* Leurs adversaires répliquèrent que cette 
ûi ne parlait que des idolâtres et des relaps, et que, 
1 après une maxime du même Koran, il n'était permis 
remployer le glaive contre les Qtrétiens et les Juifi 
|ue jusqu'à ce qu'ib se soumisseiit à payer tribut ou 
mplorassent la paix qu'il n'était pas permis de knt 
efuser. 

M. de Villeneuve conseilla au grand-visir de ne pas 
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•olisqrûre à des conditions qui fraieraient à la Ronici 
le ebemin à la conquête de Gonstantinople ; de iuA 
mmnUr, cependant , et de ne pas rompre les confé- 
rences avant le commencement de Thiver ; de rassem- 
bler pendant celle saison quatre armées, qu'il serait à 
pro{MM d'employer , Tune en Crimée , l'autre du eàiêï 
deBender^ la troisième vers la Hongrie y et laquftJ 
trième en Bosnie j et , lorsque ces dispositions seraient 
faites > de reprendre la négociation sons la médîatioa 
de la France ; de ne risquer toutefois aucune action 
dâsisive \ mais de s'oj^ser seulement aux progrès de» 
ennemis de la Porte, lesquels, fiitiguÀ des dépense^ 
de la guerre, seraient les premiers i proposer la paix 
à des conditions raisonnables. Conformément à cê 
conseil, le congrès fut rompu dans le cours du mois 
d'octobre. 

craipagBtdk Tandis qu'on négociait k Niemiroff, leièld-maré^ 

chai Munnich , à la tête d'une armée de 60 à 70,000 
bomitacs , avait investi- Otchakoff le 11 juillet. Quoi" 
que celte place fût défendue par une garnison de plus 
de 20^000 hommes , le maréchal l'emporta d'assaati 
le. 13' juillet 4 & lafiiveur d'un bombardement , qui 
consuma une grande partie de la ville ^ et. iit saaîer 
pkisieais magasins à pondre ^. Les Turcs perdireal 
16,000 hommes, les Russes près de 5,000. Les ex- 
ploits du feld^macéchal MiimMoh se bornèrent , es 
17o7, à cette conquête et à la prise de Kînbourn; il 
ramena » vers la fin d'août son arqiée en Ukraine i 

* Uincendte d*an grand magasin de poudre fit pcrir G^OOO hoff« 
mtf d« ia ganiiioii* 
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après avoir perdu i moins par le fer que par la fati* 
|Be, 1 lyOOO bomiiMt de troupes réglées el 6,000 Cch 

IMjues, c l le double de valcU et de paysaus chargea 
de la oooduite dea bagages. 

Une euire armée russe de 40,000 Iioainies , com^ 
maïuice par le ield-marcehal Lacy, porla de nouveau 
k désoUlàOQ au fond de le Criaiie$ eUe n'y entra pas 

«lté fois-ci du càié de Pt'n'kop ; Lacy fît construire 
lift poat aur lequel il passa le détroit qui aépare le* 
lûldii de la langue de terre dite Skniske, qui e^étead 
jitôquV) Ârabat. Ayant appris que le khan Tattendait 
au défilé d'Arabaft, il transporta aon armée de eetle 
knguo de terre sur îles radeaux par-dessUvS le bras dè 
i»f, daus la presqu'île même* Le kban, ctonné d'une 
BNurcbe si hardie , quitta la posittou d* Arabat , deire* 
Que inutile, et se relira à Ivarasbasar, où il fut battu, 
lei& juillet, par l'aTant-garde nrne, oonmiandée ^ 

ftit le gt'ut'ral Douglas. Après avoir réduit en cendres 

jusqu'à mille bourgs ou villages ^ Laey ramena aoa 
prmée en Ukrasme. 

Vers la tin d'octobre, 20,000 Turcs et autant de 
lalan débanpièrait près d'Otschakoff , et mirent le 

^iè^e devant cette ville, dont la garnison, comman- 
fiée par le général Stoffebi> était* rédpite par les msi* 
Udies à 4,000 hommes* Les Tores farenl oblif^ de 
lever ie siège, le 9 novembre, i une ilpoque où la gar- 
aîaon s'était fiandue jusqu'à 2,000 hommes» 

Aussitôt que la guerre eut éclate, Vimpéralricc Anne l»a«h«a« 

ivait demandé à rcnsforenrCbaglea VI ks>aeeoure ati* 
>iilés dans letfaitéde 1736, consistent en 30,000^ Ildin« 
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mea d^infanteric et 10,000 de cavalerie* L'empereur 
promit de iitiffiiife à cet engagement, si ta médiation 
pour arranger le dift'i^rend ontre la Russie et la Porte 
n'avait pas de raocèt. Le délabrement de tes ûnancei , 
et l'Àat de tes armées, à h téle desquelles n'e se trou- 
iait plut le prince Eugène, lui prescrivirent de se bor-j 
ner à remjdir robligation que les traités lui imposaientf! 
mois le prince Joseph de Saxe-IIildhourgliausen, et le 
général de Scbmettau, ^tri possédait la eonGance 
Charles YI, Fengagè^eiift k ne point s*en tenir simpl'e^ 
ment au secours stipulé par le traité de 1726; ils luire-! 
présentèrent que si la Porte avait des soecès contre itj 

Russie, elle ne manquerait pas d'ullacjuer l'ennpcrcuri 
comme allié de cette puissance, et qu^en fournissant 
è h Russie un corps de 30,000 Itommes sealmneot. 
On s^éxpôseraii d^eu perdre la plu» grande partie, soij 
par le iér de Tennemi , soit par ks marches et lerfii^ 

tigues. Au surplus, les avantages ({tio les Russes avaient 
remportés iiiisaient illusion A la cour de Vienne; tlif 
se flattait qu'une guerre avec les Turcs lui fimmiraii 
roccnsion de réparer, du côte du Danube, la pertes 
qu'elle sfrait éprohivéei en Italie dans la malheisreus^ 
guerre de 1733 , avec la France et TEspagne, Ou uU 
solut, en conséquence, de prendre nue part directe kk\ 
ffuerre, et on eonelut , pour oeU , le 9 janvier 
une couvcution parliculiùre, qui n*a pas été imprii 

mée. Le manifeste de rAutriche est du mois de joiUel 
1757. 

Le commandement général do l'armée fîit confié 
an comAo de Sechendorf , que le prince Etigène , evanj 
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(Id mourii*, avait recomtnaadc à l'empereur qui le 
nomma icld-maréchal. Il était i la ièt^ de la princ^ 
pale armée, k laquelle le grande-duc de.Totcanev 
geodrc de Charles YI9 assista comme volontaire. Cette 
armée était en grande partie composée de reccnes f et 
mal pourviie de tout ce qui était nécessaire pour 
prendre roOTensive. li était question d'abord de se 
porter sur Widdin ; mais les noaTellet qn'on reçot de 
la place de Nissa, Crent pencher Seckendorf pour le 
parti d'attaqoer ceUe piace« et de s'asfarer ainsî de la 
Servie, et ce plan fiit approuvé par un conseil de 
guerre ^. En conséquence^ Seckendorf sortit ^ le 29 
juin, de Belgrade, et arrira, après une marche de 
vingt-huit jours, devant Nissa, que les Turcs éva- 
cuèrent le 26 juillet. De là , le field^maréclial Kheren* 
hiiller fat détacbé pour assiéger Wîddin. Ce général, 
qui était jaloux de Seckendorf, exécuta ses ordrea avec 
nue grande lentenr. Seckendorf lui envoya dae m* 
forts considérables , et se rendit ûnaiement dans son 
camp, pour presser les opérations de son sabordonno» 
Dans rintervaile, une seconde armée autrichienne, 
commandée pan le prince de Saxe*UildlKm|gbMisen , 
destinée à agir en Bosnie et en Croatie, forma , le 24 
juillet, le siège de Baoialouka ^ mais le prince y fut 
attaqué le é août $ par un corps de 30,000 Tores, 

' * Le comte tU SchmeUau ftsâare que Tordre prrempioire de mar- 
I iher sur Nissa au lieu (l*assiéger W'iddin, apporté par le gr»nd-(tuc 
de Touane, fai on coup cU foudre |>oar S«ckcAilorf; mais Tado 
^ «l^acMsaiMNi fèclwadorfel aa îoatificalioB proovenl «inc et fat le 
. ffld-fBartfdisl lai-mlaie qui pro^ osa ctlle «laitlie* 
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forctt do l«v«r le siège et de ie relber en Esokvolire. 
KhcvenliûUer , èo ton oAl^, ftil oMtgé de se retire^ 
de devant Widdiu. DiMis retraite , il reçut , le 
S6 septembre, on édiec considérable sur les bords du 
Timock. • 

La nouvelle que le fetd-mardchal Seckendorf reçut 
de ces cvénemens, les pluies considérables qui ren- 
daient les cl^mins impraticables , l'afiaiblissement de 
•on annëe par les dAacbemens qu'il avait formés , et 
le mauvais état .de ce qui lui restait , ne permirent pas 
à Seckoidorf d'avancer. R «e borna A s'emparer des 
petites, forteresses du pays , telles qn'Usitza , qui lui 
i^iinécessaire pour maintenir sa communication avec 
le fMrince de Saxe-Hildbourglinusen. Enfin, le g^nëral 
Dâxat, qui commandait à Nissa, rendit cette place ^ 
le 22 Qçtobre t ssns avoir essayé de la défendre ^ à np 
corps de 20,000 Turcs, qql s'était présenté. Secken- 
dorf Se vit fiofB Miffi de se retirer^ le. 28 octobre , 
derrière la Save. tJne troisième armée autr^hîcnne , 
aous les ordres du général plivier comte de Wallîs ^ 
neftil pas plus heureuse t eUe entra d'abord en Va^ 
Jacbie » mais en fut ensuite chassée par les Turcs. 

Le uMMivaia eHcaès de celte campagne était du à la 
jjiloosie des généraux^ et surtout à l'infliience âea 
iOnnemis de âeckeodprf , qui dominaient daiis le con- 
seil de rempgreur, et qui le laissèrent continudlemcnt 
manquer du nécessaire. Le comte de Seckendorf fut 
.la victime de ces iotrjgues. Sa franchise et les serviceia 
réels quHI avait rendus lui avaient fait beaucoup d'en- 
nemis 'y sa qualité de protestant iut cause que le clergé 
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neàML U popalaoe contre lai. Le faible Charies VI « 

qui, mieux que personne, connaissait son innocence 
H 1 avait assuré de sa protection ^ lut 6ta le commaQ*» 
dément, et Tappda â Vienne. Traduit derant un con- 
seil de guerre , il se dolendit avec courage , et montra 
!• fntilité et Tabsurdité des accusations poftées contre 
lui ; néanmoins on ne lui rendit pas sa Itberlé, tant 
que Tempereur vécut ■ * 

causes des d^aslra que les armées au* 
tricinenneséprouvèrent dans cette guerre, doivent ôlre 
dMuchëcs dans la méfiance qu'inspiraient SeckendorC 
eft Schmetlau , coiniue proloslans , et le prince de 
Sœ^Hîldbourghausen , comme nouvellement cou- 
wrti V les intrigues de KhevenlraUer et Philîppi , cpî % 
aspiraient au commandement y et les ordres contra- 
dietoÎTeaqm Se^endorf recevait continuellement de 
l'caipcreiityce prince, pour avoir fait la guerre enCa- , 
talofpief et s'être souvent entretenu d'opérations mili* 
Lfires avec le prince Engène, croyait avoir les talens 
^'oii ^encrai, et prétendait diriger de Vienne les opé>- 
vmticMiS desoBi attisée à Belgrade et en Servie. 

L'iiine de toutes les entreprises des Turcs pendant 
i^n tf r oampagne, était le âimeux comte de Bonneval, 
ancien généml antrichien, qui-, disgracié |iar snite 
d'oxae intrigue de cour, s'était rendu à Constanti- 
Bopte « ^'^^ ^ turban y et avait été nommé se- 
ra-sV Tel est au moins le récit de ses biographes* 

• v^o^ - fMaisnls v. SaoLBanoar}» P^trsueh ttner Menshe^ 
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D'autre. écri»«n..*nt prétendu que ce reucgal Jont 
lou. les yisirs éuienl jaloux, «e fut lu consulte, n. 
cmiJovéaaMceUc campagne, 
«^.w Veila fia aeV.nu^ 1757, cl dans le courant de 
"jrrim. 1758 , il y eut de nouvelles nc^gocmliOns pour la pur. 

La Ri«ie accepta formellement la méd.M.on de 1. 
France, mais tandis qu'auparavant elle a«it rejeU: 
celle d.i puissances maritimes , elle demanda n«mt^- 
^.t qu !ne. ^ chargeas-nt également du rôle e 
Z^ic^' Le motif de cette conduite éta.t U cram U 

• ÏrrJe^ eCllne , que le marq^s deVi«. 
. ;;i!uve fit rejeter au div«» la «0-médiat.on de 1 Angle- 

* terre et de la HoUaude. , . -.{j, 

La France proposa la prorogat»on du tra.té d. 
p^arowitx entre la Porte et l'Antricbe ,1a resUtuboa 
'd'Oldukoff et de Kinbourn par les Busses, et U 
ee«ion d'Asoff par lesTurcs: ipai. e no^^u grand- 
vi«r, MfiUe.net Yagbia , anss. guerr«r que se. de«^ 
ciers ataienléU pacifi<ïues,ne voulut plus t.a,Ur«.r 
bases. Il avait conclu , av* Joseph R^ocxy . U 
de «luiauqud noua avons vu jouer un rôle dan. 1« 
t^lesTla Hongrie , un traité par lequel la Por. 
lu reconnu ce rebelle, prince de. T,.n..lva.n. 
chef des Hongiais. Chacun, de ces deux naUou. Jç- 
tll payer annuellement an grand^Hpeur une a.- 
Uine ««me à Utre de don gratuit pour sa protection. 
Le graud-visir déclara, en conséqucm», qu d ne 
«it les arme, qu^.près avoir exécuté ce tra.U-, .p«* 
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jnroir repris Olcbakoff» Kiiibourn et Âsoff , et ûiîtlâ 
coeqnÊle de Tmeswar el d^Belgradi^* 

Unércneuient icnprëvu Yiui embarrasser la 04%ocia« 
lion dclf. de Villeoeinre. Leeomte dKkstenueim » qui 

ne Tovait pas avec plaisir que la France jouâl le rôlede 
xnédiaUice entre la Porte et la Russie , entra ea ponr- 
fwrlcfs pour une peiz si -par^, tme le padia d'Olcli»r 
koâ, ^ui se trouvait en Russie comme prisonnier de 
l^aene. D offrit, an immo desa aeiiTerainey la resHtii- 
lion d'Olcliakoffetde Ki:ibourn. Celte démarcbepro- 
de ce ifÊt le comte dX>:&termaaD n^ayait pas le 
de l^pâratriee'Ânne sur la tf^ociatkm dont le 
de YilleueuTe citait clurgé. aussi pea que le 
de Simeadarf , ministre d'Autrahe, avait 
celui de Tempereur Charles VI. Ce prince, aiu*ii (|ue 
nBBpéntrioe, faisaient parrenir leurs kistmclioiis 
aeeretes an marquis de VilleneiiTe , on par la Toîé'dë 
VenaiUes ou par celles des ambassadi-urs de France 
à I^M" ctm* Il ea lésulla que plus d*ane fois le comte 
d Oilermann croisa ouvertement la négociation du 
—rdiitmr^ el que le comte de Siniendorf ne put pas 
àm. Lien diriger faute d'en connaître le Tërttable état, 
l'impératrice Anne chargea Tempcreur de décla* 
MB nqm an marqaia de VîileneoYe qa'clle ne 
lirait jamais à une paix particulière, au mcmc 
t aà son ministre traitait d'ui^js telle pais. 
Ce Tut le 15 avril que l'ambassadeur de France, 
y par la voie de Vienne ^ des pleins-pouvoirs par 
IcMpaels remperenr , tant en son nom^cjn'en eelm de 
irice^ Tautorisait à si|^iiCL* des préliminaires':. 
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ii \fi& ùi conuaîtrç au griUid-nUic pajr le pxnmicr secré- 
taire d'ambifMidt 9 Pcy^miel, tetenàii à AndUi- 
uople, ville où se trouvait le camp turc. Ces articles 
portaient t i^** l^ cwum» â perpéloilé, de Ja pad de 
la Porte, delà forteresse d'AsdfT, avec son ancien ter- 
ritoire , tel qu'il ^jtaU; lorsque la Russie eu était eu 
poweasion ; 2*» la leatttiitioii de la paît de la Rntne, 
4|ies placer (l'Otc^uikoii et de Kiubourn , daus Tétat où 
eUea «e trouvaîeiit c^i un* aiiciiiie réserve ni ooiiditioo , 

avec leurs t^riloires respectifs; 5**. Tad mission du 
traité de Ça^sar^wits»» comme hs^se du traité à cen- 
dure entre Vetn^rmr et le grand-^igneur; 4". la 
tenue d'un congrès ou quelque autre voie duut on 
conviendrail pour n^ler les autres artiolea eatre 
les puissances Lelligcranles. M. de Peyssoncl et k 
4ro8Q>Ai| .^e.l'ambaftadettr eurent des cfloficcncei 
afeç le gmod^visir dens un pavillon où le premier se 
jr^4^t en habits turcs j parce que le graud-visir qui 
nVvifit d'autre vue que de gagner du temps , pour 
faire (juclque conquête ou pour rompre ralliance entre 
l'Atttricba e^ la Russie , foulait couvrir toute cette ne^ 
gooiatioo du voile du plus grand -myilAre. H dèmsii'- 
dait aussi la garantie de la par la Françe. Elle lui 
Ù9X fbmeliement pnmiise par une lettre du oacdîBal 
de Fleury , qui arriva à Gonstantinople le 11 mai. 

Forcé alora de a^expliquer, le gmnd*Tiiir déelera 
que la Porte ne signerait pas les préliminaipes , à moins 
qu'il ne fut convenu que ks fortifications d'Âsoff se- 
raient démolies , el que le prince Ragoeai serait rétabli 
dans ses états licréditaires ^ c'était demander Timpos- 
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aîLle. L'empereur Tenait de déclarer Ragocsi traitfe i 
la patrie, et de mettre sa tète à prix. Le 16 

grand-visir fit remettre à M. Pejssouelfioil ultimatum « 
apfèa lequel la n^ooialion fut rompue* 

Pendaut ces nt^ociations , la guerre avait continué , .y^'"'"*»"* * 
BMua die n'avait pas éié &¥Ofable amr alUés* Les pré* 
paratiis des Autrichiens s^ëtaient faits ayec une grande 
lenteur causce par répiiisement des finances de Tem-» 
pereur ; tandis que les Turcs , persuadés qi^on forcer 
rait ce monarque à la paix en lui enlevant les placef 
de ses froottètes , ouvrirent la campagne dès 
de nniTs. Us reprirent Usîtza le 35 de ce mois. Le f^j 
cha de \Vi Jdi n s*empa ra, le 12 mai» du V ieux-Orszowa^ 
où les Autrichiens avaient des magasins considérables; 
et assiégea Mehadia avec 20,000 hommes. Le colonel 
i^iccolomini rendit cette place après une légère résis* 
tance, le 27 mai. Les Turcs assiégèrent ensuite le 
KonTel'Ors2U>wa « situé dans une île du DauuhCf^je^reT 
gardé comme une des clefs de la Hongriew 

La principale armée autrichienne était sous les 
ovdies du grand-duc de Toscane , anqnel était adjoinf 
le fe1d*maréchal comté de Konigseck , président di^ 
cé^nseil aulique de la guerre. Les iustruclions du g^mé* 
ralissime lui interdisaient d'agir sans l'avis d'un «con- 
seil de guérie; eu cas lie partage d'opinion^ celle du 
èomte die Konigseck devait l'emporter. Cette armée 
ne se mit en mouYement (^ue vers la fin de jnin pour 
de£^er Oc&zowa. Le i juillet ^ les Turcs rattaq^ièrent 
dans son camp de Ciomia , et furent repoussés avec 
perte ^ Mehadia lut reprise le 9 juillet, et les Turcs^ 
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leVèrênl te siège dXK^zowa ; mais ayant reçu des ren- 
forts y ili revinrent à la charge le 15 du même mois , et 
attaquèrent les impëriaui à Mehadia. L'action fut très- 
vive j les deux partis s'attribuèrent la victoire. Cepea- 
dant le comte de Kônîgseck dont Tarmée était afiai* 
blie parla désertion et des maladies contagieuses , quitta 
le banat de Temeswar pour se rapprocher de Belgrade. 
Sa retraite causa la perté d'Orszowa, dont la garnison 
capitula le 15 août. Semendria et Ui-Palanka tom- 

bèrmt anssi aa pooroir des Ottomaïu. L'armée ta- 

trichienne fut obligée de s*enfermer à Belgrade où les 
maladies firent beaucoup de ravages. Tous ces dé- 
sastres ftirent attribnés au comte de K6nigseck qùt (ut 
destitué du commandement et de la présidence du 
conseil de goerre.' Le grand-duc de Toscane qui prit 
hautement sa dcfcnseï, fut enveloppé dans sa disgrâce. 
Sous pirétexte de prendre possession du grand-duchu 
de Toscane, il fut envoyé avec sa jeune épouse Vtans 
une cspcce d'exil à Florence. II se forma même à la 
cour' de Vienne un parti qui voulait transférer la suc- 
cession sur Télccteur de Bavière , dont le fils devait 
épouser la seconde fille de Tempereur. 

Tandis que les Turcs maintenaient ta supériorité 
sur le Danube , les Kusses ne réussirent pas mieux 
dansleurs différens projets d*attaque. En conformité 
du plan concerté entre les deux cours, le fcld-maré- 
clial de Miinnich devait se porter sur le Dniestr» 
pour se rendre maître deBender, et transllfrer de là 

t Le grinil-ilttc avftil ipiîlt^ Tannët dèi 1m ptemiert d&sitres, à 
Mtc lie VéUA desassntc. 11 élaît reionra^ à Belgrade ca eeptcabr^* 
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k rSWtf^re dans U MokkYMi et k Y«la^ 

Hrifer^r ^il iitfftt l patn snccessiTemeiit k Dniepr et le 

Bog j il défit , ks et il juilJet 1758Je« Turcs et les 
^alandans dcscoiBlMiU qu'il leus leur livcaauprèt dei 
rivières de Kodyma et de Savaran, dans le j^alalinat 
de BracUw en Pologne* Maia f arrivé «or les bords du 
Dniestr , près de Fembopcfaore de, la rivière de fiieo* 
loczieze, il se vit arrêté par une arni<^.turc|uey forte 
de 60,000 hommes, et définidne par im camp Uen 
retranché et garni de nomhrcuses batteries. La bonne 
contenance que firent 1^ Turcs ne loi permît pas de 
forcer le passage du fleuve* IVailleurs sou armi^ étail 
âffaiblic,par les ojaladies et par une immense perte 
chevaux et en bestiaux, oaosëe par le manque jdelbon 
rage. C'est ce gui lui fil prendre le parti de retourner 
sur ses pas, et de se retirer dans l'Ukraine ^ pouT'j 
fixer aes quartiers d'hiver. 

Lemar^chitiPierredeLacy, à la tête d'une armée de 
30,000 hommes, éuit rentré dans U Crimée. U avait 
yrïs Pérékop , le 1 0 juillet , et dirigé sa marche sur 
Cafia , dont il se proposait dcibrmer le siège. C'était 
la place la plus forte de la péninsule, et le port où les 
vaisseaux turcs se mettaient en sûreté. Mais ce pays 
ayant été ruiné par Tennemi, l'armée subsistait 
qu'avec |)cine; et, pour surcroit de malheur, la tem- 
pète^.désempara la flotte qui , sons les ordres du vice- 
amiral Brédal, devait apporter des vivres aux trou- 
pes. Aw cette nouvelle, le maréchal abandonna son 
projet sur Caffii ^ et revint à PérâLoç. Il démantela 
cette place , rasa une grande parlie des lignes , et re- 
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prit 9 ¥m k in dao&t, 1« ehemitr de l'UkraîocJ 

Ces rt'vors cntraînèreul la perte des places d'Otch »- 
koS et de Kmbourn , récenuneat conquises. La pe5le 
s'Aant oonimttnt€(«iéé à ces deux T^les, et y «yaitt 
fait de grands ravages , les Russes se virent obligés de 
los évacuer^ après en avoir détruit les fortifications. 
it*pn>e Je* ^ fissne de la campairne , il y eut de nomreau quel- 
fc^!I^J^^S^'^^ espoir de voir renaître la paix. Nadir-Chah ou 
.«n^k. Thamas->Koilli-4Llian, aonTerain de I^rse, avec-le^d 
la Porte venait de conclure la piix , après une guerre 
malhewMfe, envoya des .ambassadeurs à Gteatan^ 
tinople pour offrir sa médiation» La Porte déclara 
qu'elle s en tiendrait à U médiation de la France > 
qu'dle avait requise et que ses ennemis avaient accep- 
tée. Néanmoins Toffre de Nadir-Chah et Tarrivt'e de 
k r^nse'dts conrs ds Vienne et de S. Pétersbonrg k 
l'ultimatum turc, qnî eut lieu au mois de novembre 
1738 , furent cause qu on reprit les négociations. La 
Bttssie otMervut que le . projet de kisser Asoff d<^rt « 
lie pouvait convenir ni à elle ni à la Turquie ^ parce 
qu!on ne pourrait, pas empéeber les Tatara de s y 
élablir ; rimpératrtce réitérait l'offre de reslilutr 
Otchakoff et Kinbourn , offre xleveiiue illusoire depuis 
la déDtoUtion» des fortificatioiis de ces places, et kiir 
abandon par les Russes. Quant à la cour de Vienne, 
elle oonsentit à accorder qodque chose au-dek des 
limites du traité de Passarowitz ; mais elle exigea qoe 
les propositions à cet égard lussent laites par k Porte. 

Le grand^viair nomma alors trois plénipotentiattcs 
pour traiter avec leman^uis de Villeneuve. On tiul^ 
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â^oicle 24 nofmime^ des maSéra»m talées «Uns 



neuve, on parJaijl d'Ahmed , qui aya^it iâ<^ desUliM 
eo 1730. Dans la troisième oonfiScence , qui enl Kcii 
le 1*^ dccembre, les Turcs proposèjcei>t.q)|i*apf^ avoir 
démoli Âsoff , oa oonstroiitt defii^ .aag^ fuffleiessss 
aune ^gale distanœ : Tiine, en remonlaul leDou, 
qui apparlieodrait Russes j loutre • d^escendant 
ven le Kouban , qui appartiendsait Tntes ; mis 
ils refusèrent conslaminent de s'expliqua relative* 
loeat à leurs préiepUcnis coiUife T^Pliyche» et ttr i wi 
^rent que M, de Villeneuve s'ouvrît à ce sujet , parce 
qu'ils soupçonnaient qu^il j était secrètement autorisé. 
Ëttfin^Jel décembre^ 4aaturl»qaa|rièd)ecoiiiërenoe, 
ils demandèrent la cession d'Orsaowa et des autres 
places ooDqniaes y et le lëtablistancnt de la Tmusl- 
vapie dans son ancien droit d élire ses souverains. 



* C*est ainsi «pw reii(Mioè Mscosftravwa ta U«ml ti.nmitt* 



imMd-diifi/a}p ciinuMB les Oricolauz appcUcnl celle ville* 
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M. de Villeneuve rejeta ubsoluuient celte proposi- 
tion» comme a'étant pas de nalitre i èire transmise à 

la cour de Vieone. Après cela, les conférences ccs- 
cévent* 

Le It man ITS9 , FamlMSssdear dte France ibt 
chargé de faire, au nom de l'empereur, la proposition 
suivante. Il demandait la restitution d'Orszowa dans 
son état actuel , ou , ^1 cela n'était pas possible , celle 
du terrain de l'île, où Ton détruirait toutes les fortifia- 
cations, n oArii, die son Mté, la cession de Ih pins 
grande partie de la YalacBie impériale , en réservant 
senlement nne lîsfère le long des montagnes de 
la Transilvanip. Il offrait encore d'abandonner la 
partie de la Servie que F Autriche avait acqube par U 
traité dePassarowitz. H aurait été &cile alors decon* 
dure la paix, si la Russie avait repondu au sujet 
d'Asoff^ mais elle gardait le silence , et la cour de 
Vienne déclara qu'elle pérsislafit dans la résolution de 
rester ins^arablement unie à la Russie, en sorte que 
le médiadeiir, restreint it ne travailler* qn^à nne patx 
commune , ne pouvait faire aucun usage du nouveau 
projet envoyé par le comte de Sînsendorf. H' soup^ 
çonna que l'empereur n'avait fait celte dernière dé- 
marche que parce qu ayant des raisons de méoager. k 
France^ il vonlait la flatter par les égards qu*il témoi- 
gnait pour sa médiation i, tandis que la Russie ma- 
nœuvrait de façon à se ménager une ressource pour se 
débarrasser de tous les engagcmens qu'on aurait pu 
prendre en vertu de ses pleins-pouvoirs. 
Coflme néanmoins la con^de Vienne avait déclaré» 
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dans sa d^pédie.i M* de Villeiieuvei qu'elle ne se 
reg^deralt tenue à ses offres qu^autant qu'elles seraient 
acceptées avant la fin du mois de mai » le misdiateDr 
ne put se dispenser de les commuuiquer au nouveau 
graud-visir Ëlhadj ou Àjvar-Mebemet^ psclia de Wîd- 
dîn, qui n'était pas encore arrivé i Constantinople. 
Elles trouvèrent ce ministrei le 17 avril^ à ^drina* 
pie, où il s'occupait des préparatifs de la campagne. 
Il invita sur-le-champ M. de Villeneuve à se rendre 
auprès de lui. 

Avant de se transporter au camp » le marquis de 
Villeneuve déploja le caractère d'ambassadeur ex- 
traordinaire pour exercer la médiation entre les puis- 
sances belligérantes. 11 partit, le 15 juin 1739, pour 
Andrinople, où il reçut enfin la réppnse du cabinet 
de Saint-Pétérsbourg à rultimatum de la Porte. La 
Bussie persistait à refuser la démolition d'Asoif. £ix 
même temps k cour de Vienne revint aussi sur ses 
dernières propositions. Ces nouvelles Creut encore 
une fois rompre la n^ociation ^ et le grand- vlnr qui 
s^élait avancé sur la Morawa^ et k Tendroit oà cette 
rivière se jette dans le Danube, fit inviter M. de Vil- 
leneuve i s'arrêter k Nissa. 

Le grand-visir, assisté du comte de Bonneval , se 
porta à Krotska ou Hissardin , petite viUe située entre ^ 
Semeudria et Belgrade , sur le* Danube.* Il j fut atta- 
(^ué, le 22 juillet; par le feld- maréchal comte de 
Wallis , qui commandait en cbef l'armée impériale , 
t'slimée à 75,000 Ijommes. Le combat fut très-opi- 
niatre i mais^ la nuit étant survenue i les Autrichiens 
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abaïkloiiiièreiU le champ de bataille , où ils labaèreui ' 
environ 6^000 hommes, d'après leurs propres rapports; 

mais 18,000 d'après 'craii 1res rcnseignemens. Lecooilc* 
de Wallîs se retira du cAté de Belgrade, et prit une 
position ayantageiise auprès dli vîHage de Vînza; 
lie s'y croyant pas eu sûreté , aon plus que dans les 
lignes (le Belgrade, il quhta bientAt Tune et l'autre' 
position pour faire sa retraite au-delà du Danube. ^ 
L'avniëe turque^ arri?ée derant Belgrade, fat très-sur- i 
prise de trouver les lignes abandonnées. Le grantî- I 
visir y établit sou camp et forma le siège de cette for* 
teresse* L'avafitage quelecomte^de WalUs remporta le 
50 juillet, à Panczowa , sur un corps de cavalerie tur- 
que^ n^eut auccine suite heureuse , et u^empôcha pas 
les Turcs de continuer le siège qu'ils avaient com- 
mencé» 

Cette ' campagne fut aassi Ibueste auy Aatri- 

chiens, que glorieuse pour les Russes. Le maréchal 
Mûnnich qui avait ëchouë dans la campagne précé- 
dente, parla difficulté de faire subsister son armée dnns 
les déserts de la Bessa rabie , dirigea cette fois sa route pr 
la partie méridionale de la Pologne , et passa le Dniestr , 
le SOjuiilet , à Siukowza, à six lieues de Choczim , sans 
que les Turcs, qni arrivèrent trop tard , lui en dispu- 
tassent le passage. Il les attaqua le 58 août , à un petit 
village nommé Stawoutschane ^ , etles mit en une telle 

' C'est ainsi que le gcncrai Ma nstcin appelle Icthamp Je baUÛlU. 
C*est tant doute le mène cndroU qui, soins le ooin de Staouczanj 
on de SlaalBtluii , se trouve plectf à quelques lieues 'eu sud de 
Chocum, Ters le Prulh^ dans les cartes militaires <runc partie 
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Irroutc ^ue, dans la terreur dont ils t'inienl saisis^ iU 
it-gligèrent même de pourvoir à la défense de Cho* 
;zim. Celte importante forteresse , abatHlouiic-e par * 
a garniiODy tomba, trois jours après la bataille , 
IU pouvoir du vainquçur. 

Le maréchal pénétra alors plus avant dans la Mol« 
lavîe. II prit Yassy , capitale de cette province , et 
(çut les souiiiissions de 1 archovt^que et des princi-r 
ïàux du pays. Son dessein était de se porter dam le 
Mjrs desTatars du Boudjack pour tenter une entreprise 
mrBender, lorsque la nouvelle de la signature de la 
paix vînt paralyser ses eflforts. 

Nous sommes arrives à I histoire d'une des ne&ocla- î^"»» 

O ilu comte ci* 

tions les plus singulières et les plus malbenreuses dont ^^if^'^' 
l'histoire offre l'exemple. Cette négociation se com- 
pose d'une telle suite d actes de faiblesse et d'impru* 
dencé d'un càiéf et d'insolence de l'autre, que la posté- 
rilé serait pcut-^'tre incertaine, si elle doit accuser 
les acteurs d'impéritie ou de trabison , $i les pièces pu- 
bliées par le fils du n(%ociateur , comte de Neipperg , 
n avaient entièrement détruit le soupçon de trahison. 
Elles n'ont pu écarter le reprocbe de légèreté. 

La malheureuse tournure que ll^guerre avait prise 
pour la maison d'Autriche , et le dépérissement de la 
•anté de l'empereur Charles VI , faisaient désirer la • 
paix À la cour de Vienne. Elle crut devoir être d'au- 
tant pins facile sur les conditions j que, trompée sur 

U Mol«lavic« annexées à \ * Histoire 4e la campagne de 176^ de% 
Jtitsses contre ks Turts^ ^>Miét k S«-P<lerfboarg en 1773. 
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Tétai où se trouvait la place de tielgrade > y elle croyait 

que celte place était sur le point d'être perdue pour 
' elle. N'accordant pas au marquis de Yillencave une 
coniîaiice absolue, l'empereur transmit au feld-mair- 
clial comte de Wallis des pleins-pouvoirs pour con^ 
clu^e la paix , même 8ëpan5metit , èt rautorisa à offrir 
aux Turcs des conditions plus favorables que celles 
ilont le marquis de Villeneuve avait été chargé^dc 
monière cependant que Belgrade ne serait ccdce que 
sM n'était pas possible d'obtenir la pailL .autrement ; 
que toutefois cette 'place serait volontairement cédée, 
plutôt que de la laisser prendre, parce qu'on pré- 
voyait que si les Turcs s^en rendaient maîtres ^ ilij 
hausseraient leurs prélenlioiis. Aussi la cession ne 
devait-elle avoir lieu qu'avec la reserve que les fortifi-j 
cations serafont rasées* 

Le maréchal, qui alors n'avait pas encore i-té di' 
trompé sur le compte de Belgrade, s'empressa d'en- 
voyer, le 14 août, au camp du grand-visir, le gcm'ral 
comte de Gross^ chargé de réclamer la médiation d< 
M. de Villeneuve , (^u'ou savait être en roule pour u 

* Le g<'ni'ral Sucro#, commaDdaDl de Belgrade, ajnnt iuronni 
le maréchal V\'ftUu qu'il ne pouvait preiquc plu« drfviMlre ctoi 
place, la brèclie ëtaal dë)^ laile, cl qa^îl ii*y avait pa» <l*apparcaiJ 
que le château pèl tenir long-temps, le marëobal , te fiant mr fl 
rajiport, en rendît coro()te à Tenapertiur. 11 ne tarda jias à être àr 
»Mbusr. Ayaat fiiit visiter les ouvrages de Belgrade, il les trouva ci 
fort bon ëtar, et ne vit aucune trace de brèche* Le général 3cbmci' 
tau fut alors chargé de la délente de la place. Mémoires de ScnvEi 
TAU, p. 22B^%t7. 
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ivncife mk eaiiAp , ei de ùitë au gnnd-visir des projM)- 
j>ilioiis de piix. Le colonel étant arrive au camp avant 
It uiarc]im , remit âustitôt àu grând-^tisk les dépêches 
f^tt*{| avait a p portées > et en conséquence des ordres 
nu A avait reçus du maréchal, lui offrit Belgrade 9 
snas parier de la démolitioii p)réaUi>le àti fortifi- 
cations. * * • 
à p^ÎM k cdonel Gross ctait-il parti dii citalp 
autrichien, qu'il y arriva Un ordre qui chargea le feld* 
zeugmeister-général comtq dé Néippei^ 1 à la place 
du comte de Wàllis j de la hcfgociation atec les Tares, 
sous prétexte qu'il aîait plus que celui-ci l'usage de la 
langue francise s mais , dans le fait , parce que Tem^ 
|)ereur, qui connaissait le caractère atrabilaire du 
comte de Wallis » soupçonnait c|u'il envisageait la si* > 
tuatlon des af&irës pins désespéré qu'elle n'Aait; Ses 
instructions, qui étaient du 11 août, portaient qu'il 
ne devait rien négliger ponir conserver Belgrade ; mais 
(|ue, si réellenicul cette place était eu danger, il fal- 
lait se borner à conserver comme limites le Danube et 
la Save, et céder Belgrade, mérite avec les fortifica«» 
tions, plutôt que de laisser échapper l'occasion d'a- 
voir la paix» On accuse le général de Wallif d'avoir 
laisse ignorer au comte de Neippêrg l'ordre qu'il ^vait 
reçu, le 4 août, d'examiner à fond la situation de 
Belgrade , avant qu'on prft le patii d*abando<ner 
cette place, ainsi que le résultat de cet examen qui 
pronva qu'elle se trouvait dans nn état de déftiMe 
respectable. Il cacha aussi au comte de Neipperg là dé- 
m-trche qu'il avait d«^jà fait faire parle coliile de Gross. 

N.WVIl. 13 
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f .e eomle èe Ncipperg mit uà tel MpreMciiMul à 

fsëcoier les iOrdm de «a cour ^ qu'après avoir passé 
par Bi4gra4ef «wwmiwr IsinnèM l'étal de celU 

place I et nt'gligeant toute» les mesures de précaution 
^ksiUieaeià psnril cm t .il m denaoda aa grand^'visîr ni 
passe*port , ni AUfts, mis se tendit au eanp ollo* 
mau, sous prctesite de Touloir s'ubouchcr avec le roar* 
qm da Vîtteiimte qui vanaît d'y atviver , se couien- 
t^Dt d'une fiiïpple lettre par laquelle Ayvas-Mehemel 
arail d^t a^i comte de VVaUis que rien n'empèdiail 
deNeipp^g de vei^riûicoBirito k son camp* U Cùm^ 
promit aûisi sou caractère , et se mit à Ja discrétion 
âi»T^ufC^ J^uui ful-il irailéy dès son arrivée» le i& 
oQutf cQfnme prisonnitîr plutôt que comme un homme 
rev£lu.d'nn c^rapt^ii puldic. 11 augmenta la difficulté 
de sa position u|ie dématclié qni tendait à inspirer 
d<iU fonfifP^-^ TuicSy mais dont ils abusèrent : 
il s'intekdît YotoAlaireamt toute eonminnication avee 

rarmée mpép^f en refu&ant de recevoir les lettres 

on moMfes qui ▼icnd ra i ao t du comte de Waliis on 
da la place de Belgrade. Ainsi il fournit au premirr 
un prétMl^ pour lui aacher les mesures que le comte 
de Scbmfiftaat euToyé danirinterralle, parTempe^ 
reur à Bd^de , avait fait adopter £K»ur la sûreté de 
la plaee* et naèuie drox latirai de Tempereur qui ar- 
rivèrent , le 37 août y à Belgrade 9 et par lesquelles 
<;i |»Ui Vif fluew informé de i'éUt de cette forte- 
vasse y ordonnait au eoœte de Neippaq; de déelarer 
HyfrWyÀif avait outre|ia84é ses pouvoirs en Tofiranf . 
Laamte do Kelpperg , ignorant ce qui s'était pasao 
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itânt SQU arrivée au camp luiCy mais ayant ëté averti 
fu le mÊgqtmÔB Vûimmm ^'il ferait cUtteîk dé 
faire désister le grand*1riair de la résolution d'avoir 
fi(lg;rade à tout prÂ^ crut devoir offrir cette place 
Qpec les /brt^caiianê roêiet^ Popposhiom dans k-* 
^nelle il se trouva ainsi avec les propositions iaites 
par kidd^narécM Walliade reBMttjre «n TmcsmM 
place dans Vetat où elle sê trouvait y lui attira de 
mauvais tcaitemens de la part des Turcs ^i l'ennaa*» 
gèrent co^foe im espion plolAt que eomme un n^-* 
dateur* 

Les pouvoirs dit comte ayant été eonltomiiqaéB aux 

rainislres luits, ceux-ci observèrent qu'il y était au- 
lorisé à iàire la paix aux conditionn qu'il jogenât 001^ 
venables j sans recourir à aa cour pour de nouvcllea 
iiis< rue lions. Ils en conclurent que Tempereur était 
dans Tabaolue néceaaité de fiûre U paiz^ et penistètail 
a ciîger que la ville assiégée leur fût livrée avec toutes 
ses fortifications e( sans ancttue réseinre. M* de tfcip- 
perg soutint que cette ceaaiou exoédail ks^patnMliima 
dont il était muni. Il £t .mine de vouloir se retirer , et 
ne ae rendit qu'aux inatancei da miaiatfe* nédîatAor 
pour différer son départ. * • 

Ce Tnîniitre le di^oaa a offrir aux Twrea la catAéte 
de Belgrade avec ses anciennes foHificaiiam»^ teHea* 
qu'eilea ét^i^nt lorsque celte place fut livrée aux Im- 
périracK |Mir Ica TQica>. Maïs ka iieimigiiiiifa de;l»« 
Porte rejetèrent aussi celte proposition j assurant que 
1» peix aie pondrait se latiei à «ôias quW ae eédâi 
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Belgrade nec ses forlificaiions aciuelii s et son ancîeti 
IcrrUotre. M- dcNeippeeg demanii ùne seconde lois 
QOu renvoi. On lui rcpondU qu il serait plitt à propos 
^ni écrifU à sa coar , et (ju il restât au camp jusqu à 
ce qu'il eut reçu réponse. 

Ce fut dans cette circonstance que M. de Ville- 
neuve trouva moyen d'intëresscr dans cette affiiire le 
bicba de Bosnie, qui avait clé préc^denfment grand- 
visir. Ce commandant, qui jotfisàait d'une grande 
èonsidéralion parmi les Turcs, fil d&5Îder IWpU- 
lion de Fultimatum de M. de Neipperg, dans Une 
grande conférence qui se tint, le 2? août» en forme 
de divan général- Us Turcs firent cependant depuis 
de nonvelles demandes* En fiiisanl valoir Yuli poast- 
ife^w ,.ils prétendaient à la partie du banat de Temes- 
var,qni s'étend depuis la rivière de Borcza jusqu'à 
Karansèbèd. Le ministre antrichien, qui voyait cncow 
la négociation sur le point d'être rompue, prit sur lui 
' de leur céder im petit district situé vis-à-vis de Hlo 
d'0r820vva,entre la rivière de Czerna et celle de Wo- 
^ dHxa du côté de la Valacbiev U comprit aussi dans ce 
district le VieM-Orsaowa , à condition que les Turcs 
détouirnassent laGzernaJans le terme dun an. Ce 
fiit là Tttniqite point où le oomte de Neippcrg s e- 
oarta dnscns littéral de son instruction. 

Ce |iainl .«tovcntt, la signîitiice desr préliminaires 
eut lieu le 1" septembre 1753. Le ooortedfe Neipperg 
signa re«mplasre rédigé eu langue française, el le re- 
mit au marquis de ViUenewe. Celui-ci signa l'acte 
de la médiation écrit au bas et racte de garantie qui 
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ékèîi sur tti>c feuille séparée. Le grand visir ayaut si- 
pié rexnpfd^îfe fédigé en Uirc, Téchange des deux 
eiemplaires se fit par l'ambassadear de France qui 
wttûk à chaque parlie un eitemplaire de Facte dé g<v- 
nntie. 

Immédiatement après cette signature , Farmistice 
fiit publié, et' les hostilités cessèretit de part et d'autre. 
Le i 6€plenibre, les Turcs prirent possession de la porlç 
inpériale de Belgrade et des casenies dites d'Alexan- 
drie. On tint ensuite des coiifêreneesperUcnKérêspoiir 
fixerde tenne de la démolition de Belgrade* Il y fut 
ilîpidé que lesfortificatioiisdela Tilieseraienf dânolies 
dans trois mois , et que dans quaranle-ciuq jours ta 
moitié dç la ville serait livréeâ laPorte ; qu'immédiate- 
xnent après la démolition de la ville on procéderait à 
oelle du château ^ qu ou. aurait six mois pour le dé- 
nolir , à l'expiration dissqnels le châtetti serait- rendu 
aux Turcs ^ et qu'alors on travaillerait sans interrup- 
tien à démolii; le fort- qui était Tis^à-vis de Belgrade. 
Pour sûreté de celte démolition, les Impériaux don- 
nèrent, en 6tages plusieurs personiKS de marque, qui 
ftirsut transférées dans^le camp des Tnres y cnv] jours 
après la signature des pi;élimiQaires.. 

Le grand'-visir avait fixé son départ au i7 septem- 
bre. 11 restait à peine assez de temps pour nietUe la 
éernière »ain au traité définitif avec Tempereur , et 
Ton se proposait de ne travailler à celui qui concer- 
nait la Russie que pendant le séjour qu'on devait faire 
à Nissa ; nais le comte de Neippcrg déclara qu'il ne 
Signerait le traité de la Porte avec Tempereur qu'au- 
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tant que celui de la Rosiie itraiii^lèaml si^né. Il «t 
fontlait 9ur le traité des prillimiiiaires , qui portait eji** 
preafémoit cpa'imai^klAaKlit après k aifMlM» «lu 
trailuy il serait tenu des conféreuces pour travailler à 
la paix entre la Porte et Timpëntrice de Ruasie r 
TexitreDiite de l'anbatsadeur de France» 

J«e marquis dfi Villeneuve prit alors le parti 
mettre lei deux traité en tat d'élee aignéa peadaDl 
le peu de temps que devait durer le séjour de Belgrade* 
Ou ^ait d'accord eatie lea Tures «I lei Buatet avur la 
dAnpUtjon d' Aaoff ; mais lea Turcs persistaient k eii* 
ger quç le territoire de cette ville Kcaiât abandanaé et 
.désert. Comme le sieur Cagiiooi , ageul de la «oiir 
de Saînt-Pctersbourgf qui avait été envoyé par le 
eomte d'Ostermann , u^'avail poiiit d*iaalnioli«iia m» 

ce poiiit f le marquis de Villeneuve lui proposa de si- 
gf^K saul rapprol^tioa de i'imp^iatjeice s cet expedicMt 
fut accepté^ 

Quan( aux limites que la cour de Russie voulait 
régler sur k.pied du traité de 1700 , et lea Turea «oi- 

vant le traité de Falczi y ou convint de dire simple^ 
jpeat qu'elles sellaient rég)^ 9, suivant lea trait éi pre- 
cédens , par une convention qu'on réserva de conelvre 
À jSissa , oïl étaieot les registres de Tenipire , que le 
grand-visir voulait consnl^r. A l'égard du titra impd> 
rial dont la Russie demandait la reooo naissance, ou 
stipula qu'il en serait convenu dana la suite d'une ma- 
nière convenable à la dignité <)e S. M. de toutes les 
Russiesi 

La signature des deux traités défiuiiifii se fit le iH. 
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mpiembre ^ celui de la Porle avec Tenipereur fut signë 
fmw le^gnmd-vifir «I k comte de Ndppérg , €1 k» iitt* 
trumem furent fahwi^ |Mi»fe iwi i cfB i î ide V iWee e aye 
qui signa i'actedeU oitklialieii , ei doimà , sëpor^oietil 
i chaoïiM des paHtey «lie «dpU db l'aele éi ga- 
rantie. Le Uaiié de la Porte àvec la Bu&sie fut signé |)ar 
Je (nail-viiir ei lé m^mpiÊ 4e VtUeiieirre y ^mmt 
muui des pleins-pouvoirs cle rimpéfatrice. H fié à&ÉÊtm 
|^d'ai)prd degaraatie , se contentant de laprotnelire 

. Le traiui eqtre TAutricke. et la Porle retiferme le» r>«M«4it 

■ , rAHtmU •* U 

La ville de Belgrade, oceHp^'Tan 1717 , par kè 
armes 4e Tee^meeur , aetorf^aoude el reodue à VétÊL^ 
fiïïe iàkmrnm feveé eM- e i wiieii e enettete , ef léT^I^^ 

parations de cette enceinte qui subsistent actuellement 
M ionien lea fortifi«itiOPs. Mt iM<pÉilrf)temlbnt 
unies à celle enceinte. Les fortifications nouvelles, 
murs el bastions avec leurs chemins couverts et leurs 
flacis^ f. ainsi que les petits forts situés vls-&-yis de Bel- 
de , sur les bords du Danube et de la Save » seroui 
démolis aana que -le» aneifOi ouvrages eu soient en«* 

dommages u ^/r^. i. 

La forleeeese de Sabaez nommée ' par les Turcs 
Bttfgovdnknt , sera restituée h Teniplte ottoman aux 
conditioua stipulées pour la ville de Belgrade. Les 

' * La cour lie Vk&ne exigea Aûjmê ^a*il fàt «tipulc^ par nne con- 
^mOion psisîcalîèra, Ut Turcs ae ponrTnenC pat rétablir Uè for* 
liftcaiîoaft^ BttgfMlf ; «Mît Ict «limurtf 4* U Pofttf fûreal très.- 
larinet il ne point admtUre ceitt ciauM. 
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armes , rartillcric , laiTivrcsel toutes les munit ions «le 
guerre qMÎ«e Irouveoi dans Ictdmx plMM, et les vmt 
9mm bwpici «ur ks den tefw apptrlcoHil à 
rmpomir 9 lui seront réservés. An. S. 

LWpitfBr cède à k'P«vtt-OtlonuNie li 
de Servie , où Belgrade est située. Les limites des deux 
tuèfkm aeroiit la Daauka ai k SaiW| ai ealki de k 
Smkfaront , dueM dê la Bùmm ^ ^ Uê mteies qui 
ayjiimt éijâ réglées par le traité da Cadowita. jirl. Su 

L'anpafoot aMk ft k Porto-OHottiaiie tonte la Va* 
kcUia autrichienne (c'estrà-direla partie de celte pro- 
▼fam attn^ entre k Danube et TiAlÏHa » «(ûe k paim de 
Passaroivitz avait abandonnée h TAutrich^ )• Le fort 
d# i^iehany oonatmit par Tempeieiir daut cette proi* 
vviQ» 9 eer% dteoU , el M po«m pkui èt^ fëlibU 

k Porte, y/r/. 4. 
y Ik a( k ferlei0M dOciM^ 

* Ce^ l«rmef| du côie iJe la JSusnie^ exprimai dam l'excmpUiri: 
UlijI Uii tri|i(4^ , avaient éii omit Ua«s rexempUirc (urç. La Vorte 
pouvait fVa pr^lvaloîr ^oor donaar lyn» imcrprdtatioa trop vagua I 
ctt artida louchaat las linhci éa U Dotnit ^ co ezigaa»! qu*allcf 
faMent fJMIiet Mf ta. pied 4u hraiM- dfr Car Wfct , tant du râlé 4a 
la Croatie qae du rdtë de U Servie. L'intention rependant dea con- 
tfadans puratt leifleqMAf ataar ^ ila faire mtîuier à U Porta, par 
api arlicla^ )p iaaga^ da tana i|aa la tf%îl4 df g aMj w w itt avait m** 
lraa^#a da la Kuauiai le long de la Saya , pour aa foripeç uae dë-» 
pendancc du (ci t itoire de la fuiicrcstc de Sabiics en faveur de l'em- 
pereur. \^ PorM!» fur le» rcprëientations que lui fit le iDar<)uif de 
Villratttva, i la daiaaada da U «aur da Viaana | aoawaHt f Ion éi 
Tdabaaga das raliliastH|as« ^ Ma • i ppanSo n ada Paanaplaita tara 
f ossenl randuaa aaolbmiaa 4 cfllea da l'txf mpUira latii^. 
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iabelh apparUendnmi, dans Tëtat où ib sont acloelle- 
ment , è l'empire ottoman* Le lianat de Temeswar 

appartiendra tout entier à Tempereur des Romains ^ 
jOKpi^aox confins de k Vabdiîe 9 cioepié cette petite 
plaine qui est en face de Rie d'Orszowa , et qui est cîr» 
uuMBi lie d'nn c6té par la rhrière de .Caema , et de 
Tantre parle Dannbe e€ nn nmean'qni borne la Ya-^ 
lacfaie aolrîebîâane, et enfin les premières hauteurs du 
teat 9 felm me ligne qui sera tirée df «ne riTière 4 
Tamlre à uqe égale dislance entre lesdites hauteurs et 
k Diaonbe. Celte pUite testera à Tempire ottoman ; 
et on y comprendra aussi le Vîen^^TOowa , excepté 
son territoire, si les Turcs viennent & bout de détour- 
ner , dm» k Inme ^Poûdi an j derrière et attenant cet 
endroit , toutes les eaux de la Czema. Ce terme expirai 
tans qoe ki eaox aient été détournées, la 'Porte sera 
d^hue de son droit sur le Vieux 'Omowa , qui res- 
tera alors i l'empereur. D'après ces limites , Tempe- 
renir conservera aussi Méfaadia; man les fortifica- 
tions de la place seront dcmolîcs par les Turcs et 
ne pourront pins être rétablies. Les forts situés 
sur le Danube et la Save , dont la démolition a été 
stipniée , ne seront point rétablis. Ari. 5* 

Tons les esdaves &its depuis k signature des préli- 
minaires, seront rendus sans rançon, ^^rt. S* 

Dans les endroits on les rives dn Danube et de la 
Sa?e sont d'un côté à l'empereur , et de l'autre à la 
Porte^ k cours des eaux sera commun aux deux na- 
ûom»f à oondiâon cependant que kssiqets respectif 
qkû iront à la pèche ne passent pas la moitié du fleuve. 
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Les roouUni itrout placés' du coomUtt^t mloel 

des gQUVQraeurs d^s lieux ^ et les îles appavttendD»Qt 
à celle des |Niiçtict.contffaeiantes4i^;eUfsaToistiitt- 
ronl dav9aU§e la rive. ^rZ. * • 

Ainnislie gé^^^ ^ f^iprogues qui 
«nraient pris parti dans cfite ^uecrç potfr iVme cm 
Taiitre puissance, v^fi* 8, '/ \ 

Lçs privHègçi acoordél d-^dennt'W.filiMr cte 
ligîeux et de Vexer^ice de la reli^i^a o^thQlîcjue dans 
Veiiipire4^UoB9M||i , et -spépuileaietlt ml 4\Â 

accordés, à la réquisiliori d^ Venif^ercur, aux religieux 
de Tordre de 1# Trinité de U r^^deuiptiou des captils » 
soQt coafinoés ^ ci il sera pemm à rambasssd^iir de 
Tempereur à la Porter O^omauç d'c^ppst^r ce^qi^ilui 
sem commis pat rappori i;l%qpeli^gjkm et apx liens f im 
les chrétiens visitent à Jérusalem et ailleurs* j4rL 9v 

Les prisonniers £iits part et d'autre , peiidau^ 
cette ^errc^ et détenus dams les prisons publiques » 
seront éUrgis dans Tespace de deux mois. Ceux qiû 
sont au pouvoir des particuliers ou des Tatars , ob* 
tiendront leur liberté , moyennant une tançon bon* 
nôte et médiocre qui^ si l'oa ne pouvait s'accorder 
avec le mattre du captif,^ sera C;iée par le juge du iieu^ 

Les man^^ds des deus nations enerçeiront Ubie- 
ment le commence dans les étais des deux empires. 

Les sujets marchands de V.^pereur aruront Tenirée 
^ la sortie libres dans les rojraumei et proviuces de 
l'empire otlomau, par teiTe cl par mer, sur leur» 
propres vaisseau» > axeQ le pavillon et les litres pa- 
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Uhlci» de Tempcrear^ on payaut*lcs droits aocoutu- 
méf* lUjoiliamt <k»aéniei fiMréiir»doBl oaljottif 

préMnt, daii^lff éMê otiouMV iai natioilft 1m 
j)lus amies, et principalement ki FvançâM, les Ânglait 
et les UoU«iiilat8« Dt mèmf In el «toiiatidA 
de l'empire ottoman, lorsqu'ils entreront sur les terres 
(le rempeceuTy île aeroot pat tailé» d'une memire 
diffi;renle« • 

11 sera sérieufement eojoint aux Algériens , aux 
ïiinAauie et mtx TripoUteûw > dé ne pomi oonli»* 
?€uir aux coaditions de paix et aux capitulations iaitea 
fépifféaienU 

Les Dalcîgnotes, eiir k ver Adriatique ^ .lemti 
légalement réprimés» ainsi que tous les autres si^cts 
de l'empire ottoman » afitf qtte déaormeia ik n'abstiens» 
neat de la piraterie. On leur ôttra leurs barques, 
Ir^te» et autrea navirea, et on les eupéohera d en 
conttraife d'aat0ffi» -Lea prises qne oes sortes de brw 
gaii4s auraient faites.| en ooutravention à la paix , sei* 
rant rendues » eînàt qna ks eaptiiîi» et ils senot de 

plus suvcrcment puuis. y^rl. 11'. 

Il sei:a permis aux sujets de Tempeceur d'aller , par 
le Danube et ks étals du grairii-^stigneor, exercer le 
cotumerce en Perse , en pjaat les droits qui ont <Slé 
ptyér jnscpir'à paëient* Les natehands peieaBs j en 
passant par la Turquie pour aller dans les tlalf de 

' Le traité de <oinrncrcr, conclu ;i l*a>Narowiu cntic l'cinpi rcui 
ci la Porte, n'est poiiii rappelé daiu le prëKnt article; mai* oouf 
varroa» fbt cvnfinaëi m« des «MNlîècatiMfavaHlAgmfs pour 
ies AuirîOftsai, par le scncd de 1784. Voy. chap. XVI» sect XIT, 
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l'empereur, tout coranie en Mveimt^ ne seront as- 

sujétis qu'au seul droit de cinq [X>ur ccaiet à ntupoo 
aiiion qu'on appuie r^Og W wdfri..i2w , ' . 
' . n sera nommi^ 4e pari et d'autre, dans l'espace 
d'un znois> des comraissjures ezperU pour, distinguer 
et détomiaor, pur jdes bornes et'isigBes maniCeales, 
\çs limites désignées dan& les articles précédeus* 
^rt. i5ê 

Ces limiter 9 dAerminëes peu les oomnissaifos , se- 
ront saintement et religieusement reqpectoes^ et on 
se pourra, sans anonn motif ou préteite, les âondre^ 

les transporter ou changer. Aucune des parties con- 
tractantes n'eierceca nii^ie.prelendra. auisuno juridic- 
tion ou pouvoir sur le.lOTiloire.de.l'aiitoe9 aindeli' 
des limites marquées, 14* t ' 
^ Les . différends, q u i pourraieht naître d<^ns la aiiite, 
sur des objets concernaut les limites y seront discutés 
et accommodés chaque Ibis l'amiable» par des com- 
missaires cboisis sur les confins respectiis. Les dueli 
ou provocations mutuelles an combat resteront pro- 
hibéesy comme elles l'étaient par le passé, jiri* 15. 

Les incursions en temps de paix , les dévastât ioiu 
et dépopulations, du territoire de l'an et. de l'autre 
empioe , seront «événement défendues. Les juges des 
Vitux puniront sans rémission les transgressçucs, et lok 
cbosca enlevées seront reeberclweaavecsoia et ren- 
dues, y^rl. 16. 

En cas de rupture entre les deux états , on avertira, 
les sujets régiproquos, aGp qu'ils, puis^çni se retirer m 

* L» Iraéuclittii frtnç^ife porte vestie* ^ 
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surelé ati-delè de leurs confins , nprës aToir liquide 
leurs dcltes. Arl. il . 

On ne donoerâ plus désormais a^de et retraite aoz 

muchans, aux sujets rebelles et mccontcns ; mais cha- 
cune des parties contractantes sera, obligée de punir 
CCS sortes de gens, ainsi (|iie tous les voleurs et bri- 
gands, quand même ils seraient sujets de l'autre partie* 
On lie sooffrira plus les Haydons , et ces espèces de 
brigands qui, n'étant a la solde de personne, vivent 
de rapines; 'on les éloignera des confins, et on les 
transférera dans des lieux plus rt ouïes. ArL, 18 

Les lieux que la Porte assignera i Michel Czacki s 
et aoz autres Hongrals qui , pendant la guerre , ont 
cherché asile chez ellei seront éloignes des provinces 
limitrophes* Il sera permis à leurs femmes de les aller 
joindre et de demeurer , avec eux. ArL 19. 

Potir affermir et consolider la présente trêve ^ on 
s'enverra de part et d*autre des ambassadeurs eitraor* 
(linaircs qui seront reçus avec égalité et convenance 
de cérémonial. Ârriyés près de Belgrade , ils seront 
échangés suivant Tusagc établi çntrelcs deux empires. 
Ils apporteront, en signe d'amitié, des présens spon- 
tanés et proportionnés i la dignité de Piin et de Tautre 
empereur, et il leur Sera permis de demander ce quUIs 
voudront dans les cours respectives. ArL 20, 

* C«tta di^oiiltoa tommnt ce peuple ^ff^omà cl voleur qœ^ 

p»i* uoe expression très-impropre, les Français appellent Bohtf- 
imcns ( voy. vol. X, p. 269). Les Bobéiniens ou Zigeuners soot 
très-nonibreax en Hongrie. 

* Il avait remplacé Joicph Ragoeii , mort pciMiani ta gaarM. 
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La régie et la forme de réception , les honneurs ci 
le traitement des ministres envoyé de part ûi d^autre 
seront observés désormais, snhrant les nsages des 
temps précédens^ avec égalité de cérémonial , et selon 
lesprërogativeaiittachéesàacaraclèfe des envoyé. Il 
isera permis aux ambassadeurs et résidens de l'cmpc* 
reur , ainsi qu'à tous les gens de leur maison> d^user 
dn ▼étement qui leur plaira« Ces ministres , de quel-» 
que caractère qu'ils soient revêtus ^ jouiront des 
mêmes immunités et privilègas que les envoyés et 
sgens des autres princes amis de la Porte; et même, 
pour distinguer la prérogative de la dignité impérialei 
ils en jouiront de la manière lapins fiivorable; ils pour- 
ront avoir des di ogomans, et envoyer des courriers en 
toute sûreté J^r^. 21.. 

Les diplômes de ratifieatîon seront échangés , dans 

Tespace d'un mois, à compter du jour de la signature, 

par l'entremise de l'ambassadeur de la France a la 

Porte, en sa qualité de plénipotentiaire médiateur. 

jdrt. 22. 
» 

Celte Ircve durera pendant vîngt^sept ans contigns, 
à compter du jour de la signature ^ et avant ce 
terme eipîré , il sera libre aux d^ux paHies de proro- 
ger , s'il leur plait^ celle paix à un plus |;raad nombre 
d^annéies. 

Le khan de Crimée et toutes les nations tatarfi 
seront astreints à observer la pdiz et à s'abstenir de 

* Les art. 20 et 21 soat enlièrcmenl cootormcs aux arl. IS et 17 
fia mil* de CftrLowit»« ainti qa*aas «rt* 17 et 16 fin trxké à» Passa* 
rowîlB. . 
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loQlcisoriM J'hosliiilÀ cnTmlcs provinces c( les sujets 
le leiDpereur.Les transgresseura seront cliâtiës avec la 
dernière rigotor. jtrU ^S. 

L'échange des ratifications se fit par M. de Ville- 
MOfe» k G»iiilttilMiQ|ik , le 5 novtnàl^ 

L'empereur avait désiré qu'il fut passé uu acle se- A«ie 
paré toucliant quelcjuei articles qui ae trouvaient ir;».""***' 
pas ckttale traité Cet acte fut aussi iaêçgoAé sras tst 
fucdiation de la France, et signé à Constantinople le 
jour même de Téobaiige des ratifieetioiu. Il portait 
ta substance que les chemins récemment construits 
iprésla paix de Passarowits, et qui font la comniiuii- 
eatioiide la Yalaeliie aofricbiefine k la Tinnsilvanie, 
linsi que le fort qu'on appelle le Fort-au-Chemln ,* 

iprom enlièfement détrutts, et ne pourront à l'avenir 
èlre rétablis* 

Quant aux autres articles que Temperéar avait pro- 

posL'5,011 demeura d'accord d'en traiter incessa nimcat 
leloa l'équité et à la satisfaction mutuelle des parties. 
Ces srlides ^ient les snivans : 

l^Que, dans toutes les choses, auxquelles il n'a 
Krs été dérogé par le traité de Belgrade, celui de Pas* 

rowiu servira de règle à 1 avenir, comme s'il en était 
iiit une mention expresse ; 

2* Qu'à la réserve de ce qui a élc slipulc dsus le 
kaité de paix au sujet de quelques places qui doivent 
kie démolies, pour n'être plus fortifiées à l'avenir, il 
era libre à chacune des parties contractantes , dans 
iDus les autres lieux de leur domination , non-senle- 
Bent de réparer et d'augmenter ses ancienne* forte-- 
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restes j Uiais d'eu construire de nouvelles pour sa dé- 

fisnse. 

« 

Le règlement des limites prescrit par Farticle 4^ 
du traité de pais de BdçradiRf xenOoiiUni plnsieun dif- 
ficultés qui firent le enjet d'une longiie iiëgociatiofr 
entre l'empereur et la Porte* Il s'agissait surtout de 
délermiiiet leslkniteBdaBaiiAtelde la Boflaie»etde 
convenir sur la possession de l'île du Danube située ea 
faoé de Belgrade. 

La Porte dâifait omipt^endra dans la Kgne stipolée 
par l'article 5 du traité de paix les hauteurs qui sont 
vi8-i-?is d'Orssov^at tandis que cet articlé né loi cédait 
(ju'une partie de la plaine. Elle persistait dans le des- 
seîfi de détourner la Czerua , nîalgré l'impossibilité 
évidente de eette opération et le dommage qu'elle 
pouvait causer au territoire d'Orszowa , incontesta- 
blement Fâervé à l'empereur; Le canal que les Torcsi 
Çreut creuser leur occasiona des frais ciK>rmes,ct« 
lorsqu'il fnt achevé y ou trouva cpi'il pouvait à peins 
rérevoir la quinzième partie des eaux de la Gxerna , el 
qu'il renfermait un plus grand terrain que celui qui 
était convenu par le traité. 

Quant aux limites de la Bosnie , l'article 5 du truitd 
ne les déterminait que vaguement. L'empereur aurail 
voulu conserver toute la langue de terre que le traité 
de Passarowitz lui avait assignée le long de la Save? 
depuis la Orina jusc^u à TUnna. EUe^tait dans le cas 
d'être restituée à la Porte , en verlu de 1 article 5 ^ qm 
établissait la Save pour limite entre les d^ux emfnres.| 
L'empereur croyait pouvoir la faire entrer en compcn- 
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Utimi uwtc les portiont de terraiii qM im Tares d*« 

mandaienl dans le Banat , au-delà de ce que portait le 
lraitëdepais;mMS, looi de eondesoeDdfe à ees 
les Tares demearèrent fermes à n'admettre que la 
Save et l'Unna pour limites de la Bosniey conformé* 
.ment aa tnûté de ûirlowits* 

Eufin, les Impériaux y en s'appujrant de l'article. 7 
du traité de Belgrade » pcéteadaient à la possession* 
exclosive de Pîle située TÎS-i^-vis de Belgrade , dans la 
partie supérieure du Danube , tandis que les Turcs ^ 
ioateiisnit que le voisinage des AHeouads deviendrai! 
roccasion de brouilleries journalières , Youlaient que 
cette tle fût laissée entièrement déserte» 

Il paraissait difficile de concilier des intérêts telle** 
ment opposés ^ mais la mort de l'empereur Charles VI, 
arrivée sur ceé eatre&ites » fit changer la politique de 
la cour de Vienne y et la porta h se relâcher de la plu- 
part de ses prétentions* D'un ^utre cété^ les Tares, 
menacés d'une diversion de la part du souverain delà 
Perse, montrèrent des dispositions pour terminer 
promplement tous les différends. On parvint alora, 
80US la médiation francise, à arrêter uue convention 
touchant les limites | dont l'acte fut signé A Constan- 
tinople , le 3 mars 1741 , et garanti également par la 
France* En voici les stipulations i 

Le troisième article du dernier traité de paix ayant 
stipulé que le Danube et la Save feraient la séparation 
des deux empires; et on doute s'étant élevé pour sa- 
voir jusqu'où la Save marquerait les limites, il a été 
convenu que^ depuis le confluent de la Save dans le 
jixxvii. ^ 14 
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Danehs^ jasqu'ini lion où lUmi» , à Textrënitié de U 
Hotmîe;, se jetti» ûmrm \n Savè, et dudit lieu , en rr- 
^nontant jusqu'au Forfe-Neuf (Noyi) » actuellement 
posêéàé' fiar lâ Porte ^ on i'm tiettdfa aux limites 
fixées J)ar le traité de Carlowilz, et qu'au-delà de 
rUnna , depuis Novi , les lîniit€S seront comme par le 
tmitë de Passarowîtz ; en sorte qu'au-delà de la Drina, 
qui est l'extrémité de la province de Servie , du côt^ 
de la Bosnie, la Save et TUnna seront les limites Aeê 
.deux empires^ et qu'aucune des deux parties ne puisse 
Victi prétendre am-ddi de ces denx rivières. On lais- 
•aera la pt5che et l'usage desdites rivières communs â 
l'utilité des sujets respectifs, j^ri. 

Dans la'moMtf de nie qui 'est vis-a-vis de Belgrade, 
on arrachera et détruira les arbres ^ forêts , lieux cou- 
verts et ^fices afyparteiiant à la reine Ma^ie-Thdrèsej 
et celle moitié sera abandonnée par les deux parties. 
Dans latUre moitié qui regarde le banat de Tenies- 
"^r, les siqefs de la reine aoront l'usage des tirbra 
qui y seront laissés et des autres utilités du lieu ; mais, 
.aoit dains œtte ile « soit dans les Mtres dont il sers 
parlé ci-après, on ne pourra élever d'autres édifices 
^e des maisons à l'usage des liabitanS| et coméqnem- 
«tefit n n'y sera eonstnait ni fort, ni refranobement, 
ni aucune espèce de fortifications , et celles qoi j sont 
■actoeUeifient seront droites* uéH. 2. 

Quant aux limites du Vieux-Orszowa , il a été 
dressé une carte topographi^e, dans taqndle on a 
fraoé les lignes selon lesqneUes on a déterminé les H- 
nittes de ladite ville et de la plaine vis-à-vis le fort de 
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nie. Àvaot Je parvenir à celle plaine ^ la ligne de 
séparation se courbe pour se rapprocher de la Czema, 
qui est dans ladite plaine ^ jusqu'à Tendrait où la ri- 
vière fait un coude 9 et de là jusqu'au ^ian n^^rquéaur 
la carte du nouyeau canal pour détourner les eaux 
de la rivière* Tout Tespace que cette ligne embraaae 
appartiendra 9U Vieux-Orszowa , et derriépre oette 
ville , le nouveau canal; juscju'au Danube^ servira 4e 
liqiites. ArL 3. , - , 

Des lies du Danube, celles de Pavirzn , de Kisaîr 
lova et dllissargick , appartiendront à la Porte \ 
toutes les autres 9 grandes et petites» depuis, le foft 

d'Orszowa jusqu'à Belgrade, appartiendront à la reia.e» 
La grande ile de la Save» nommée Zoagiane» ^pp*t- ' 
tiendra & la Porte ; excepte cette île , toutes les autref, 
grandes et petites , jusqu'à Tendroit où TUuna se jeUe 
dans la Save, appartiendront à la reine. L'Ile de Pa,* 
\irza, réservée à la Porte, élant située dans une par- 
tie du Danube où les tournans renflent le passage diffi* 
cile, la Porté assignera dans ladite tie un lieu pour y 
loger a demeure quinze pilotes, Sujets de la reine y qui 
y seront traités amicalement, jirt. 4» 

Voici les artieles du traité de Belgrade, eulre la p»i«deDei- 

. * andvMtralâ 



Russie et la Porte : . |«»"« •» *• 

• Port». 

Il y aura une paix perpétuelle , constante et invio- 
lable ^ sur terre et sur mer, entre les deux parties 
contractantes, leurs héritiers et successeurs, et .dje 
même entre les empires, domaines, terres, sujeb et 
habitam des deux patious. ^iriicle 1. 

Les limites des deux empires seront les mêmes g lû 
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âvMÎMit c't^ âftblfiit parlei Irailén «nU^rieurt, et pi^* 
ctêimeni comme elles seront cLircmeat expliquiei 
déni 0fie cooTcntion qni teni fiiife en eonsc'quence w\ 
ce traiu'. yfrt. 2. 

Lft forterette d'Âsoff sera cntiéremenf démolie y cti 
le territeife de Udite forlereste , ietoti letKmitet fixées 
par le traité de 1700 ^ restera (l<'$ert et servira de bar- 
TÎère entre les dem empic«a* U sera pemia i la Ruasîei 
de faire construire une nouvelle forteresse au voî$i- 
Bage de Ttle Tchirkask vers As^ff , laquelle île , située 
sur le fleuve Tanafs, est rancienne frontière de Isi 
Russie* U sera également permis à Tempîre ottoman 
de eonstmire une ferleretse sur la frontière du Konbaa 
vers Asoff , suivant la détermination qui S€ra faite de 
la situation des deux susdites forteresses par les com- 
missaires nommés des deux parts , et encore avec U 
condition que Tancienne forteresse de Taganrokj 
d^è diSmofoy ne soit point rétablie, et que la Rnssis 
ne pourra avoir ni construire de flotte et autres navires 
ni sur la mer de Zabache ni sur la mer Noire* j^H* 3. 

Les commissaires qui seront nommés pour le règic- 
qient des limites auront la capacité requise ^ et seront 
munis de pleins-pouvoirs et d^nstructiona aufliaantes; 
ils mettront 9 dans les lieux convenables , des bornei 
et signaux , et dresseront des instrnmens de leur trsr 
vail f qui sera (lui dans l'espace de six mois , â compter 
du jour de réchange des ratifications, jirl* i» 
^ Les Cosaques et Oilmouques sujets de la Ruaaie, 
ainsi que toute autre nation sujette de cet empire i 
tfeprendront aucune invasion contre les Tatan 

r 

t 
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« 

de k Crimée, ên]éU âe Fempire ottcnnan, ainsi qw 

contre les antres ualions et Tatars, sujets du m£me 
cmpsro; de même les sujets de l'empire ottoman 9 les 
Tatai*s de la Crimée , et généralement tous les autres 
sajets de la Porte ^ n'entreprendront rien contre les 
liens An domaine de la Bossie et contre les Cosaques , 
sujets de la Russie. Ceux <jui exerceront quelque hostî- 
Jîtë sevont rigonrensonent punîi , et tout ce qui aura 
éié enlevé de part et d'autre sera restitué. j4rt. 5 . 

Les deux Kabardies , grande et petite , ei les nations 
(juihes babilent , resteront libres et ne seront soumises 
à aucun des deux empires , paais serviront de barrière 
entre eux. jtré 6. 

Tous les prisounters et esclaves faits ^ soit avant ^ 
sait diepuis la guerre , détenus jusqu'à présent dans les 
deux empires y seront diflivcës sans éieliange et rançon. 
Jri. 7. 

Ceux <pii, pour quelque déUt, désobéissance ou 

trahison , se rcfiigîeront dans Tun des deux empires, 
seront rendus ou diassés y exceptéceuz qui , dans Vtm^ 
pire de Russie , se seront faits ebrétiens , ou qui , dans 
l'empire ottomui^ se seront faits mabométans* jirU 8. 

Le commerce sera libre de part et d'autre*; mais 
celui des Russes sur la mer Noire sera fait euv des bâ- 
limens appartenant aux Turcs. jÉrt- 9. 

Les diffiSrends et dissensions entre les sujets d^ 
deux empires seront terminés amiablem^it , et à roc- 
canon de ces différends 9 il ne s'entrepcendra point 
d^hostilité de part ni d'autre, 10. 

Il aéra permis ^ soit aux séculiers, soit aux ecclésias- 
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« 

tî^es russes , d'aller librement visiter» soit la cité de 
JërmftleBi , soit les atitres Jieux qui méritent d'être 
visit^^ , et il ne sera exigd d'eux aucun tribut ou paie* 
ment» On ne fera anea& tort ou violence aux ecclésias- 
tiques russes qui sVrréteront sur les terres de la domi- 
nation ottomane* Ari* 1 1 • 

QnaBt an titre împërial doni il a ét<S fait mentioii 
de la part de S. M. de toutes les Russies, on eu trai- 
tera incesëammeiit à l'amiable , et on en conviendra s 
la satisfaction des deux parties , selon que le requièrent 
la convenance et la suprême dignité et puissance 
de S. M. L Art. 12. 

La résidence, à la Porte ^ des ministres de Kussie est 
pmaiae avec le camctére que l'impératrice jugera con- 
venable , et ils seront traité avec tonte leur maison , 
.comme les autres ministres des puissances les plus di»-' 
tinguées.^rl.l3. 

On s'enverra des ambassadeurs extraordinaires après 
Ja paix; ik seront avec ^Uté échangés sur la frontière 
et traités dq la manière la plus distinguée* On les chai^ 
gfBra y en signe d'amitié, de porter des présens mutuels^ 
oonveuables à la dignité dea'deux empires* Art. 14«| 

Les instnimcns de ratification seront échanges J 
dit Vart. 16, dens trois mois à compter du jour ià 
la signature dn présent traité. Tons les traités antéH 
rieurs entre la Russie et la Porte resteront pour tou- 
jours sans aucune force et validité , à la réserve des li* 
mites qui sont à déterminer. 11 faut remarquer quôi 
dans les traités antérieurs^ la Russie s était engagée! 
ne p^nt s'immiscer dans les affaircs^ de la Pologiiei 
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Celte ohaie n'ayant point ëui fap|pel€t danft la latM 

de Belgrade , elle doit être envisagée eomuie (lué^iiUâ 
par ce traité. 

Un înftnuBenl de oe traitë, aonliaM Véiii* li^ 
c-crit en turc, a .été délivré , par le ^r^ml-viaif t 
à M. de ViU«DeaYe , qui a égalemant craiigné an 

grand-viâir le même instrumeDt écrit en italien , avec 
la condition que la garantie de U Franee ne aérait 
donnée qu'aprèl k ivtifiealiOQ du traité par n>npéi|fi«» 
trice. 

L^ëchaoge des ratificationsent lieu àCtuitanlintpi^f. 

le 28 dtcembrc 4739; et ce fui le «itiue jour (|ue 
l'aete de garantie fut ai^iié et âéUvré par rambaMdittr 
de France^ 

La prc-cipitatiçp avec la({uelle Uaité eutre la ^ 
Russie et la Porte avait été r^igé , en rendit lea Mfmr 
latioDS imparfaites, et mit- les parties conlractauti« 
danala néceaiité d'y avppléar par defaonventiona poi- 
térieares. Il i^agissait surtooC de oonveair wr aes li- 
mitesj en conformité de Tart. 2 du traité de paix qui 
avait aeidemet r^lé k ^Nintière dm oAld é'àmtt mn 
leKoubao. 

Une première conTention Ait négoeiée et aigvée 
entre k ministre médiatear et le grand-visir au eaoïp 
devant Nissa , k 3 octobre 1759. kÀïe cootient 
ks trois artidei soirans , qui devaient iervir déS 

règle aux commissaires destîm^ au règle uieul d4:s lî* 
mites* 

Dbns k partie occidentale du Borystbèoe vers k 
Pdogne, ks limites resteront fixées et déienuaiées 
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cMim» ellet le forent duis 1* eonYenlion àa 39 odo-' 

Dn c6të oriental du Borysthène on tirera nne ligne 

droite, depuis la source de la rivière de Saliva Konskie- 
Wody > jus^'a la source occidentale du grand fleuve 
Berda Tontes les terres et eanx contenues dans Ten* 
ceinte form^ par le Borysthène , la rivière de Saliva f 
ladite ligne et le grand flenve Berda , resteront à Fem- 
pire ottoman. De même, toutes lés terres et eaux qui 
«ont par-delà lesdits fleuve , rivière et ligue, resteront 
à Pempife de Russie, i^n; 3. 

Pour ce qui regarde le terrain entre le grand Berda 
el le fleure Mina les limites resteront comme elles 
furent dëtermîne'es par le traité de 1700. j4rt. 3. 
ji^tSm!!!^ Plusieurs articles du traité de paix fu^nt modifiés, 
^br« V»!'^ édaireis ou suppléés par nne antreconventira conclue 
à Constantinople, le 28 décembre 1759, le jour même 
de l'échange des ratifications dn traité de paix et de 
la conventioa de Nissa. Cette convention porte ce 
qui suit : 

La danse de l'artide 3 du traité de paix , portant 
que les limUes des deux empires seront les mêmes 

* Je ut troBYe pa« que la cobvmIWb i70& ail jamaii M pu- 
bliée. 

* La rivière de Konskic-Wodj a soo amboaciuure dans U Bo' 
rjillièiiay au-desMit d^AUaandrowikaja. 

S Ce fleuva ta jatta dana la mer d*Atoflf , pfèt du fort PArowt* 

* Le fleuve Mlus a pareillement 5on ctnbouchare dans la mci 
d*A8ofli« do cAië 4% Tagaorag* 



♦ 
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(p^* elles ont èie éiabUeê par le* traités antérieurs ^ est 
déclarée nmlile et ne pooroir^ prëjndicier k la coii« 
^eolion deNissa du 5 octobre, y^ri, 1. 

La démolition convenue de la forteresse d'Asuff 
sers oommeocée an mois de mai de l*hnnée 1740 , et 
dtvra être finie dans l'espace de trois mois, ou plus lot 
s'a est possible, ^n. 3. 

Quoiqu'il soit dit, dans l'article 5 du traité de paix, 
qu'à lllede Tchirkask étaient les anciennes limites de 
la Russie, celte expression ne pourra préjndieier k au- 
cune des parties, ni empêcher que les commissaires 
ne règlent les limites et la situation des nouveiies for- 
teresses a construire, suivant lajustice et la discrétion. 
Jri. 3. 

La forteresse de Cbocsim , ainsi que tous les liens 
occupés yar les Russes dans la province de Moldavie , 
seront rrsiitués à la Porte dans l'état où ilssetronVent. 

^ri. 4. 

Si des sujets des deux empires avaient pris parti 
contre leur souverain durant la guerre , il leur sera 

pardonné des deux parts, et ils jouiront de leurs bicus 
et cAels comme auparavant* jiri. 5. 

De nouvelles, difficultés s'élevèrent depuis surPexé- 
cation des traités conclus. Elle resta long-temps sus- 
pendue par une suite de la déGance réciproque qui 
rtgoait entre les cours. Les Russes se refusaient à la 
dânolitipn d'Asoff & moins que la Porte ne remplît 
auparavant tous lesengagemens qu elle avait contractés 
toncbant Télaigissement des. esclaves et la reconnais- 
sance du titre impérial. Les Turcs exigeaient^ an con- 
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traire , la démolition (VAsoflT, sans que la reoonnmk- 
sancQ du titre impérial en iùt un préliminaire^ iU 
n^accordaient cette reconnaissance que sous la clause 
expresse (jue la Russie consentît à laisser drserle toute 
la côte de la mer d'Âsoff , depuis le Berda jusqu'au 
Mius, et depuis le Mios jusqu'au TanaYs; et, quant à 
la n'ouvelle forteresse que le truite permettait aux 
Russes de constroire, ils désiraient qu'elle fût placée 
à une distance assez raisoiinable pour ne poiot don- 
ner d^inq^tétude. 
1 2!^^Ji"««piî* roort de Timpéralrioe Ânne servit à aplanir ces 
rniV*'^"^'^ difficultés. La Russie agitée de troubles intérieurs, 
crut devoir se rapprocher delà Porte, qui redoutait 
elle-môme les projets ambitieux de Thomas Kouli- 
Khan^ un de ces Uéaqx qui, sous le titre de conqué- 
ranS) afiligeut de temps en temps l'humanité. On mit 
alors la dernière inaiu à l'exécution du traité de Bel- 
grade, par une convention qui fut arrêtée à Gonstan- 
tiuople le 7 septembre 1741 ^« 

• Nous apprenons, par l'ilisloire tle Tempire oftomaa de M. <îc 
IIammer, qijc U psix lie I^elgradfi a ^lé reoouvelët le 10 avril 1747, 
el oet ^rivaia irè«-esliniabley au(|utl nous avoua la* plut granile* 
obtigatioiMi aoaa rtproeht (vol. VIII, p. 89) de na pas avoir Oonoa 
re traité, iorsi]u'en lOlO qous publiâmes rustre Hi>loirc des lrai:é> 
de paix, quoiiju'îl cùi clé imprime eo 1784, à Cuiislan'.lnopU, claui 
rUialoire île rempira olloman , par Isi« Ce reproche oa frappe p:>a 
plua Tauleur de ce Coura que feu M9I.de Koch et de Martem« «piî ne 
savaient pai plus te turc que Tauteur du Cours oe le sait. M. de 
Hammcr nuus attrait vendu service s*il nous avait mis au moin» 
en iitki de remplir celte lacane* AlalheureafeaiaDt , cet bistorîea aC- 
Cecla ooe manière d*êcffirc ai obscure cl si eflabrouîtUe » que soovaot 
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La Russie y en accordant à la Porte la satisracUoti 
qu'idledemandait, obtint la recoimaissanee du titre inn' 
përial. Âsoff fat démoli, et il fut convenu que la ligne 
des nouvelles limites pas^rait par le centre de celte 
place; que la Russie ne pourraitconstraire de nouvelle 
forteresses qu'à trente verstes au-delà d' Asoff, cl la 
Porte à trente verstes en-deçà ducàtédu Kouban. Les 
limitea de l'Ukraine furent beaucoup étendues vers la 
Grimée^ et les Cosaques Saporogues restèrent sous la 
domination de la Russie. En6n les limites delà partie 
occidentale du Borjsthène, entre ce fleuve et le Bog, 
n'a jant été réglées que Irès-imparfiiitement ^ la Russie 
s'en prévalut pour introduire, depuis 1764 , de nou«-' 
velles colonies dans ce pays, et pour y former des eta- 
blissemens connus d'abord^sons le nom de Nouvelle- 
Servie , et ensuite sous celui de Nouvelle-Russie. Dos 
lignes forent construites , en 1770, pour garantir ces 
colonies des invasions des Tatars* 

Ce fut à 1 occasion de Técliange des raliilcations du 

traitë de Belgrade, entre la Russie et la Porte, que les 

deux cours impériales firent présenter à la Porte, par 

rambassadeur de France ^ en qualité de médiateur, 

des 4cclaralions qui portaient en substancé: a Que 

kt o^lieci «iiril fooniil deviennent absolument inutilet. 11 noat ep' 
preod i|ne le renouvellement • été négocié, de la part de la Rossîc, 
paf M. de NeptuYelT, et fait par no dîpidme da iB avril 1747. 
M. KuFFEii , professeur cl« lurc au collège Je France ( que les 
•ctences ont perdu depuis que ceUe note a été écrite } , a eu U com- 
pUisnnce de vérifier le passage d*Isif qui dît que le renonvcllemenl 
n*a en d*autre niotif que de faire disparaître du traité le nom d^ 
r«inpcreur Iwaa. 
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([uoiquil s^itcOQUUy et que la Sub!iine-Porle ne Tî- 
gnore pa^, qn^il y a , entre Sa Sacrée Majesté de tou-r 
tes les Russies, et sa Sacrée M. I., une alliance per- 
pétuelle, indÎMolfibley et telle que si un des aWiés 
ou les deui ensemble sont , en qui l<|ue teoips , on de^ 
quelque manière que ce puisse être, attaqués par rein- 
pire otlomaa, ils seront tenus de prendre part à im 
guerre olFensivemenl faite à l'autre confédéré, et obli- 
gés de lui fournir 50,000 hommes de Iroupes auxi- 
liaires ; cependant il a para convenable de la déclarer 
par le présent instrument clans l'acte (ic Téchange dea 
ratifications , en y ajoutant cette clause que , quoique 
la paix, conclue le 17 senlembre de cette année entre 
les deux empires , soit bornée à un certain nombre 
d'années , et qne la paix , conclue le même jour avec 
S. M. de toutes lesfiussies, soit perpétuelle, le lien 
delà susdite alliance, qui ne tend à (Penser personne, 
n'en sera pas uioiiib ferme ni moins durable , et sera 
rempli aussi religieusement par l'un et l'autre des 
confédérés toutes les fois qne le cas adviendra contre 
leur espérance. » 
ohMrvaiiM» U nons reste à faire qnelqnoa observations sur la 
Hmig^mM, paix de Belgrade. • 

L*empereur Charles VI apprit avec indignation la 
nouvelle dn traité de Belgrade et des conditions hn- 
miliantes auxquelles on lui faisait acheter la paix. Il dé*- 
savona hautement la conduite du comte de Neipperg , 
et le fit mettre aux arrêts, soutenant que ce négocia- 
teur avait outre-passé ses pouvoirs* 11 priva en même 
temp le comte de Wallis du commandement de Taiy 

4» 
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m^e, €pà fiit eimfié «« fidcUmarMuil^ Sehér. Le 

comte de Wallis se justîGa facilement par les ordirs 
^fmll avait reçus et auxquels il avait exactemeut obéi. 
M. de Villeneuve justifia M» Ae Neipperg en allrguant 
Timp^rieuse ncces^ito. Les Autrichiens , selon lui , se 
tioiiviaieat dans rindispeasable néeessité de faire la 
lapaix« L^armee des Turcs ^ forle de 170^000 combat- 
tana, ëtait abondamment pourvue de vivres , et il ne 
tenait dans leur camp aucune maladie, au lîeu que 
Tarméc impériale était n-duile par I c-pidémie à envi- 
ron I89OOO hommes. De pins ^ Belgrade ne pouvait 
tenir long-temps , et , cette ville prise, ri( n n'empc- 
chait les Turcs de pénétrer dans l'intérieur de la Hon- 
grie j oik le nombre des mécmitens était toujours très* 
nombreux. 

Le feld-maréchal Munuich avance qne le comte de 

Neipperg avait eu des inslructious secrètes du graud- 
<lnc de Toscane et du comte de Sinzendorf , instmc- 
lions dont l'empereur n'avait eu aucune connaissance. 
Ce qui parait beaucoup plus vraisemblable et qui sert 
en même temps à justifier le courroux de Tempereur , 
est un faitrapporté par le comte de Schmettau , et que 
nons avons déjà indique* Le comte de Neipperg ne 
reçut pas à temp des lettres de ce souverain, en date 
des 21 et 22 ao&t 9 qni changeaient entièrement ses 
premières instmetions. Dans Tune de ces lettres, l'em- 
pereur s'éucmçait en ces termes: «c Depuis mes der- 
mers ordres, des rapports certains et plus circons- 
tanciés que les prcccdens , m ont appris que le djnger 
prise de Belgrade n*est point aussi grand qu'on 
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Tavait reprilMotë: tous avei pn le Toiv €A paasadt 

par cette place. J'attends de votre prudence qu^ 
VOUS n'naeres de la permîsftoii «[oe je vova ai donnée 
d'offrir Belgrade , qu'avec Ja circonspection ni^cessaîre 
dans un cas de cette importance, £i que vous aaui'ez 
point commencé de négodations qui puissent faire 
croire aux Turcs que je leur céderai cette place. Il est 
vrai <jne Wallis a eu Timpradente précipitation de 
me mander que Belgrade était à l'extrémité, avant de 
s'en être instruit par lui-môme^ il a encore aggravé 
sa lâute en frisant offrir cette pleee pour préliminafae, 
sur le rapport du Succow , et sur Tordre que je lui 
avais envoyé , en conséquence db ce rapport» Mais 
j'attends de votre eèle et de votre prudence que vous 
n userez des intentions quej'ai fait connaître 4 Wallis , 
k votts et an marquis 4e Viilenenve, qu'avec tont le 
management possible , et dans le seul cas où le château 
de Belgrade et la ville ne pourraient plus être défiMk- 
dns. Dans le cas opposé , je ne veux entrer en négo- 
ciation que .pour reculer mes frontières jusqu'à la Mo^ 
rawa* Les succès des armées russes ne na laissent an<^ 
cuu sujet de douter qu'avec un peu de constance et de 
courage, on ne chasse bientôt mes ennemia des liens 
qu'ils ont occupés , et que mes armées ne se joignpnt 
à celles de mes alliés , qui, ayant déjà pénétré dans la 
Moldavie , pourront établir une oonmiunieation entre 
cette prpvince et laTrausilvanie. Je laisse à votre pru- 
dence et k votre habileté le soin de réparer les fiiutas de 
W alliS| en désavouant ce qu'il a fait, et disant qu'il me 
répondra d'avoir abusé de mes .pleins-pouvoirs. » 
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La seconde lettre confirmait le contenu de la pre- 
mière. L'empereur y ordoimaii de plus au comle de 
Neipperg de dësahmer oma qui poumneot avoir mal 
interprcté ses lettres concernant la cession de Belgrade, 
€t lai faMMt un lëg[er veproclie d'avoir compromis Mi 
caractère de ministre en allant au camp ennemi sans 
dff— iwler des étages. 

Ces iMMmHes Inslnictîofis avaient ^expédiées , sur 
le rapport que le général Schmettau , envoyé extraor- 
di i iwieM t à Bdgtade , avait fait à Pempeicnr du bon 
t'tat de cette forteresse. £Iles ne parvinrent ù M. de 
Nei|^Qfg qate ie 7 septembre , lorsque les prâiminaircs 
étaMnt d^à signée, et que la condition la plus essen* 
tièOe était exécutée , une des portes de Belgrade ayant 
aux Turcs. Le courrier , porteur de ces ins- 
tructions, était cependant arrivé à Belgrade dès le 27 
aoât; mais le comle de WalUs le dirigea vers la Tran* 
sflvuoie pour y porter au prince de Lobkowitz des 
ordres de Tempereur , et ce ne fut qu'à son retour dé 
cette pt w iaoe qu'à remit au comte les dépêches dont 

il ét«iit chargé pour lui. 

Le comte de Scbmetlan ajoute que le maréchal de 
Wallis , par dépit contre M. de Neipperg , avait or- 
donné au courrier de continuer sa route ))our la Tran- 
sSmûe , 8aiis*aller auparavant au camp des Turcs. Le 
prétexte dont ce général se servit fut que le comte s'c'^ 
tait interdit lui-même toute correspondance avec Bel- 
grade , en autorisant Taga , qui commandait le poste 
avancé des Turcs , â ne recevoir ni laisser passer au* 
cne lettre venant da camp des Impériaux , i enjoîn- 
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ùre k ceux qui en êenient portai» de se retifW ^ e(« 

s'iU ne le faisaient , à faire feu sur eux. 

Ce nksit a été pleioenieiil adopté «par M • de Kënlie * ; 
et le comle de iSeipperg fils , auteur de la nouvelle 
histoire de la pacification de Belgrade ne le réfiite paa ^« ^ 
Quoi qu'il en soit de la véritë dea fiiils allëgoÀ par 
M. de Sclnnettau, les procédures contre le comte de ' 
Neipperg, de même que contre le maréchal .Wallis « 
ne furent arret(?es que par la mort de Ferapereur , 
arrivée en 1740. Marie* Thérèse cassa par la suite la 
procédure qui avait été entamée contre le comte de | 
Neipperg , et lui confirma dans des expressions bien- 
veillantes f le grade qu*il occupak dans l'armée. Immé- 
diatement après, elle lui eoiifîa le commandement de 

l'armée de Silésie. Elle supprima aussi la procédure 
contre le cmnte de Wallis ^ mais sans employer ce 
général. | 
U ne sera pas hors de propos d'ajouter ici le jugt- 
ment du feld-niarrchal Mùnnich sur le traité de Bel- 
grade , entre lempereur et la Porte* Ce général , dans 
une lettre qu'il écrivit , le 25 septembre 17$9y an 

' Bètêoin de lapitm dts Husteê #1 «lr# impêrimm eomire lr« 

* Cet auteur ne parle point îles lettres de Temperear Àc» 21 et 31 
•aùt } aiêM il eo protluil U'auiriM eu date de» 23 $i 31 août, pur ie^ 
quelles «e prince confirm* cipreeiviiieal eee pitnîèrM ioeinMlîaiif 
du 11 août, et «lëdare n*élrc nutlemcai iofenliopu^ ila las rém^tier. 
fTmsténtiIsche Ge schiste àer Vnterhantfhtng des Belgraâer Vrit- 
fJeriiy p. 254 «I 313* Ces lettres prouvent rëlonniiite vacilUtion d* 
Ckarlat Vl , i|m ae eavak quel parti preadire dam la eitoalMm e»- 
katraiesata oà il ea tron^attr 
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prineto dé liMumitz , commandant ponr Tempemir 

tfn Transi! va nie, s'en explique en ces termes ^ : (( En 
cédant Belgrade ans Tares » et laissaiit Orszowà dans 
un très-bon état entre leurs mains , ne leur ouvre-t-on 
pas toutes les portes pour entrerv toutes les fois qu'ils 
rompre la paix , dans le Banat , la Transil- 
vanic, et les autres pays héréditaires de l'empereur, 
d'où il leur sera £icile de pénétrer jusqu'à Vienne? 
Une telle condition ne peut être qu'extrêmement oné- 
reuse à l'ânpereur H k tout l'Empire. S'il est vrai 
(^u'on oède àux ennemis le royaume de Servie et la 
Valachie impériale dans un temps où les armes des 
fidèles alli^ sont Tictbrienseï , rien ne me semble 
plus contraire aux intérêts des deux maisons impé- 
riales 3 et certainement on n'aurait jamais pu faire 
«ne paix plus désavantageuse , quand même Penneini 
aurait pris Belgrade et battu Farmée impériale. Enfin, 
rju'est devenue cette alliance sacrée qui devait subsis- 
ter entre les deux cours? Du côté des Russes, on 
prend des forteresses; du côté des Impériaux, on les 
fait démolir et on les cède anx ennemis. Les Russes 
acquièrent des principautés ^ les Impériaux rendent aux 
Turcs des royaumes entiers* Les Russes réduisent l'en- 
uemi à l'extrémité ^ les Impériaux lui accordent tout ce 
qu^tl vent et tout ce qui peut flatter et augmenter son 
orgueil. J'ose vous assurer , Monsieur, que si l'armée 
de l'empereur s'était trouvée dans la dernière extré- 
mité 9 la cour de Vienne aurait certainement obtenu f 
^Tec Tassistance de l'impératrice , ma souveraine , une 

* 

• V^y. Mémoires dt MAKSTsm, p* 306. 
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[tSLix plus howrabk càie qu'elle TÎetit de faire. ^ 
Mûnnich , qui »v|iît r^u les pleins-ponroin de sa 
çour pour traiter de la paix avec les Turcs , nes^ima- 
gîimit pas» en écrivant oette lettre qoe rimpératricc 
signerait aassi sa paix à Belgrade, par rentremtse do 
marquis de Villeneuve» et qu^elle consentirait à ren- 
dre toutes aes conquêtes et 4 renonder même à la lU 
berlu de la mer Noire p que la Russie avait eu princi- 
palement en vue en commençant la guerre. * 

Cette souveraine avait cependant, plus d'un motif 
poi^r accélérer la paix avec la Porte. La cour de i 
Vienne , rebuttSe par les pertes qu'elle ne cessait d'é- 
prouver , paraissait décidée k transiger , même sépa- 
rément p avec les Turcs $ et il n'aurait pas éié prudent | 
d'exposer la Russie A supporter seule tout le fardeau 
d'une guerre qui lui coûtait des sommes immenses y et 
qui avait déjà mmssonnë an*delÀ de 100,000 de ses 
sujets. G^tte puissance était d'ailleurs menacée d'une 
guerre de la part des Suédois , qui disaient avancer 
des troupes du c6ïé de la Finknde, et qoi n^ciaîcnt 
un traité 4'a.lliânce avec la Porte contre la Russie. 

.Quelque affligeant que fut le traité de Belgrade I 
pour l'empereur Charles VI , qui avait eu grand soin 
d'en limiter la durée à vingt«^pt ans , cette paix n'en 
a pas moms duré un demi*aièele. Nous ne trouvons 
cependant pas qu'elle ait été prorogée ou changée en 
paix perpétuelle; car le traité que rempmor Fraa- I 
çoisl*' conclut à Conslantinople le 25 mai 1747, et qui 
établit ifi^ paix perpé^elle entre sea sujHs et ceux du 
lempire ottoman ^ ne ^ rapporte qu'au graïad-diMlitf 
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Je Toscane. La guerre qui tclata, en 1768, entre la 
Russie et la Porte^ ne troubla pas la bonne intelligence 
«ntrelesiMNirs 4e Viaine et de Constanlinople ; et 
nous verrous la première profiter de ces troubles pour 
«grandir ses états sans se brouiller atec la Porte^ aux 
dépens de laquelle cet agrandissement eut lieu. 

On a remarqué avec raison que la médiation de la 
France entre k Porte et PÂntricbe, et la n^ociation 
de M. de Villeneuve , forment une époque brillante 
dada l'histoire de la diplomatie de la France. Jamais 
la cour de Versailles n'a joui d'une aussi grande in- 
flaenoe à Constantinople, èt la paix de Belgrade 
fenrnit le premier exemple de la garantie donnée par 
une puiss^ce européenne pour les engagemens réci- 
proques contractés par vÊùé antre puissance )et la 
Porte. Le marquis de Villeneuve (ut Tâme de toutes 
les iM%ociations des cabinetsA Constantinople, legoide 
et la boussole de tous les ambassadeurs. 
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Hisioire de la poiitiçue européenne depuis 1758 
jusqu\i la paix d' Aix-la-Chapelle^ en 1718. 



8KGT10N U « 

Guerre de 1759 entre la Grande-Breiagne ei 

VEspagne. 

m 

m^f^^f^ La paix d'ÂiZ'Ia-Cbapelle de 1748 , a tertniné deax 
guerres dout robjiet et le théâtre étaîeiit d'abord dif- 
téteos : la pme loaritime entre la Giande-Bie- 
tagae et l'Espague , qui éclata en 1759, et la guerre 
pour la sQoœaskm d' Aatvkke qui commença en 1740. 
Les rapports compliqués de la politique aTaient fini par 
filtre une seule guerre de ces deux cootestations , ou 
phtM fintrcét qu^iuspim Pane fiit si gruid qnll fit 
perdre de Tue Tautre, au point qoVn concluant U 
pais en 1748» en paml avoir oaUié que la guerre 
aTait eucneofenn autre motif qpe le partage des états 
\ie la maison de Habsbourg. 

L'amiilé des n^gocians anglais et la jalousie des Es- 
pagnols aUumèrent la guerre entre leurs goureme- 
ment Les Angfausnesccontentètentpasdclapart du 
commerce américain que VcurU 1 3 de la paix JVtredil 
leur avait assurée j ils retendirent par une coolre- 
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kande lrés-«cli?e et extrêmement pn'judîciable nûH 
intérêts de l'Espagne. Dès que Philippe V se vitafller- 
mi sur k Irtee, il résolut de.meltre fin à ce dé- 
lorcbe, mM les cédutêê qn*il publia è ce sujet forent 
éludées par la connivence des employés espagnols, et 
par lâ facilité que des c6tes non gardées offraient anx 
aoutrebandîers. ■ 

JLa cour de Madrid prit enfin le parti d'établir des 
vaisaeaiix gardes-côtés , chargés de visiter les Lâtiinen!? 
qu'ils rencontreraient dans les parages des côtes de 
rABBéiîqae espagnole , et autorisés à saisir toutes les 
marchandises de contrebande, dénominatioa sous la- 
quelle on comprit tonte espèce de marchandises euro- 
l^éénnes destinées aux colonies espagnoles ou de dcn- 
rt^ exportées de ces colonies. * . * . 

Ces mesures excitèrent des plaintes violentes de' la 
part des Anglais qui regardaient comme une violence 
toute restreinte mise 1 leur trafic ; d'ailleurs les gai'des- 
côtes espagnols chargés de les exécuter, le firent avec 
une rigueur souvent barbare. On convint , par Varl. 6 
du traité de SéviMede 1739 , qu'il serait nommé des 
commissaires chargés d'examiner tout ce qui regardait' 
les Taisseanx prb de part et d'-autre, les prétentioAs 
respectives provenant des abus que Ton supposait avoir' 
été commis dans le commerce tant aux Indes qu'en 
Eoropê , el toiites les autres prétentions respectives en 
Amérique, fondées sur les traités. Les deux parties' 
contractantes promirent d'exécuter ce que oes«e<M- 
rnissaircs auraient statué. Les commissaires s'asseni- 

blèrent, en effet, à Madrid ^ la Grande-Bretagne leur 
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préseiila SCS demandes en restitution de domniagcs 
iaiU iae9ftujeU; die l«tfit monter à 180,000 Ihr. Acri.^ 
tandis que l'Espagne ne voulut en reconnaître que le 
tiers il elle deçianda 9 de fon c(^té ^ une somme de 
155,000 liy. sterl. Il arrira 4W A grande diffé- 
rence que les conférences ^'eurent pas de résultat* 
à^MbJ^H Le mécontentement réciproque conitnna dans Im 
j«««iwt7^. ^j^Q^jgg snivanlcs^ et il s'éleva des discussions sur 

d'afitres points encore ^ savoir : aur le droit des An^ 
glaiSf découper du bois dans la baie de Gamptebe, et 

de ramasser du sel dans Tile de Tortura ^ droits que 
. l'Espagne n'avait jamais formdilement recontius. Il j 
eut aussi des contestations sur les limites entre la Ca— 
roline et la Géorgie et la Floride* Il fut souvent ques* 
tiop au parlement anglais , des entraves que le com* , 
meroe éprouvait y et la nation prit une prt si vive à < 
ceç quqpdUesy qu'elle demanda plna d^une fois la 
guerre. Elle était échaufTt'e par l'opposition parlemen- 
ta i re, a jfan^ GuiUaumePulteuey et Sbippen k leur tète W 
Ces <^tettrs voulurent pousser le opinisièrç à la guerve, 
parce qu'ils y entrevoyaient un moyen de faire sortir 
de l'administration Rp|>ert Walpole quji avait perdu 
son principal appui par la mort de la reine Caroline, 
ou Charlotte , épouse de George U ^ v^i arrivée le 
1*' décembre 1737. Ces orateurs firent entendre i la 
barre du parement les plaint les plus e^gérues « et 
des dépositiona de ténloii|s qui ne méritaleni aucune 

* Puii«iiey«€lu'ftle la partie méticHilciitc îles Wliigs; Sbippen l'c- 
tait 4u lofjfs ow partiuM im f9é%tnAmd» Cas Jkn taioaa teîeal 
confoailiici ibiu ropposiUot*^' 
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• 

croyance , mto» qttt ezaspérèrairt TopiMNi pvbliqoe» 

11 fut fait dans les chambres des tmolio/i^ contraires à 
Umês les pnocipes dn drai dei gens ci donl r^doptiCA 
aurait rendu la guerre inévitable. Les pairs dcclarèrent 
iU^^ale et insoutenable la prétention des Espagnols do 
râitcr àm Taiasenn anglais en pleine ner , prétention 
à iaqtidle la cour de Madrid ne put jamais élre porUfc 

àmoœer. Après ane Irafpie négooîatiw ^ il fiit iOQP? 
du, le 14 janvier 1759, au Pardo, uue convention 
ajant pour objet de terminer ces différends* I^e roi 
il'Es{MigneproaiitdepayerlaeonKiiéde95,000LsttfU ^ 
pour solde ou balance due à la oouronne et aux fttijets 
de la Grande-Bretagne f « bien entendu néaamoîfiSt 
dit Varl» 3 , qu'on ne pourra pas prétendre que la dé- 
charge réciprùipie a'éteitde oa ait aucun liapport auy 
cemples et différends qui subsistent ou .sopt k ri^ 
gler entre la couronne d'Elspague et jk compagnie 
de Vastimio des sègrca^ m à aneimi contrats par^ 
ticuliers ou prives qui peuvent subsister entre cba- 

' Voici la manière Joui le mIJc de 95,000 1. st. Tul clablî : 
Lm rëcLMttatîoos de», oégoeuns anglaU furcnl estimé h» 200/HXL 
CtOcs. de rEfpsgM provetfMit às ïs mam l ée ul ia a 'es' '» 

^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Beste aux Anglais 140,000, 

que le roi d*£ipagne ofiiil «VaMigner sur ses reveoaa 
4* Amérique. Pimr iéut^^ftr k ce laode de peiemenl 
long et enfcarràfteat, cm fal scoitda, pour être |'ajé 
proBif tciaeDt , aoe diniiiutroii de 45,000. 



Beale« 95,000. 



332 



UTU TJII. CHAP. T. 



emnê des demi omroiiQcs. n II fiit convenu de plus 
que chacun des deux gouveruemens nommerait deux 
aimiilves qui â'ammbleraient, dans Tespaoe de râc 

semaines, à Madrid , pour prononcer sur toutes les 
prétentions réciproques. 

' En signaul eeftteéenv en tion , M* de k Quadra ^ ae^ 

crétaire-dV-tat du roi d^Espagne , remit «r M* Keenc 
minUlre de k cour de Londres à Madrid y nmdéela-» 
ration par laquelle le roi Catholique se réserva ea 
entier le droit de poUToiv suspendre Vauimio des. 
fiégresy au cas que la compagnie ne se soumettrait paa 
k payer , dans un terme court y les 65^000 liv. sterL 
qu'dle devait sur les droits des nigrea; la dëdaralioia 
ajouta que la signature apposée à la convention n'était 
talide que sous la forée de cette ppotesUtion f el nos» 
autrement. 

On voit , sans que nous ayons besoin de le dire ^ 
quecette èonvention ne terminait pss ksdiflËceiids qui 
subsistaient entre les deux cours, et qu'elle ne pro^ 
non^ait rien sur le droit si vivement contesté aux 
pgnols de visiter les vaisseaujL anglais que les gardeft- 

côtes rencontreraicoU Cette visite était seulement re- 
latée dans le préanibuk parmi les ehoses qui fiiisaieiit 

craindre une rupture entre les deux états. Ou fut ex- 
trêmement mécontent de la convention en Angleterre; 
et, lorsqu'elle fut communiquée au parlement, le 
ministre tae put emporter que par une majorité de 
▼ingt-buit yoix l'adresse au roi qui exprimait l'adhé- 
sion des communes. L'opposition quitta la Chambre^' 
Cet éclat iaiprodent assura la victoire au ministre* 
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GefirtÀ celte époque, le 25 mars 1739, qu^îl fiit 
coodtt un traité de subsides avec le Danemark^. Ce- 
In-ct promit de tenir prtts^ pendant trois ans^ 5,000 
hommes de pied et 1,000 cavaliers , contre le paie- 
nenl de 80^000 rizdalers pour nn cavalier^ de 
30 pour un fantassin, et d'un 8Ql>side annuel de 
écus. Ce traité n'était pas en liaison directe 
avee iBsafiôresdïltpagne* La guerre entre cette puis- 
s^nce et la Grande-Bretagne devenant de plus en plus 
proiMit^ 1a France s'efforça de condnre des alliances, 
pottr détacber de l'Angleterre les souverains du Nord. 
EUe léassit en Suéde, comme nous le verrons ; elle 
éAom en Rnsaie; die offrit an roi de Danemark 
pour 6, 8 ou 10 ans un subside de 400,000 rixd. , 
Bttis Chriotian Ylf qncnque brouillé dans œ moment 
wec George II comme électeur d'Hanovre, communi- 
pa lai'in<-nie cette proposition à la cour de Londres, 
m d^Sdarant qu'il se contenterait, de la part de cdle- 
:i, d'une moindre somme de subsides 2. C'est ce <^ui 
lomia lien ma tidté dn 25 nutfs 1759. 
Qncfiqne les débats qui avaient eu lieu dans le par- ^, ^ 

Lt anglais, n'eussent pas pour résultat la cbute ^J^'î^^ 



> Grt iidié ti*t iU bapnoié, «I mnm i^ooroM oè il a dé 

* Le diUSfrcnd entre le Danemark et le Hanovre concernait le 
toinSap de SnmUHifll dbat k docbë «U LaiMDboiirg , fidêicommis 
le Ib feaMtle de'Wedetkop qae k denier posieweor Mài venda à 

'électeur conlraircmcnt aux droits que la maison de Holslem s'Atil 
tors de la constitution «lu fidêicommis. Celle affaire fut ar- 
4740 ftat ftm êûmmt d'argent ^ George II paja« 
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dm «foiilf» Wdpol», come M cmmm rMainI 
friafe de tci compatriotci coato te gpiin rt Wiiit c»- 

pagnol. Mai6 celui-ci exaspéré par ces mêmes débat» 

et ofieofé île i'appftntioo d'mie floiteaogUi^ eow le» 
aidmi de Yâminl Haddock^ défini le port de Cmiiïï^ 
détendu à le» commisstticct^ muMâCOiiibriiiéiaeiit k 
le eeofcntioA du Peido, etee ee» d^AngMene» 

de passer outre a va ut (^ue la cour de Londroi B'eût 
ùkit relifer le flotte ei n'eut piéeUbtemeni pigr^ ke 
«8,000 liT. tteri. dAs par k 9aeiMé de rMMmtfe^ 
que les commifieiref aog!ai« voulaient imputer siu* les 
96,000 Uv» iterl. payabiceper l^Eapagne^ GeUe-ei4é- 
clara eo loéme temps péremptoirecoent t^u elle ne re- 
iioneereîl pae eo diqii de visiter tes Tei^seMa eiigleia^ 
Walpole sentît alors qu'il fallait Cj^der à ropuiicm 
qui demandait la guerjpe i« Vâi eonséqueuoe^ 

' Cf i|aS M pMift & LondrM, ep 1738 et 1739 1 tit im trSfte esetn- 
pla «hi yomroir qm k fani ri ii g ciercti à certifiies /puqott , sur l«» • 
komiQM Im plut sages. L^avmgltiiiênl lui si génén\ que, non^tco- 
leuMot Oforge 11 ii« sut pas «'es prtfst rvor, iiiai4q«ie quelques > nos 

ses iDÎnisIres furcot «Aitakitfs 4*ni rerrcur f aîvsfsslkul^ il«c ik 
^(•wetliU aiovla foi à toutes lo» ftUtt d'oroilU» coup^ à deo Ao- 
gUis, ei d*aatrtt sbNirdîtfi» !> «btactlîtra lord Uardinrlty co nw»-> 

dèle de modération et de jugement , parU un jour sur re sujet avc-n , 
une telle véhëroence que Walpole i'écria : Bravo l ^ioloi^l Yorcke ! 
bravo i frisant tltoiioa à la pnosUrs psriîo du sa csrrîèfai fui fui 
milîtairs. La pHaot ds GtUss» qoî iUgsaU «m l*oppoiiiioB»o«bli» 
la digoité au point que, le jour de le dt^claralioo de guerre, il ie 
io'gail à Is procession de U piipulaec, s*erréu dcvauiies taverise* ei 

but avec k ssaaills* Us pie* bsaea fieiss du umpi r«|ardaieiii U 



niimîaiie 



» 
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le cabîiiet de Londres publia, le 21 juillet 1759 , des 
lettres de veprteilles coniffe les ireissèaux , effets et 
sujets du roi d'Espagne. Selon Tusage suivi |)ar la 
Gmde-Bfetagne, les comaiandans des escsdfes an- 
glaises a^aieiit été prévenus d'sTaiieé de*ces ordres , 
de manière qu'ils purent les exécuter immédiatement 
après qu'ils enieàt M notifiés à Madrid. Le no- 







731 





iwi u liie dans son manifeste il était dit que les vaisseaux 
qa*on renèmtrerait portant dans les états dn roi d'Es- 
pagne des soldats , armes et munitions y seraient dé« 
darés de bonne prise» et que œtle disposition frap- 
pait les Hollandais , les Etats -généraux firent à ce 
an|«l des xépréMntations à la conr de Londres. On 
arait intérêt de les ménager ^ en conséquence , l'ordte 
fut révoqué quant aux bàtimens hollandais. 

I«e manifeste de l'Espagne parai le S8 novembre. 
Il prohibe tout commerce de marchandises anglaises , 
de maaiirs qu'an grand nombre de vaisseaux neutres; 
qui étaient arrivés à Cadix , ne purent débarquer les 
mardtandises dont ils étaient chargés. Celte mesure 
porta on coup sensible ans négocians anglais. 

guerre ayec TEppagne comme nacvnair» pour Tboimur n«k4ioa«L 
Les àermun acceas cle Pope et !«• premiifs de Johoi^ii le <Ue»aii<- 
deiem ; Glover le chenle. 

* 1«e iouroù la declarelion <le goerre fut publiée dans les ruât 
(!c Londres , le peuple fit sonner les elocKes d« toutes les églises.. 
Walpole «lit è cette oceatioa : Tl^y now ftii|^ ihe keiU , but îht^ 
wilU ooA MvAif their liandi» » W. Con's Jfifiit. o/Roèêrt fVoi-^ 
ffoU^ chap. 58. 
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L'aminil* niglais Vemon , parti' de la JiMuqoe* 
s'empara, le décembre 1759 , de Porto^Bello, 
dont il.dâniini les forlificatioiis» La France, dM% 
TEspagne réclama le secours, arma et équipa des 
floUet^eUe les fitsortk.det ports de Brest et <le . Ton- 
lon , en déclarant qnè , quoique le roi eAt dissimolé 
*les nombreufies infractions aux irai lés que les Anglais 
s'étaient {leralisas , en eawrçsnt des: vioknees contre 
des bâtimens appartenant à des Français , il se voyait 
fortê de ft'ôpfMMer à l'esécntion 4es .poolets qu7ila. ve« 
namt de manifester, en attaqmAl les* possessions es- 
pagnoles en Amésique. Cependant la guerre ne fui 
pas dëdar^; il j ent , à la aréritéy en 1741 , quelques. 
Feneontres entre des escadres françaises et anglaises , 
eà. l'on se lira des coups de canon.; mais ces li itetilitëa 
fiirent ezcnsées , comme effets de malenfendns. 

Par suite de la déqla?ation intempestive à laqudie 
Topinioa pnbliqme, égarée par l'esprit deparli ,;a^it 
forcé le ministère anglais ^ « la Grande-Bretagne se 
trouvait cbargâe d'nne guerre» s^us ja^oir; w allié.^ 
Ce fut dans^ees-ciseonstanees que mourais le 30 oc» 
tobre 1740 , Charles VI , empereur romain, dernicc 
rqeton mâle de la maison d'Autriche. Sa succession 
occasiona une guerre dans Ia(^uelle furent enveloppées 
presque tontes les puissance» européennes» ^ 

' Le judicieiix GOXB. a dtfMaIra fia^aïUce île celle gMeite^ il 
cite Topiaioa de Borke, qai dëclere qii*e^èe un enNonen «pprelecMli 
été documens , U s*'e8t convaincu que 1a guerre était înîiiste et qùn 

les faits par iesqueb on égara la multitude étaient exagères. Burkc 
dit que Us neneura de l'oppotition en août convenu* envera lui. 
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SECTION il. 

• • • 

Guerre pour la âucce8sion d'AuUid^^ jm^à la 

paix de Berlin cfe 1742. . 

Pendant un règne de .viocl-sept «sa » rien n'aviil Pnh««i«tf«M. • 
Uni occupé la SQUicilude de Tempeiroar Charles VI «^«"»«- 
que le soin d'assurer la sacsceisioa de ses états héré- 
ditaires à sa fîUe aî liée, Ta rclii duchesse Marie-Thcrèse^ 
^i depuis épousa le jrand'duc d^Toseane, dernier 
duc de Lorraine. Charles VI avait publié, letl9 avril 
17 13 9 uu r^ement, coauu sous le nom de Prag- 
malique-aanction / U portait qu'à délamtde mftles de 
sa liguée, ses filles lui succcdcraieut prclcrableuient à 
celles de l'empereur Joseph T', son fcèrey. et <]ue la 
succession des filles se réglerait coliforBiément à lV>rdre 
do primogéniture, de i^anière que^ fille aînée serait 
préférée aux cadettes » et hériterait seule de tous les 
t'Uts qu'il laisserait à sa mort. Il eut grand soin de 
faire «^prouver ce règlement par les États pnmneitus 
de tous les pays héréditaires d'Autriohe; de même 
que par les filles de l'empereur Joseph et par leurs 
époux > les électeurs de Saxe et de Borièse* 11 obtint 
successivement la garantie de sa Pragmatique-sanction 
de la plupart des puissancea de l'Europe. 

La première qui la donna fut le roi d'Espagne ^ H 
Id promit par l'article 12 du traité de Vienne du 50 
avril 1726 L'impératrice de Russie prit le même 

[ * Vojf. p. Ue ce voL 

» 

t « 

I 
I 
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engagement par ion uoceuioa h raHiaiice de VicBM 

du 6 août 1726 * ^ Ufut renouvelé dans raccession de 
Charles VI à rallMOce entre k Suède et U Russie* , 
mitm que dans Fallianee cite Copenhagae du 96 mai 
1752, que le comte de Seckendorf avait négociée 
entre l'empereur, la Russie et le Danemark » et ]isr| 
laquelle la dernière puissance donna la même garan- 
lie* L'électeur de Bavière» peMmnétlemeni intéresse 
dans la sueeassiott aufrichieime • mtatt 
Pragroatique-sandioti par l'alliance que lai et Télec- 
tenr de Grogne avaient conclue avec rerapereiir , le 
l®"^ septembre 1726. L'électeur de Cologne avait 
tAiété sa garantie par l'article 5 de son alliance stcc 
Tempereur, du 36 aoèt 1731 ««L'engagement du roi 
de Prusse^ contracté par le traité de Wosterhauaen , 
du 12 ùcUhte paraissait annuU par la non-^ 

eaiécntion de ce traité* Le traité de Vienne, du 16 
mars 1751, assura à Charles VI la garantie de la 
Grande-Bretagne et des Etala-gëntfranx 9* L'Empire 
germanique avait reconnu la sanction pragmatique j 
pa^ un avisrdu 11 janvier 1733. Enfin Louis XV «vait 
donné la garantie la plus formelle de cet ordre de suc* ^ 
ceision, par ^article 10 de la paix de Vienne, du 18 
novembre 1758^. 

Toutes ces garanties furent insufilisautes , parce que 
l'empereur avait négligé les vrais inôyens d^assnrer sa 
succession à sa fille, qui étaient des finances bien ad- 

* Voy p. 107 de ce vol. 
^ \oy* <p^ 123 ibid. 



• Vdy. p. 104 Je ce vol. 

* Voj. j>. 160 iàiii. 
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minUlrées , une armée complète et exercé , et des 
magasins garnis de munitions de guerre et «le bouche. 
L épuisement où il laissait ses états encouragea une foule 
de prdtendans à se mettre sur les rangs pour disputer 
les droits de Marie-Thrrèse^ sa fille et son héritière. 

Le principal de ces prétendans fut Charles- Albert^ u 
ileckur de Bavière. Son épouse était la seconde fille** 
de l'empereur Joseph ; et , en celte qualité , ses droits 
à la succession , auxquels elle avait toutefois renoncé, 
tUient subordonnés à ceux de sa sœur aînée; mais 
IMecteur réclama la succession d'Autriche, comme 
descendant de Tarchiduchesse Anne, fille de l'empe- 
reur Ferdinand I. Il faisait valoir en celle qualité, 
les droits de la première fille contre la dernière , en 
s appuyant du contrat de mariage de celte princesse 
àTtc Albert V , duc de Bavière, ainsi que du testa- 
ment de l'empereur Ferdinand l*"^ ». L'électeur soute- 
njil qu'çn vertu de ces deux actes , toute la succession 
d Autriche était assurée à Anne et à ses descendans , 
au défaut de mâle^ issus des archiducs, ses frères. Le 
ùâlen lui-même était contesté, et, en eflel, les ori- 
ginaux des pièces sur lesquelles Charles - Albert se 
tondait ne parlent pas de mâles issus des archiducs, 
mais enf ans légitimes sans distinction de sexe^.L'é- 

^ L*;iutrar de celte sublililé Jiplonialiijue éiall Maxiinilicn 
Enè^nuel comte de la Pe'rousc , prinripal ministre de rdcrteur. Il 
»C'uii d*airiver à Yienoe , comme rnvoyé exlraordînaire rliarg**' de 
vérifier le cootena du testament de Ferdinand I, sur roriginal drYo>e' 
»ux archives impe'rialcs , lorsque Charles VI mourut. 

* Ce lait fut rccoaau par Télccteur, cl il desavoua U copie qu'on 
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lecteur fit revivre une autre prélenMoti ttè§-saï'«mi&. 

On sait que le mai^aviat d'Autriche , érigé en. 944, 
était un déoieaibreiiieiitdttdochéde BftTière. Charles- 
•Albert soutenait qu'à l'extinction des mâles de la pre- 
mière maiaon d' Autriche^ eo 1216 , le margraTÎat qui« 
en 1156, avait M âevé au rang de duché, aiirAit dû 
être réuni de nouveau à la Bavièrer II faut dire» au 
reste, qa*eti se mettant sur la ligne des prétendans» 
l'électeur de Bavière au nioins ne manqua pas à ses 
eng^emens;îln'avait jamais reconnu la Pragniatique- 
aanction datia toutes ses parties; il avait seulement 
promis de ne pas faire valoir les droits ^ son épouse, 
mais il avait toujours déclaré qu'il ne pMvait pas re- 
noncer a ceux de sa propre maison. 

électeur de Saxe y roi de Pologne , avait épousé | 
la fille afai^ de Tempereur Joseph 1" 9 et , quoiqu'il i 
eût reconnu et garanti la Pragmatique -sanction, il , 
voulut cependant faire revivre les droitsde son épouse, 
en se fondant sur un acte de succession érige, en 1703, ' 
entre l'empereur Léopold et ses deux (ils Joseph et i 
Charles VI \ cet acte portait que les filles de Joseph ' 
seraient, dans tous les cas, préférées aux filles de 
ChadesYIi. 

avait cl*aboril produite et dans laquelle le mot Uc jetait rem- 
place' par celui (ie méies ; mais il soutenait qae le premier mol, ilaos 
lu liaison où il se Itonvait avec le resie de Tacte , lignifiait mâle. Ilest 
vrai qoa ces dcm noU sont employés que (({ttefots comme s]fiionymei , 
mais il «tait dMkile de dire si, dans Vespèce , Wgiiime voulait dire 
niùle. 

, * UnjF Ul ceUa fhfaie : Ua ut ù Ugiiimas/mminas exfiiiu nostn. 
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IiMBppnHmmnent derdroiti.^ nutemm», le toi 

de Pologne icéclama les ducht^ d'Autriche et de Stirie 
m «OD propre nom ; cbiniiie deseendant d'Albert le 
D^gënëré , landgrave de Thuringe , dont la mère , 
Constonoe, avait été fille de Léopold VII le Glorienxy 
daed'Antricbe^ de la metson de Babenberg, ébmte-en 
1246. Suivant Auguste^ l'usurpation d'Ottocar^ roi 
de Bokéoie, et emmte eelle de Rodolphe de Habs- 
bourg, avaient empêché la maison deMisnie de recueil- 
lir llirfriUge de Babenberg. La conduite du roi-» 
diotmr, en fiiisant revivre les prëlenlkms de son 
épouse et ê^]es de la maison de Thuringe , paraissait 
d'ratant pjfls louche, <pi'après la mort de Charles YI, 
il avait rSonnu les titres i[ue Ma rie -Thérèse av^it 
pris, et renouvelé l'assorance de vouloir maintenfr la 
Pk*agmatîque-sancti<m ; il est vrai qu'A j avait ajouté 
cette clause captieuse: si d'autres la maintiennent* • 
' Le roi Espagne prétendait seulement aux royan- 
■MB d'Hongrie et de Bohême, en vertu d'une convon- 
tkm passée entre Philippe lil et Ferdinand, archiduc 
àe Gratz^ par laquelle le premier avait coiisenti k 
eéder à rarchiduc, son cousin^ les prétentions aux 
xo jaomes d'Hongrie et de B<^ème, qn'il avait du chef 
de sa mère Annej fille de l'empereur Maximilien II, 
à ccMiditioD que ces droits reviviaient en faveur de ses 

ww^CaroioIll^ ejui^e deseendtntibuslegitimUMuperesse eonisnge^ 
$is debiio more prospieialur ^ praut in domo nosira haeietuts 
moris ftiit^ integro etiam iUisfure ^nodâefieiêniibus-nostrœsftrph 
§m^ribus legitimis , qui eas VSIVIS SEMPER p&^cedunt pejmo- 
^saBm HOSTAi fœmmis.juria pnm agtem à Êum onimem, 

xxxvii. 16 



212 LiYRs viii* CHAP. r. 

doacoàdnûy eii oasd^xlmctioii de U posliiritë«aile de 

cOi arrlikUic. La cour. d'Espagne ne pensait pa^ à faire 
D^itHi* sérieusement ces prëtentions sucaniiées.v elle e^ 
ptfrâît seulement profiter de la conjoncture pour pro- 
curer à l'infant don Pliilippe, marié depuis peu à uae 
fille, dé bbuts XV , un établisse^nent en Ualie aux dé- 
pens de la maison d'Autriche. 

Le roi de Sardaigm renoiirela ses prétmtimsBiiff 
lédnchédeMîIftTi^ fondées sur un statut fait, en 1549, 
par Charles-Quint, en vertu duquel , à défaut de la 
descendance. Biâie de Philippe 11^ les'sœuis dece 
naïque ou leurs desccndans devaient hériter du duché 
de Milan ; statut confirmé par le contrat de mariage 
de son trisaïeul Gharles-Énrianuel , dnc de Savoie, 
avee Tinfante Catherine, fille de Philippe II, roi 
d'Espagne. En vertu de ce^ documens, le dncké .de 
Mi'an aurait tlû, dit ce prince, être abandonné à la 
maison .d^ Savoie dès la mort de Charles U, dernier 
mâle tie la branche de Philippe II ; on ne pouvait pas 
le lui refuser après Textiaction d.c toute la ligne mâle 
de£)harl^Qiiint. 

On paraissait* opposer avec raison, à tous ces préten- 
dans , la garantie de la Pragmatique, par laquelle 
Tompcreur Charles VI avait annuL' , en faveur de sa 
iille Hâuée , tous les statuts , contrats de mariage y et 
antres conventions .par lesquelles soii héritage aiimit 
dû élre morcelé. Mais il se présenta un cinquième pré- 
tendant qui, sans attaquer l'ordre de succession établi 
pir la Praginati(jue7sanction , fit valoir ses droits sur. 
une partie de cette succession que., suivant lui, Cluur«* 
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let ¥1 «fût iUëgîliiiieiiieiit possédée 9 et qa^ 

Tait pas avoir été dans les intenlioas des garaas de lui 
anaicr. Ce prétendant était le fioî de PruBêe. Frédé- 
lie II 6t rev irre ses dr6its A quelques parties de la 
Siksiei savoir las duchés d'Iàgeriulorf , Liegnits, 
Briq^ et Wohlau, et les seigneuries de Beuthen et. 
(l Oderberg, doiil lâ maison de Braftdebourg a?ait été 
d^ouilléc ipjustemeut pareeile d'Autriche^. 

la^erodarf , Beuthen et Odefbei^ , que la maison 
de Bcaodeboui^ possédait depuis le seizième siècle, lui 
af ui e ttt été enlevés dans la guerre de trente ans, sur le 
motif que Jeau-George, cadet de Brandebourg, qui 
les Un lit en apanage, avait porté les armes CQutre 
] empereur Ferdinand II en faveur de l'électeur Pala- 
tin. £a supposant que par cette action Jeau-George se 
fit TCiida oonpable de félonie, sa 6ute*ne pouvait 
aBBoler les droits de son fils mineur^ et encore moins' 
een de la branche électorale de Brandebourg. Les 
pac tes de famille Jéfendaient à cette maison toute alié- 
natioo. définitive de ses états; ainsi Tapanage dlâ* 
gemdorf devait retourner aux électeurs , à défiint de 
la branche apanngëe. 

Quant aux duchés de Liegnitx, de Brieg et de 
"Woblau , ils avaient été rëclamt^ par la maison 
de Bcandebourg, eu 1675, lors du décès du deruier 

« 

i>imst de Lîegnitx , en vertu d'un paete de oonfratemité 
arc^lé entre les deux maisous , eu 1557. Les ducs sou- 

* Quoique tout ce qui conceroe ia prélenlion da roi de Pru«se 
les pnDCipaulci «ie 6tleMc ail clé «iit ailleurs ^ no tu avons dà 
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veraius de Lie^aitz , eu se soumeliant eu 1 52.9 , à la 
9uzeratnet($ d^s rois de Bohême^ s'étaient réservé la 
faculté de disposer de la succession de leur pajs -, 
ainsi le pacte.de 1537. était parÊEiitement lég^U la 
maison d'Âotriclie avait commis un acte trhttrttrt en 
se mettant en possession de ce pays. 

Il est vrai que, par le traitéde 1686 ^^le gmidr-élee'' 
teur avait renoncé à ses droits sur cette partie de k 
Silésie contre le mince équivjdent du œrde de Sc^wi- 
lias ^ mais ce traité n'ayant pas été exécuté , puisque 
l'Autriche avait repris l'éijuivalent en ièSb^^ k t^omr 
ciation était nulle» 

En supposant qu'on pût opposer à ceç prétentions 
deFrédéricIInnegarantiedela PragmatiqQe-aaiicljMy 
il fallait qu'au moins cette garantie existât indubita- 
blement. Ce u'était pas le cas de celle qm le pire de 
ce monarqjoe avait donnéé; et Frédéric D se-cioyait 
fondé à regarder cette garantie comme non avenue. 
Les traités de Wuafeerhausen et de Berlin , l'un de 
1726 et l'autre de 1728 3 , les seuls par lesquels la 
Prusse .garantissait la PragqoLatique-enctioa étaient 
" nuls , parce que les conditions auxquelles cette garan- 
tie était attachée , n'avaient pas été remplies* 

Frédéric U convient nàmmoins que ce furent niioins 
les droits de sa maison que d'autres considérations 
d'un ordre supérieuir » qui Fngagèrenl à se plaeec 
parmi les prétendans à la syuccession d'Âutriche* Il ve-* 

. • Voy. vol. XXXV, p. 57. 

» Voy ibid,, p. 79. 

^ Il sera question de ces traités au chap. XV 11. . 
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daii de suoc&ler i son p<^re, Frélério-Gtiilfabine 1^. 
Ce monarque avail laissé à son héritier un trésor rem- 
pU el une anBée bien diaoiplinëe^ mais il nhi?ait pas 
80 cacher combien il craignait la guerre; ce faible lui 
avail fait perdre cettè considération à laquelle Tëten- 
dw de ses âats lui donnait droit. Le nourean roi y 
doue de talens supérieurs > chercha une occasion d'ac- 
cpiërir la gloire qu'il croyait nécessaire â la prospérité 
desa BiOnarcbîe. If avoue dans ses mémoires ^ qu'il ba- 
lança d'abord entre deux partis qui se présentaient 
ponvait faîrevaloirsesdroitssurledncbédeBerg , dont 
la possession avait étéTobjet continuel de toute la po- 
llué de son père^ mais bientôt les difficultés de 
C€tle entreprise pour laquelle il aurait fallu sebrouilîer 
avec la France , l'y firent renoncer. L'ouverture de la 
saccesaion d'Autriche lui offrit un moyen de s'agran- 
dir avec moins de danger, et sans être obligé d'envoyer 
ses atwét's a l'extrémité de la monart^hie. Sa résolution, 
fut bientôt prise ; apnîs avoir publié, le 6 décembre 
1740, une déclaration- sur les motifs qui l'engageaient 
â prendre les armes , il entra en Silésié le 33 ; cepen- 
dant il négocia encore avec la reine par l'organe du 
comte de Gotter , grand-maréchal de sa cour f qu'il 
avait envoyé a Vienne j)Our complimenter Marie- 
Thérèse. Il se serait contenté alors des duchés de Glo- 
gan et Ae Sagaii ; ÏI offrit de les payer pair une somme 
de deux millions d'écus. A cette condition , il aurait 
garanti la Pragmatique-eanction , et^ployé ses bons 
oÛices pour procurer la dignité impériale au grand* 
■ Histoire de m'on temps ^ vol I, p. 117. 
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due de Totoane , époux de Marie-Thérèse/ Celle^d 
qui devait appreodre à connaître à ses dépens Taeti- 
vité et le génie du jeune roi , refusa de voir le comte de 
Gotter f et le grand-duc lui déclara qn on ne traite- 
rait pas avec îe roi lant qu'il aurait un pied en Silc'sie 
La guerre qui 8*en suivit ^se répandit de la SilcMe sur 
une grande partie du globe ^. 

Cependant il importait au roi de Prusse de s'assurer 
de la neutralité de la Russie. Le gouvernement de cet 
empire était entre les mains delà régente Anne , épouse 
du beau- frère de Frédéric II $ elle en abandonnait les 
rênes an maréehal Munnick. Le roi envoya k St.-Pé<- 
tersbourg le baron de Winterfeld , pour gagner le feld- 
maréchal, son bean-père* Cet émissaire réussit complè- 
tement^. Il fut conclu, le 16 décembre , une alliance 
défensive dirigée contre tout agresseur^ eicepté les 
Turèa et les Persans. Le secours qui sera fourni k la 
partie attaquée consistera en 8,000 hommes d'infani* 
terie et 4,000 dç cavalerie , qui aeront entretenus ans- 
frais de la p'arlie requise. 

* Dépêche àe M. BTobtason à tord Harringion , eiU^ par CoiB f 

Jiiêtory uf the huusi: uf Auitria , vol. IV, p. 403. 

* lodépea4^>nent de ces cio(| prëtendaos, il s^cd présenta cb« 
con quelques autres moîm eotjpoftans. Le éoe de Luvemboorg, 
cle U maiseo de montflBorcncy , récUuu le dacfaé dont il poitab le 
nom Le prince de Goouigue fit Taloir ses droits sur le duché' de 
Manloue, et le duc de Solferino les sieossar Castiglione. La mai- 
son de Wirlemberg prétendit .qne la maison d'Autriche ejent 
pefdn « par l*ealinclion des miles , TespectalÎTe sur le duché de 
Wittembcrg , elle ne deiraît plot en porter le titre et Us armes- 

' flisioût de mon temps « vol. I ^ P* * 
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La cwr iltt France cnsit devoir *9aiair celte occitfûou ' 
pour abaisser la raaisba d'Autriche, son ancienne 

rivale , en la «lëpouîUanl d'une grande partie de ses 
pmsessioDS ^ afin de evééer des ëtats secondaires trop 
^faibles pour causer de l'oinbrage à la France. Cepen- 
dant le cardinal de Fleury ne penchait nullement pour 
k^uerre; àKâg^ede quatre-Tingt-cuiq ans, il désirait ter- 
miner sa carrière en paio^ , et il res|)ectail reogagemiiit 
qnekiFranceavait pris par la dernière paix, en garantis- 
saut solenuellement la Praginaliqutt-sanctiou; mais* lès 
frères Bellisle , petits-fib du malheureux Fonquet^ qnî 
Toyaîent daitii celte guerre une occasion de faire 
briller leurs talcns diplomatiques et niilitaires , enirat- 
iftàreni le^roi à contrarier les Tues de-son ministre, àe 
sou ancien Meutor. * 

On «firit it Vëlectenr de Bavière la couronne impé« u^Sh^SSi. 
nale avec une partie dès domaines dont ou espérait 
dépouiller la maison d'Âutriclie. il existait depuis 
kmg-temps nno alHance entve la France et la Bavière, 
et elle avait été reuouvellée pour la dernière fois le 
16 mai i7â8 ^. Néanmoins on suppose ordinairement 
que cette alliance n'a été conclue quen 1741, et ou 
cite un prétendu trailé de iNymphenbourg que le ma- 
réchal de Bellisle doit avoir- signé le 18 mai ; mais il 
n'existe pas de trace de ce traité ni aux archives de 
Paris, ni dans odks deMunîch % et ks premiers secours 

* Ces iraîiéi, qui ii!onl pM Hé împrimëf, sont du 2 fëvr!e|>17l4^ 
12 Bovembra 1737, 15 novembre 1739 , et 16 mat 1738. 

* Ou ;* voulu <^x|»li(|ucr ccUe liicomtance , eu disant (|uc i'iiu* 
InuDÇQi bavarois s*cfl pcitlu par la Aiilc àt ïtU^Uut à l^rancfori , 
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founib & la Bavière le fuient aa^ntoia de notenbie ou 

décembre 1740 , ainsi six mois avaut la date de ce 
tfaité par lequel la France dkût les avoiv promin. Ik 
liaialt qu'on a confondu le 18 mai , dans la soîr^ dib* 
quel joi^r le niarécbal de Bellisle arriva à NympbeU'^^ 
bourg , et le 16 août où le marquis de BeauTeaa signft 
avec le ministre de l'électeur des articles pour assurer 
le passage de 25,000 hommes de troupes anziliaifee 
que le roi envoyait en Bavière f pour régler leur trai- 
tement et leurs opérations. 

On a imprimé, dans le temps, en Hollande ^ oné 
prétendue copie du traité, du 18 mai 1711> renfer^^ 
mant les stipulations suivantes : La France ibumini 
à l'électeur un secours de 12,000 hommes d'infanterie 
et 1,000 de cavalerie, de la solde desquels il se char- 
gera dés qu^ils seront enttés dans ses états** Le r<n 
tiendra prêt un second corps de 11,000 hommes d'in* 
fmterie et de 6,000 cbeya;ax , qui sera fourni à Tëlee-* 
teur, aux mêmes conditions, s'il se trouve en avoir 
besoin. Par des articles séparés', le Toi de France 
s'engagea , dit-an , à faire passer le Rhin à 60,000 
hommes , pour soutenir l'élection de l'électeur f 
comme empereur. Le roi lui avancera deux millioas 
de livres par mois, pendant quinze mois, et trois 
milUons , s'il se chargeait du second cQrps# L'Empire 
dédommagera le roi de ses frais de guerre. Dans le cas 
pù le rqi enverra une armée dans les Pays-Bas^ toutes* 

et qu'il D'à jamaU été déposé aux archives de France , parce que 
^I. de Bellisle Tavait probablement f or lui au lyomeat iU aonar- 
reslaiiofi ii £lbin^efode. * 
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)( s conquctes qu'il y fera seront pour 8on compte. Le 
roi d'Espagne est compris dans Tallianee : il paiera à 
Iclecteur un subside de 12,000 piastres par mois, 
pour l'entretien de 12,000 hommes. 

Ces articles ont toujours été d&arotiés par la 
France, et si ce désaveu ne prouve pas^sans réplique, 
que le traité n'a pas été signé , au moins son existence 
doit être envisagée comme problématique; mais ce 
qui ne l'est pas, c'est que, le 28 mai 1741, le comte 
de Turring , ministre de l'électeur , et le comte de 
Montijo, ambassadeur d'Espagne, conclurent à Nym- 
phenbourg , un traité par lequel le roi d'Espagne 
{'engagea à faire tous ses efforta pour procurer à l'é- 
leclcur la couronne impériale ; a lui payer annuelle- 
ment 960,000 florins d'Hollande, pour augmenter 
ion armée de 5,000 hommes de pied et de 1,000 che- 
i^aux, et le double , si ce prince envoyait 6,000 hom- 
ues , par le Tirol , en Italie. Le roi promet encore de 
>ayer , sur-le-champ , à la Bavière, 800,000 livres de 
i^rance, à compte de la somme que l'électeur avait à 
prétendre depuis la guerre pour la succession d'Es- 
)agne, et autant dans le cas où les 6,000 Bavarois 
narcheraient au secours des Espagnols en Italie. L'é- 
acteur garantit tout ce qui pourrait être conquis en 
lalie pour don Philippe , fils du roi , et promet de 
outenirles prétentions de l'Espagne aux alleux autri- 
biens au-delà des Alpes. Ce traité fut garanti par le 
oi de France ^ . 

■ Le traitë'da 28 mai 1741 n*a pas éié imprimé; mais l'auteiir do 
: Cours en a lu une copie tracée sur TorigiDal (]ui se trouve au 
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1 

Le roi de PruMe^ le roi de Pologue^ coiiuiie élec- 
leur de Saxe> celui de Sardaigncy^Télectear PaUlio 

et celui de Cologue^ eutièrent successivement dans 
ralliance de la Françe et de l'Espagne avec la Bavière. 
Le traité avec la Prusse fut signé le 5 juillet*. La 
France lui ^anlît la possessioD de la Basse-Silësie. 
L*accessioQ de l'électeur de Saxe est du 1-9 septembre; 
elle fut signée à Francfort. 11 avait été projeté, à. 
Dresde I le 11 avril, une convention entre Marte-I 
Thérèse et le roi.de Pologne. Par ce traité , le roi de 
Pologne avait leconna que la nomination dn grand- 
duc de Toscane , comme co-régent de la reine 
grie et de Bohème » n'ëtak pas contraire à la Pragma- 
tique-sanction, et promis de ne pas s'opposer à ce que 
eetlc princesse exerçât le vote électoral de Bohême, 
qui lui était contesté : il paratt qu'en revanche, oo 
devait céder à la Saxe une partie de la Bohème. Le 
marédial de Bellisle, qui fut l'âme de toutes les n^oi 
ciations contre Marie - Thérèse , et qui parconnil 
r Allemagne pour lui susciter des ennemis, empêcha 
la ratification de la convention du li avril, et engagé 
l'électeur à s'allier à la Francé. 

On projetait nn partage des états héréditaires à 

Aé^àl des affaires etrangçies «le Frauicc. Celte copie a «t^sî Itnr» • 
M» ZsCHOKKK, qui eu a doiiuë uii extrait (en alicroaiiJ) Jani 
//iiW dt ia Baviète^vol IV, p. 17.(Aaraa, 1818, io-8o]. 
' M. «le Flassak , Jlist* dt la 'Diplonu franç. , vol. V. p. li^ 
• Ali que ce fut la premîèn: fois que Tallenitllve fui oliiënr^e, > 
rct;ârti de Tordre d^» puisiaocci, enUc la France et U Pruuc. C 
Icailé li A pas cncote clé publié* 
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FAntnehe entre les dtflëfens alliés : * le royaame de 

Bohême, la Haute-Autriche, le Tirol , TAutriche 
tnlërieiife, étaient destinés à Télectear de Bavière; 
l'éleeteor de Saxe devait avoir la Moravie et la Hautc- 
Silcsie^ avec le titre de roi; la fiasse-Silésie était ré- 
servée an rot de Pmsse, et la Lombardie antriebienne 
H FElspagne. On laissait à Marie-Thérèse le royaume 
d'Hongrie, les Pays-Bas, la Basse^Âutricbe, la Stirie, 
la Garintbie et la Carniole. 

Poor empêcher la Russie, dont le système avait 
àmngé , de donner du secours à Msrie^Hiérèse* on 
excita la Suéde à lui déclarer la guerre. Nous parle- 
rons de cette gnerre dans la suite. 

Xa reine d'Hongrie s'étant plainte k la eour de 
France de l'infraction de la garantie promise par le 
dernier traité de Vienne, le cardinal de Fleury s'ex- 
cusa par un misérahle suhterfuge , en prétendant que 
la garantie supposait la clause : Som prijMsdice dun 
liet^. Il ajoolait nne antre subtilité; il rappela que 
les l^iats d'Ejupire nlavaient pas encore donné leur 
sanction à la paix définitive qui avait été signée à 
Vienne, entre l'empereur et la Frânce. La conduite 
de la France en cette circonstance ne fut toi équitable 
ni digne d'une grande puissance : elle lui fit perdre de 
la considération dont elle jouissait d'ailleurs sous le 
ifûnistère du cardinal; la France cessa dès-lors d^étre 
re^^rdée comme Tarbitre de l'Europe. Le cabinet de 
Versailles crût devoir conserver encore quelques mé- 
nagemena envers la fiUe de Charles VI ; il ne prit pas 
de part directe à la guerre > mais se contenta d*en«» 
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voyer à Tciiîcteur de Bavière uu corps auxiliaire de 
40,000 hommes , commandé par le maréchal de 
Bellisle , qui remplit en même temps les fonctions 
d'ambaasadeur deliOttit XV auprès da la àièl^à^âe^ 
tion , assemblée à Francfort. 

Cependant Marie -Thérèse n était pas tout-à-fait 
réduite à ses propres forces. Au mois de février 1741) 
elle avait projeté, dit-OD , un traité qui devait être 
conclu avec le roi d'Angleterre, le rot de Pologne, 
Iwan III, empereur de Russie, et les Etats-généraux, 
et dirigé contre le roi de Prusse, alors le seul de ses 
ennemis qui se fût dédaré. L'article 10 de cette oon- 
vention statuait que les places et les pays qui avaient 
appartenu au rot de Prusse avant la guerre, seraient 
partagés entre les parties contractantes, de manière 
cependant que Marie-Thérèae n'y prétendrait rien, 
mais se contenterait de la reslitution des places con- 
quises par Frédéric II, depuis le conunencement de 
la sguerre. La signature de cette convention ayant 
éprouvé des difficultés, le roi George II conclut, ie 
24. juin 1741 > un traité d'alliance avec Marier 
Thérèse. 

Il y est dit que ^ comme les traités existant entre les 
deux puissances les obligent de s'assister véeiproq[ue» 
ment d'un secours de 12,000 hommes , et que la reine 
d'Hongrie et de Bohème, attaquée dans ses posses* 
sions, s'est trouvée dans le cas de requérir ce secours, 
le roi d'Angleterre a promis de satisiaire à ses engage- 
mens et de faire marcher 6,000 hommes troupes 
danoises, et 6,000 Uessois qu'il a pris à sa solde. £t 
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omme le irûtë de k Haye, da 20 fëvner 1752 ^ , 
avait de plvs stipulé ifoe si oes 13,000 homnes étaieftt 

trouvés iDsnffi.saos, les parties couiractantes s'tuten- 
dgaiemi anr nn aecoim ph» cmsidënble, et que les 
ministres de la reine avaient représenté que le moyeu 
le plossur desecoiirir leur souverai|ie était de la mettre 
en Aat « par le paienent d'une aooiine, d'augmenter 
sou arniée; le roi promet, par Vart 2 , de faire payer 
i la icine« dans Te^iaee d^une année y à dater du 50 
aTr3 1741 , une aomne de 500,000 Ut. sterl. que U 
ceiue emploiera pour raugroeutatiou de ses troupes. 

An nms d'août 1741, le lieutenant*général d'Au- c^m^^é^ 

1 1 ut» 

bigni à la ici^ d'uue armée française de plus <le 
SOyOOO hommes , pasm le Rhin , marcba sur le Danube 
et occupa Ingolstadt. LVlecteur de Bavière , eu qualité 
de Uentenant-général français, prit alors le comman- 
dement deee corps, et y réunit son annde. H sVropari , 
dans les premiers jours du mois de septembre 1741^ 
de la Haute-Autriche ; mais, an lieu de marcher sur 
Vienne comme on sV attendait, î1 laissa le comte de 
St'^ur avec 15,000 hommes eu Autriche» tournai 
^ncfaeetenvahit la Bohème. Secondëde 20,000 Saxons 
qui « sous ies ordres du comte Rutoswki , 61s naturel 
d'Auguste m, entrèrent en Bohèmé par le nord. Té- 
lecteur se rendit maître de Prague. Maurice, comte 
de Saxe , prit cette ville par escalade , le 26 novem^" 
lue 1741. Le fiimeux Chevert , alors lieutenant^colo- 
nel du régiment de Beauce, dirigea ce coup de main. 
L^ékcteur se fit proclamer, le7 d<oemhte, toi de Bo- 

■ Vov. p. 126 de ce vol. 
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bèmef et reparti^ le 29 pour Muoich d où il alla à 

Manheim. 

omwùw Ujj^q autre arm^e française de 44,000 hommes sous 
^t^n 1741.^^ les ordres du maréchal de Maillebois > , entra en 
Wcstpljalie pour observer les Hollandais qui armaient 
a toute force f et pour conteoir le roi d^Angleterre f 
qui, outre les 12,000 Danois et Hessois, dont il a été 
question , avait réuni encore 12,ÔÛU hommes aux* 
quels devaient se joindre 19,000 Anglais. L'approche 
de Tarmée française de Maillebois , combinée avec les 
mouvemens d'un corps prussien qui se tronvtfit* à 
Magdebourg sous les ordres du prince d'A ulialt - Dessau, 
firent perdre à George II Tespoir de gafantir son ëlec- 
torat d'une invasion. Un de ses ministres » le baron de 
Uardenberg^ partit pour Paris ^ chargé d'annoncer 
son intention de maintenir la neutraUtë. Louis XV 
envoya à Hanovre M. de Bussj, son ministre à la 
cour de Londres : ce plénipotentiairesigna , le28oclo- 
bre 1741 , un traité de neutralité avec les barons de 
Miinchliausen et de Steinberg » ministres de George II , 
comme électeur d'Hanovre. On oublia d'y stipuler le 
terme pendant lequel la neutralité aurait lieu | çe qui, 
par la suite ^ fournit un prétexte pour la rompre. 

he roi de Prusse s'enipani le l'^' janvier 1741 , des 
Jaubourgs deBreslau, « petite république gouvernée par 
ses magistrats^ et qui était exempte de .tonte garniaon V 

* J«aii->Rapiiftte1)eiintrets, fiuir(|aift tic Maillebof § « fib «lu cou-* 

^ trAteur-géncirfl Nicolas Dcsmarcis. 

* ToiM lv« pMMttgc* marques en guilkmeU, êtiiit a aire indîralioo, 
•ont tir^s ilea Œuvras «le Frédéric 11. 
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el entra en pouqparler avec ]a bourgeoisie. « Le 
zèle de la religion luthérienne abrégea toutes les né- 
gociationa : un cordonnier enthooaiaste 8td>jugua lo 
petit peuple , lui communiqua son fanatisme et le sou- 
leva au point d'obliger les magistrats à aigner nn acte 
de neutralité avec les Prussiens , et à leur ouvrir les 
portes de la ville. » Le roi s'y conduisit en maître* 
Après avoir pris|)hlau , le 9 janvier 1741 , il bloqua 
Glogau. Le prince Léopold d'AnhuIt-Dessau s'em-' 
para de cette place le 9 mars. Le roi lui-mâme gagoa^ 
le 10 avril Ja bataille deMolwitz sur le comte de Neip- 
perg. Ce général , ancien gouverneur du grand«-duc de 
Toscane, avait été tiré des prisons de Briinn, oh il> 
gémissait depuis 1759 S pour être oppose- à un jeune 
monarque actif et entreprenant* La bataille de Mol* 
witz par laquelle il ouvrit la campagne, coûta aux 
Autrichiens 7,000 morts et 1^200 prisonniers; -elle 
décida du sort de la Silésie ^, et « le» trony>pft du 
roi y acquirent une réputation que le temps ni 1 envie 
ne purent leur ravir, n Brieg se rendit le 4 mai* 11 se 
réunit pendant Tété à Breslau un corps diplomatique 
nombreux de diverses puissanoes; mais le roi aya»! 

' Voos avons (ait cunnaitre les rnotif^ de son eraprisonacratoC 
lUoft Thisioirc de U fmix àc Belgrade , f, '£20 de ce toI. 

* Le roi de Protte, cé^uii aos ÎMlaoccs d« Miwsrtiiy i|iiilia W 
dbmp de balatlle avaai Pimm àai combat. 11 v«alat m retifcr k 
Oppeln ; mais cette Tille avait élé occupée , le joor même , par le» 
AuiiichieBs, et il mao^a fort peu ^oe Ffédcric 11 ne tocDbil.eaare 
icws Mias» Ls rrtitw Maapcftwi, ^ fiiMÎI fMlie d* *a màu , 
fa fait îrr, ▼•y> Wfltkt M* Botamm. éU^ pwCaaa, 
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avert que le tomte de Neipperg entveteMriides 

iutelligences avec la partie des babitiias de cette ville 
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Uté, fit occuper la ville le 10 août et en douaa le corn- 
iQa04€meiit au général Marwitz. 

Marie^Thërèie , dépooillëe de la SUésie et de la 
Bohême et menacée de voir sa capitale assiégée^ céda à 
la nécessité et aux reprâentatioiis d| l'Angleterre * d 
consentit enûn à s'arranger ayec le plus pressant de ses 
emiemia» le roi deProsse* Le goaTemement anglaia 
avait, dès le commencement de l'année, envoyé au- 
près de ce monarque lord Hindfordf chaigié de o<%o- 
cier une paix entre lui et Phéritière de Charles VI. 
Ce ministre offrit d'abord au roi le duché de Glogaii , 
ou 9 comme il diflail, les dudiësde .Glogau, Schwibus 
et Griinberg*, mais le roi demanda Glogau, Wohldu, 
Lieguitx et Schweîdnitz, et la reine d'Hongrie refusa 
même la cession de Glogau que Hindford avait pris 
sur lui d'offrir. De nouvelles instances de la part de 
rÂuglelerre lui arracl|àreat.enfiu le coosentement a 
ce que M. Robinson, ministre de cette puissance au- 
près de sa personne ^ allât oSrir. graduellement aa 
•roi de Prusse le duché de Gueldre , ensuite aussi le 
duché de Limbourg et dans la dernière extrémité k 
duché de Gl<^au avec Gueldre etLtmboufg>« M. Ro- 

' W, GoxE assure «me le foi d« Priust arsit demandé les Pavi- 
Bas autrichiens, comme prix de son alliance avec Marie-Tli«rèK* 
Voj. Mémoiret kwd.WalpoU, ch. 23. Gow ae fimde nar une 
lettMda lord Hamiigto&|é€nley U 30 {uilUt if il , d'Hsjaovrt , h 
Mw Tfawor y ministn ét George II , à la Haje. Noua avooi ia la 
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binson vit le coi le 5 août , dam son camp de Streà- 
leD« Ce monarque leçat ces piopositioiiB avec ironie 

et mépris } il déclara qu'au lieu des quatre duchés 
demandés précédemment^ il lui fallait tonte la Basse- 
SQésie arec k Tille de Bresba. Ce fat cinq jours après 
cette négociation que Frédéric II occupa Breslau. Ma- 
xie-Tliérèae préféra de renoncer à Ifélection de son 
époux comme empereur , plutôt que de consentir , 
en Tiolant le serment qu'elle avait prêté , à la ces- 
sion de la moiiidre province. Néanmoins apvès diffé- 
rentes discussions sur le sens de ces mois :. Biisse-Silé- 
sie 9 In reine offrit le partage de cette province d'après 
une ligne qui fut tirée sur une carte. M. Robinson se 
rendit une seconde fois au quartier-général prussien ^ 
mais le roi prévenu contre ce négociateur qui s'était 
montré fort zélé pour Les intérêts de Marie- Thérèse 9 
lefiiaa de le voir^ et défendit aucomtedePodewils^son 
ministre , de traiter avec lui. Ce fut alors que Marie- 
Thérèse envoya au lord llindford des pouvoirs pour 
céder la Basse-Silésie avec Breslau. Le roi fit connaître 
son uUimalum de la manière suivante : a Toute la 
fiasse-Silésie $ la rivière de Neisse pour limite. La ville 
de Neisse aussi bien que Glatz. De l'autre côté de l'O- 
der les anciennes limites continueront entre les du- 
ehés de Brieg et d'Oppeln , Breslau pour nous* Les 
affaires de religion in akUu qiio. Point de dépendance 
delaBohême $ une cession pour toujours. En revanche, 
nous ne marclierons pas en avant. Nous assiégerons 

fMM à craîn <|uc Frédéric 11 «U voulu éire U voisin îoiiiitfdtat dt 
laFfaaee. 

xxxvji. 17 
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NriMepanr b ibcmc» Le cotMwwLiat MidM ë 

partira. Nous entrerons tranquillement en quartiers 
d'hiver et l'armée autrichienne peut aller où elle veut 
sera oenolu dans douze jours ^. » 
Celte ntfgociâtion traîna en longueur parce que le 
roi ne voulait pas sigàer un engagemciit fer* 
mel, et la cour de Vienne trouvait fort dur de cé- 
der pour une simple neutralité des provinces pour 
lesquelles quelques mois plustôt elle aurait pu acquérir 
Talliance du roi. Mais les progrès clesannces francise» 
et bavaroises, laeonclusion de la necilraUtë d'Hanone 
et les nianceuvres du roi de Prusse qui avait forcé le 
feld* maréchal, comte de Neipperg d'abandouMr 
Neîsse, engapjrrenl Marie-ThMse à céder. 
GMYmtira Frédéric 11 était alors au château de Klein-Schnel- 
i^i^'ljl^'^doo-lendorf, dans la Hante-Silésie- Lora Hiiidford feu- 
gagea à y recevoir le comte de Neipperg. Le ministre 
de George II dressa une espèce de procès* verbsl de 
cette conférence: cette pièce, qui a été publiée en i 744 
par la cour de Vienne , est assez singulière pour être 
insérée ici dans tonte aon Aciubie^) elle jn'cÉtd'aiUeim 
pas susceptible d'un extrait. 

Jlf , le soussigné comte de Hindford, miniainL plénipoten- 
lisÎBft de S. M. le roi de la Grande-Bretagne , ayant été témoin 
de ce que S. M. le roi de Prusse a eu la honié de déclarer deia 

* Voy. te$ dépêches ée lortt Harringtoo, citées pAr COXB. 

* Nous donnoof ccl acte, tel qu'il a Aéréiligé en trançais. Voy. 
Haymann's AricgS'und Friedens-Archw, — Adklungs PragtmU* 
Staaisgeteh» Kuroptns^ vol. 111, appendiae^ p. 36. 
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propre-boucllt» sur fn parole royale , au maréolial comte <l« 
Naipiiergy en prteno» do mîof-gMnL de Ijenlulm , «t d» 
ce que ledit maréchal de Neipperg • dëcbré, au nom de 

S. M. la reine de Hongrie et de fiohéme, atteste , par ces pré- 
sentes , sur ia foi publitiue et les devoirs de mon ministère , 
que de part et d'autre on est convenu : 

Qu'il est libre, au roi de Prusse de ptendre la lîlle de 
Neisse par maniirt de siège* 
*a*. Que le commandant de la ville de Neisse aura ordre de 
soutenir un siège de quinze jours et de remettre alors la'iite 
place aux troupes de S. M. Prussienne. 

Que la garnison de Neisse » et tout ce qui lui appartient , 
sortira avec tout les* honneurs militaires; qu'on lui fournira 
les chariots nécessaires jusqu'aux frontières de la Moravie; 
qu'on ne prendra, ni ibrceca personne de la garnison k pren- 
dre service dans les troupes de S. M. Prussienne , et qu'il sera 
permis aux personnes civiles qui voudront se retirer , de suivre 
ladite garnison en toute sûreté. 

4^. L'artillerie de fonte , qui se trouve dans la veUe de 
Neiaseet sar les remparts » resteraà S. M. la reins de Hongrie 
et de Bohême , el lui sera fidèlement rendue au traitd on A la 
paix future. 

5*î. Qu'après 1» prise de la ville de Neisse, S. M. le roi de 
Prusse n'agira plus ofiensivement ni contre S. M. U reine de 
Uoi^rie et de Bohème , ni contre le roi d'Angleterre , comme 
éleelenr d'Hanovre , ni contre aucun des alliés présens de la 
reine , jusqu'à la paix générale. 

6°. Que le roi de Prusse ne demandera jamais de S. M. Hou- 
graise que la Basse-Silésie avec la ville de Neisse. 

70. Qu'on tâchera de faire un traité délioitif vers la fin du 
mob de décemhre qui vient. 

Le maréchal , comte de Neipperg , a décliiré , au nom de 
S. M. la reine de Hongrieetde Bohème , que S. M. Hongniîfe 
cédera , sans aucune difficulté , à S. M, lu roi de Prusse , p.ir 
le traité à faire vers la lia de décembre prochain » toute la 
Baase-Silésie jusqu'à la rivière d^ iSeisse » hi vilta de Neisse 
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ÎBclMifMMBt s «t d« ravM côté dt rOdar jusqv'm Itmifef 

ordiiuireâ du duché d'Oppeln , avec toute souferaine té etin- 
dépendance de qui que ce soU. 

9^. Que , le i6 (k ce mois courant , le comte mar^fial de 
Neippefgie Miran eiree loul* m m mi Ai , la Motmwin, 
et de-ià oà il TOttdn. 

10». Que le ebAleaa d'OumeelMii tMf Idë, en même temps 
que rannée de la reine Se retirera. 

11**. Qu'il sera permis au marc chai de Neipperg de retirer, 
ea Bloravie ou ailleurs , les magasins qu'il a ëtahlis eux pîedt 
des moDiagiMS, jusqu'au a6 du omms d'octobre eonraDt. 

la** Qai*iiiM partie de fannéada loî de Pmssa |iraidni kt 
quartiera d'hiw dans la Hante-Sîlésîa insqalà la fin da mois 
dayril 171a. 

1 5**. Que la principauté de Tescbeu , la rillede Troppaa , et 
es qui est au-delà de la rivière d'Oppau , ni les hantes aana- 
tagnes ailleurs qoe dans la Haule-Silësie^aQSsi bien qnn la seî- 
gneorie de Hennersdorf ne seront point comprises dans ces 

quartiers, et que le maréchal COrote de Neipperg laissera un 
bataillon et quelques hussards pour garnison dans ladite ville 
de Troppau. 

1 #»• Que les troupes de S. M* ne demanderont « des habitans 

du pays , que le couvert et les fourrages. 

i5°. Que les troupes do roi de Frosse ne tireront point de 
eonlrihutions , ni argent, d'aucun des états de la reine 
d'Hongrie. 

16"* • Qu'on n'enrôlera personne contre son gré, souaqud<- 
qna prétexte que oa soit« 

i7<». Que de part et d*autre on fiera sortir quelques petites 
parties pour continuer les hostilités, pro jbrma^ et qu'on con* 
viendra pendant F hiver de quelle manière s'y prendre le 
printemps futur , en cas que le traité ou la paix générale n'ait 
pn se faire avant ce temps-là. 

1 8* . Que ces préuns articles , dont on est convenu , seront 
gardés comme on secret inviolable, selon que, je , le sonssignë 
comte de Hindford , le maréchal, comte de Neipperg , le gë- 
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nM-dwÎQr de Lflnliiliif , mmm promis , tur nolne p«i#i 
dhtummr, an roi de P^Me,8iir le demaBde de S. M. 

Eln foi de quoi, j'ai 8ignë ces dix-huit articles prësens, el j 
ai apposé le cachet de mes armes , à la réquisition de S. M. le 
roi de Prusse et dudit maréchal comte de Neipperg« Au château 
de Kiein-âcbiieUeiukMrf , ee nearièiiie d'octobre 1741. 

Signé HiKBFonD. 

Le ftld-maréchal Neipperg quitta effectivement^ le 

16 octobre 1741, son camp, après avoir fait sortir de 
Neisse une partie de l'artillerie, ei marcha par lâgem- 
doif en Moravie, sans que les Prussiens le harcelassent 
beaucoup dans celte retraite. Le 20, le roi mit le siège 
devant Neisse^ et, le 31 ^ cette place capitula. Au 
teste, la convention du 9 octobre ne (ut pas sans uti- 
lité pour les Autrichiens, auxquels elle permit de réu- 
nir leurs forces contre la Bavière. 

Soit que le roi de Prusse ne regardât pas la Irève de ^ 
Uein-Schneliendorf comme une convention formelle ^ 
et obligatoire, mais qu'A n'y vît qu'un pourparler ^ 
mt que, persuadé qu'on lui avait tendu un piège , il 
crAt pouvoir user de ruse à son tonr^ il profita de Tin- 
discrétion que le cabinet de Vienne commit en divnl- 
guaat ce qui devait rester un secret inviolable , et ce 
qui pouvait inspirer de la méfiance i ses altiÀ , pour 
rompre un engagement dont il se repentait sans 
doute. Afin de prouver au inonde qu'il n'avait pas» 
comme ou en avait répandu le bruit j fait la paix avec 
Marie-Thérèse, il oendut, le 4 novembre, a Breslau, 

' l.t roi , en parlant ilc cet rvcnemeiit , convient qu*il profita 

4*iliie errtw de ses ennemif. Hisi. mop temps / voL 1 1 p* 

I 
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4l/9tc râeoteor deBmèWy ne eonvwtfoa iwr laquelle 

il garantit à ce prince la Haute-Âutriche , le Tirol , le 
Brisgan et la Bohème , en stipulant pour lui-métne 
différens avantages, tels que le privilège de non appd^ 
lando pour tous ses états d'AUemagAe, plusieurs vois 
au collè^^e des princes pour Môrs et TecUembourg, le 
droit de recruter dans tout l'Empire, etc. Il paya à 
l'électeur 400,000 écus pour l6 ootntë de GlOs, que 
Charles- Albert , comme roi de Bohême , lui céda , 
«jpioiips'il n'4Sii fut pas en possession. Charies fut An 
•empereur à Franoforly le 34 jaMer i743 , par les 
voix unanimes de huit électeurs, la Bohème n'ayant 
pas été .admise à toter* 

Frédéric II continua avec vigueur les hostilités 
' contre Marie*-Thérése* Son feldwnarochal , le comte i 
de Schwerin, s'empara dX)ltti«ts le 36 décembre 
r • 174J 5 Glatz se rendit le 9 janvier 1742, « 
Conquit» j« La skttatiop de Marie-Théoèse était alovs fort eri- 
iHa«iiiflhiMi. tiqne. Sans ressources iiftenenres , sAtaquee par une. 

ligue formidable,, et abandonnée de tous ses ailles^ 
cette prkieeasci semblait desliaéc k leeafvoir la loi de 
ses ennemis. Son courage et le fidèle attachement de 
ses peuples k sauM^Dent. En Aaagleterre, Robert WdU 
pôle, que la reine avait toujours considM 
ennemi, n'était plus au timon des affaires : lord Car* | 
tcrety qui était l'ami dé rAutridbe, l'avait remplacé. ! 
Ce ministre était dcculé à prendre part à la guerre 
coniittientale, et fit accorder des subsides k Marie-Tlié» 
rèse. Les États^fénëranz lut donnècent également 
840,000 florins i la place des 5,000 hommes qu'ils 



SKT. IX. 174Û~1742< 965 



ktaanmtdmlû Indlédft 1732. icfco cet 

gent^ elle rassembla en Hongrie et en Autriche une 
armée oposiilérabley commcaça vue grcm ^igoa'' 
feoae eoiitie Pâectcnr de Bavière cl mê idliés. Elle 

përait en vain empêcher 1 élection de ce prince,, en 
pttftMit h faene dam act étataheréditttrea. 

Le co ni nia ndement des armées autrichiennes, ren- 

' 174S. 



Il 









forcées par reotbausiasoie aveo lequel lea fidèles 
(Bsis se dédarèrenl pour leur jeune sonremne « fiil 
eimfié à Charles de Lorraine , irère du gnuid-duc de 
Toscane. Le ^rps de Français et de Bavarois, coas- 

maaclc par ie comte àc S('gur et le général Minuzzi, 
aaqoel le nouveau roi de fiohèoie avait confié la dé- 
fense de k Hante-Antricbef fht attaqué avec des fiMces 
supérieures par le comte de Kheveuhuller. Le g(^néral 
finançais se jeta dans Liu | il fiit obligé de capituler le 
24 janvier 1742. Les Français sortirent de la ville, à 
condition de Qe pas servir pendant uue année. Le 
fidd-marédial» eomls de KkevenhuUert s'ewpaf» du 
poste de âchardingen , et repoussa , le 17 janvier 

1742, le niaaéchal de Tomus^TettenlMeli^ qni^èla 

tète de Tarmee bavaroise de Bohémô, s'était avancé 
dans Tintention de le déloger de ce poste* Cet avan«- 
lage fiicslîta. am Antridnens la conquête de la Ba- 
vière. Ib s'emparèrent de la ville de Munich par une 
capitulation qui fut signée le 13 février. La Bavière 
fut horriblement dévastée par les hordes barbares que 
la vois de leur souveraine avait iait sortir de tous les 
cantons de la Hongrie >• 

* P«raii CM brigaaiU priviUgiét « i'h i tlai w éoit ▼oatr à l'i 
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Im Autrichiens ne ae nuiintinraitpM long-4eBipr 

en Bavière. Unearmëe française commandée par le dac 
d'fiarcourt et à laquelle 8e joignirent les BaYarois» Im 
Palatins et les Hessoîs, les força è FéYacner. Une se* 
conde armée française se tourna vers la Bohème. 
Nous ayons parlé des opérations d'une troisième ar- 
mée française qui était entrée en Westphalie. 

s« Ttori^dT ^ d^Espagne n'avait pris' part à la guerre cm' 

Ire Marie-Thérèse, que dans l'espoir de s'emparer de 
la Lombardie^ dont on voulait former un établissement 
à don Philippe , second fils de Philippe Y , de son se- 
cond mariage. Un corps espagnol de 15,600 hommes 
' avait débarquë> Ters la fin de 1741 , dans les ports de 
Toscane*, quelques autres troupes arrivèrent , en jan- 
vier 1742 j dans le golfe de Spezzia. Le duc de Mon- 
temar avait le commandement* en chef de Parmée 
espagnole y à laquelle se joignirent les troupes napoli- 
taines sous les ordces du duc de Gastropignano* 
Montemar se mit en mouvement par Ri mi ni vers le 
Milanais. Cette marohe effraya le roi de Sardaigne, qoi 
cra ignait le voisinage d'un Bôurbon. Depuis longtemps 
la Grande-Bretagne le pressait de renoncer è ses liai- 

y les acMBi de François de Trenck {îrhrt de celui qui , «près Ineii des 

aventures, est venu à Paris, mourîi* sous la gutUotiae), chef des 
Pandours , tt du barua «le Bernklau, gëiie'ral-major. Le lieulenaol- 
gëoëral Menael y qui commandait à Munich , ne sut on ne voulut 
pas réprimer la fureur de ses troupes. On vit se renouveler les hor- 
reurs de la guerre de trente ans. Vov. Histor. gencalog. Xachrich^ 
fen^ vol. XXXiy, p. 914. On appelle pandours l'iofantene scr- 
vitane : Pandonr est la nom d*nn ▼illage. 
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«MOTeelitPiMeecllIEspagne; etFon prétand que 

lâ flotte anglaise, dans la Méditerranée, avait eu ordre 
d^|te pu empêcher le débsrqoemeDi des tronpet 
es[9^oleB en Italie, muqvement pour finre sentir à 
la cour de Tiirin le danger de sa position» Cédant aux 
ÎDsUnoesdn eomle de Scbnlcnboarg-OycnlMtwsen, ni- 
nisire de Marie-Thérèse, Charles-ÉmanuelIII ordonna 
«aoozDte d'Onnea de signer, le i*'. fëiiisr 1742 , à 
Turin, une convention par laqodk on stipob ceqni 

. fuit : 

Les tionpes de Biarie-Tliérèse , en Italie , s'oppose* 

ront aux progrès des Elspagnols et des Napolitains du 
, côté de Modène et de Miraudole. u^ri. i'-'^ 

Le foi de Sardaigne couvrira les dacUs de Milan, 
j de Parme et de Plaisance, jirt» 2. 

On conviendra des mesures k concerter selon les 
j occu r ren c es, jirt* S* 

I Pendant la durée decette convention, le roi de 
Sarda igne ne fim valoir d'aucune manière ses préini* 

' tiens sur le Blilanais , sans néanmoins que la reine 
dPHongrie et de Bcdiènie puisse en tirer aucune 
conséquence préjudiciable aux droits de ce monar- 
que, qui restent intacts et que le roi de Sardai* 
I fue se réMrve de fimre valoir en temps et lieu , 
! soit par lui«-mème en particulier, soit par telles allîan ces 
; qu^il jugera le plus de sa oonvenance. Art. 4 — 6. 
L'intention du roi était de se ménager par la der- 
nière stipulation un moyen de justifier sa défection , 
si à une époque quelconque l'Espagne ou la France 
lui offraient de plus grands avantages* 
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toule la campagne emptehës par un corps picmontais 
iefUÊalm Alpet;kimd€Sarda%iielai-ia<|md^ 

d «?w FaêMstflBee des Mm- 
chiens, occupa le duché de Modène et rTr^fjjjfU'ynr" 
grès des Espagnols* 
■âiu^fdb • Vers la fin de Tannée 1740, les Anglais qaip 
comme nous avons va au. commnoemcnl de ce ch»» 
pitre , dtfeieiil en guem aveo l'Espagne, expëdièwatls 
célèbre George Ânson avec une escadre de six vais» 
seau de gacrre, pour passer le détroit de M^yllani 
longer les côtes de Chili et du Pérou, et agir d'accord 
avec l'amiral Vemon qui était sur la oèie oocidentak 
de Fistlime- de Darien evee plàs de 50 veisseeu de 
guerre portant 15,000 hommes de troupes de mer et 
«A corps de débar^nement de lô^OOO hommee» Cette 
expédition ne réussit pas. Anson fit beaucoup de bu- 
tin f mais il ne pot agir de concert avec V^Aoa^pax^ 
eeqfiierinsalttbràlé du climat etle désaaîe» entse cet 
amiral et le gén<;ral Wentworlh qui commandait les 
Uoapia deter«e»fil vianqaer lesiègede Cartluigè«ieqiie 
Vemon avait formé en mars 1741 ^ ainsi que la prise de 
Cuba où il débarqua en juillet* 
JF^^, IMkrie-Tliésise enl, dans le cousaiib de 1743^ le 
Vi honheur de se débarrasser d'un ennemi redoutabie* 

I juin et xo 

i nii.1 1742. Frédéric U avait formé le plan de eenquéw 1» tiùmr 
vie , qu'on destinait à Télecleur de Seite» Il se rendit à 

Dresde et à Prague, pour concerter cette opération 
«veeAngoate lU et le maréchal ds.3rttgUeb RÂmi^u 

troupes saxonne, il envahit Le margraviat^ elassi^ea 
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Bciinn -, mais se TOjoit fsiibltfnent seooitfu par le cW- 
«■lier de Sose^, qui eonumoidMt le corpi mwh, «t 

averti que le prince Charles deLoiraine marchait contre 
luif il êe relira en Bohème. Déeidë à limr bataille^ il 
invita le mareebri ée BrogHe à venir k jonidre ; ce 
g/énéral avait re^u de Versailles Tordre de ne pas agir 
confainteuient atm k» Pninif i JUimit ainit k jci 
propres forces, le roi attaqua, le 17 mai 1742, le 
pEinee Chàrlea à Coailan on ChotmiU , et le défit* 
G^endant le lord HindfiMrd Im ayant Ait de nou- 
velles propœitions de paix , au nom de la reine 
â^Bongrîe ^ de Bohème ^ le sot qui aveit.la {vrenae 
de l'ordre reçu par le maréchal de Broglie de ne pas 
le aonlenir, et qni savait de pliis qne le cardinal de 
Flenrjr avait frit p^opeeer à rîaupéfatme de Rumè 
de iaire la paix avec la Suède , en ofi'rant à celle-ci la 
Poméraine prunenne^ anloriaa le oomte de Podewîls 
k traiter sérieusement d'un accommodement à des 
conditions favorables. Marie- Thérèse^ codant enfin 
WK Mpffësentstiona de aon allië ^ le eoi'd'An^elerre , 
se diM:ida à un sacrifice pénible. Ainsi on signa ^ le 11 
inni 1742, à BM^an, Ics^idlî&nwm de la paix 
entre Frédéric II et Miric-l hérèse. Ils furent con- 
vcctia m un traité définitif^ par. la convention de 
Beriin dn 28 juillet 1743. Il est remarquable que les 
articles préliminaires , ^ussi bien que le traité défi- 
nitif ^ sont rédigés en français. Voici le sommaire du 
dernier : 

La reine cède au roi de Prusse^ à ses héritiers et 
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•ucceMeurs det deax seras, et en tovle soa^Fenûnetf J 

la Haute et la Basse-Silésie , de même que le pays! 
appelé Kaischert qui fiûsait alors partie de la Moia-i 
vie*. Elle excepte cependant et se réserve de cettël 
cession la principauté de Teschen ci la ville de Trop^l 
pan , avec les terres situées an delà de la rivière OppJ 
et les Jumtes montagnes aUleurs que dans la JSaute-^ï 
saisie 9 aussi bien que la seigneurie de Hennersdorff»4 
Ces réserves forment une partie des principautés de 
Neisse^ de Troppau et d'Iëgeradorff ^ la priocipamé | 
de Teschen , la seigneurie, aujourd'hui principauté < 
de Bilitz, les seigneuries d'Oderberg, de Freuden- ' 
thaï, de Freystadt, de Roy^ de Deutsch*Leuthen et de 
Beichwaldau. j^rt. 5 du traité de Berlin. Il faut ob* ' 
server les mois imprimés en itidique^ nous y revien- ' 
drons , lorsque nous parlerons des motift qm enga- 
gèrent le roi 9 en 1714 , à rompre la paix de Berlin. 

Par VaH. 5 , Marie*Tbérèse lui oède de même le 
* comté de Glatz. 

Ces cessions sont fidtes an roi de Prusse^ pour lai 
et ses successeurs et héritiers des deux sexes. Ainsi , si 
la maison de Brandebourg s'éteignait dans les mâles ^ 
la Silésie, en vertu de ce traité, ainsi que, par dVinttes 
causes, la Prusse, la Poméranie et les pays provenant 

* C« petit ditlricl « «itaë «a Sï\éit , apparienait, iiii^*Mi miSim 
éu leîsièflM siècle « ea« daet de Teschen. 11 éevint tXqn propriélé 
des ëv^que5 (rOlmlîlz , et fut incorpore la Moravie. Qaoiqae 
ffuoi de nouveau à U SiUsic, il continua «i'apperienir À rêvécbc' 
d*OlBiiltBy ecms la souveraineté prassienne. Il ne tenferme i|«e h, 
petNe ville on le bonrg de Kelscher el ^nel^oes Ttlleges. 
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4iek nuiiMm d'Orange, paaterMent aux femmes , tan- 
dia qu'une fprande partie de aes possessions en ÂUe- 
magae toot compriies dans le pacte de confinatemité 

et de succession mutuelle qui subsiste entre elle et les 
maisons de Uesse et de Saxe. 

Le roi de Pmsae renonee, tant en son nimi qn^en 
celui de ses héritiers et successeurs , à toutes autres 
prétentions quelconques qu'il pourrait avoir contre la 
reine. j4rt> b. 

Le roi de Prusse s'eogage à maintenir , enSilësie, 
la religion cathdique , sur le pied qu^elle ayait M 
sous la maison (F Autriche , sans déroger toutefois à la 
liberté entière de conscience de la religion protes- 
tante en Silësie et au droit du souverain , de sorte 
pourUini que 6. M* le roi de Prusse ne ee servira 
deedrmiêduêouperainau préjudice du etaiu quode 
la religion catholique en Silésie, Art, 6 

Le roi de Prusse se charge du paiement des sommes 
hypothéquées sur la Silésie aux sujets d'Angleterre et 
d'HoUande f ainsi qu'aux Brabançons : il ne s'en 
diarge cependant , quant ans HoUandàis, qu*A con- 
dition de compenser ses dettes avec ce qui lui était dû 
par la r^pablique* j4f^ â. La partie de ces dettes reve- 
nant aux Hollandais provenait de divers prêts que des 
^ maisons d'Amsterdam avaient faits , au commence- 
ment dn diz*huitième siècle , à la maison d'Autriche» 
contre des obligations signées par les princes et États 
de la Silésie, et confirmées par Tempereur Charles VI. 

' La clause imprimr'e en iulUpt Bttt* tvoavt pat les pré- 
liiotiiiires. 
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n e» étiil msm d& 4,800,«00 inti^K Cnébli^i-I 

lions ne furent pas payées par la Prusse, parce que la 
république des Prof mces-imies refuM de reconnaître 
les prétentions que le roi formait ù sa charge^ et qu'il! 
voulait faire entrer en compensation. Elles se com- 
posaient f 1«. de réclaaMtions formées par les villes dt 
Wesel , Emmerich , Rees, Orsoy et Bùderich , k rai- 
son des fournitures faites, dans.lea guerres du d» i 
septième siècle^ aux troupes de la république, les» 
quelles se montaient à un capital ùo lyi23,&51 flo- 
rins , avec les intérêts arriérés ; â*^. d'une somme de I 
2,700,000 florins , que le roi prétendait , comme 
cohéritier de la maison d'Orange ^ pour péages de la 
Meuse, qui, dans le partage de la succession ^ lai | 
étaient .cchus à titre de rentes perpétuelles* 

La reine d'Hongrie renonce à tout droit de rdiif 
ou de domaine direct que la couronne de Bohème a 
mrcé jusqu'à présent sur plosiem états , villes et | 
clistriets appartenant à la maison de Brandebourg, 
Art. 11. 

La reine donnera an roi de Prusse , le titre de duc 

' St le roi de Prasse dit , Histoire de mon temps , toI. I , 
26Si Uê dettes doat il ae chargea «aven éee AagUb cl 4!» 
HolUndeû te monuieiit ii 1,700,000 tfeut de Pt «use , c*eit «ne er- 
reur de sa part. Toute la dette coniraclée par l*Auliicbe avait étf 
originairement de 6,500,000 flor., sur <|uoi elle evaii rembourK 
1«700|000 flor* 11 parait (|ae cet cbifXree oa «a mémoire oat trompé 
le roi. Kotre donnée eat exacte : la part revenant auy Hollaadaif 
sevbte montait à 2,736,000 e'cus de Prusse. Mous- sommet entrés 
diat caa détaila, parce que nous reviendrons sur la dette siicsienoe , 
(|oti encofe nulonrd^hui^ est un objet de contestation. 
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iMTerain de la Silésie et de comte souTerain de Glatz,' 
bicnsntendu qu'elle portera les mêmes titres* Art. 13. 

Le roi d'Angleterre, électeur d'Hanovre, la Rossie, 
le Danemark , le roi de Pologne , comme électeur 
de Saxe, à condition que, dans l'espace deseisejours, 
il séparera ses troupes de Tai mée française et les reti- 
rera de la Bobème , les Ëtats-géaéranx et la maison de 
Wolfenlmttel , sont compris dans le traité. ArL 11 
duiraiiéde Breslau eùi^ de celui de Berlin» 

Des commissaires nommés de parle! d'autre s'oecn--' 
peront de rrgler les limites de la Haule-Silésie, d'après 
r«rt» 5 du traité. Art. 15. 

On m beaucoup blftmé , en FVance, ce qu'on appe^ 
lait la défection du roi de Prusse de Talliance générale. 
U lavt voir les motifs que ce monarque donne lui* 
mcmedesa conduite. Le plan du cabinet de Versailles, 
d'ëtablir sur les débris de la monarchie de Charles VI« 
quatre souverains ^ entre lesquels la France jouerait le 
rôle d'arbitre^ n'avait jamais convenu à Frédéric U, ^ 
qui travMllait pour l'élévation de sa maison , et qui 
ne voulait pas sacrifier ses troupes pour se créer des 
rivMiz »el encore moins pour ae courber sous k joug 
de la Fraice. U assure,, d'ailleurs , qu'il était instruit 
dea liaisons secrètes que le cardinal de Fleury entrete* 
nait avec M» de Slainville, ministre du grand-duc de 
Toscane à Paris* Il savait que le cardinal était tout 

• Marie- Thérèse possédant la Hongrie, rAuuichc , la Stiric , la 
GaiinlbMet U Cavaiole; ViïtuMmw de Bavière > mai<re de U Bo- 
|ièmc,^TiffoltkësrAMlffidi»MUrÎMN;l«roî«le Prumeayaift 
la BaMc-Sîlëtîc; U Ssie rëaDÎssani U liante- Sîlé»i»fi la lHorane. 



Digitiz 



272 LIVRE YIII. CHAF. Y. 

dispoié A sacrifier lea alliés de la France ^ si la oov 
de Vienne lui offrait le Luxembourg et une pâitie èê 

Brabant ^• 

L'électeur de Saxe avait accepté lesxonditions que 
les préliminaires de Breslau avaient établies à son 
égards quoic[ue rien n'y fut stipulé en bb, faveur et 
qu'il n'y soit pas question de Tagrandissenient qu'on 
lui avait fait espérer à son entrée dans ralliance. Il est 
vrai que ces promesses lui avaient été fiiîtes par la Fran- 
ce, et que Frcdéiic II n'avait contracté aucun engage- 
ment envers lui. La situation de ses états le forçait s 
suivre la politique de ce prince. Le même jonr où It 
paix fut signée à Berlin , on échangea ^ h Dresde , des 
déclarations par lesquelles la paix fut rétablie entre 
les deux cours de Vienne et de Dresde , et l'électeur 
promit de conclure incessamment un traité d'alliance 
avec la reine. 

Tn\ié de Le roi d'Angleterre avait garanti le traité de Eres* 
lau , par un acte signé k Kensington le 34 juin 1743 , 
et avait promis de procurer la garantie des États-gé- 
néraux , àcondition que le roi de Prusse entrât de non* 
veau et immédiatement avec lui et les Etats-géneraux, 
dans une étroite et intime alliance défensive* L'alUance 
convenue fut rignée^ le 18 nov. 1 743, k Westminster. 
Par le premier article les deux monarques se garantis- 

' Ifist^de mon iemps^ voLI^ p. 196^ ëdîlioii de Beriîn; voL 
U , p. 112 êu Œavm biilorî^iMSi Lnpng, 1880. Lei ohtem- 
lions qae nom citoat ne tout pas hktê par le roi pr^sémat poot 
se jastifier d*ftvoir conclu U paix de Berlin ; mai» ellc« dirigeaicDi 
tevte M poiîti^* • 
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sent mutuellement Tëtat de la religion dans tous leséUU 
où la conservation de la religion protestante a ëtë garan- 
tie autrefois par les parties contractantes. Par les ar/.2 
a 3 les deux puissances se garantissent mutueUement 
toutes leurs possessions, et la Grande-*Bretagne ga« 
rantit nommément les traités de Breslau et de Berlin» 
Les secours qu'ils s'accorderont, en cas d'attaque, 
seront de 10,000 hommes, dont 5,000 de caval^ ie , 
de manière cependant que si la partie lésée préférait 
des secours de mer ou en argent, elle en aura le choix; 
et, dans ce cas, 1,000 hommes de pied seront évalues 
à 10,000 florins d'Hollande par mois, et 1,000 de 
cavalerie à 30^000. ^r/. 5. 




axxrit. 
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SECTION 111. 

Depuis la paix de BsrUn <fe.i743 juaqu^à sa 
iure et au commencement fie la guerre entre la 
France et C Angleterre f en 1744, 

■ 

iutl^^ii^ Nous ailoDS continoer Le pséois des évëàeibcuaii»- 
]]taires deFaiiiiée 1743. Après la paix de Breslan, 1» 

Autrichiens tournèrent toutes leurs forces contre les 
Français , qui étaient moitrai d'une partie de la 
héme. Le prince Charles de Lorraine essaya en vain de 
forcer le mairéchal de BrogUe , qui \eê conmuiiMU^ 
depuis la fin de 1741 , à accepter une bataille : le ma- 
réchal évita un engagement par des manœuvres hardies 
et savantes, et le comte de Saxe détaché pour prendre 
Egra, s'empara de cette place le 20 avril 1742 j niais 
les combats partiels livrés par l'armée française, et M 
maladies l'avaient tellétnent réduite que , malgré tni 
renfort de 10 «000 hommes que lui avait amené ledocj 
de BoyfiGlers , la supériorité des forces autrichienna 
força le maréchakà se renfermer dans Prague, où il 
fut cerné par le comle de Konigseck. Le maréchal 
Bellisle, qui se trouvait aussi dans Prague, ne pouvant 
plus douter de la défection du roi de Prusse , fit aui 
Autrichiens des propositions pour Tévac&ation de h 
Bohôrac. 11 eut , le 2 juillet 1742 , une conférence avec 
/ Kônigseck au château de Komarzau, mais elle n'eol 
pas de résultat ; et la cour de Vienne , pour marqué 
son mépris du cardinal Fleury , publia une lettre coih| 
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fidentiellc que ce vieillard avait écrite , le 11 juillet , 
aa général atttricbten ^ et dans laqurile il protestait de 
la répugnance qu'il avait eue à consentir aux résola- 
tionsdesacour ; eli la guerre avec la reine d'Hongrie 

Prague fut bombardé depuis le 19 août , et la gar- 
nison fit presque journellement des sorties extrême- 
ment courageuses et presque toujours heureuses. Ce- 
pendant, le marécbaLde Maillebois , qui , à la téte de 
20,000 honmes, setioufvatt en Westphalie» prêt h 
entrer dans les Pays-Bas, reçut Tordre d'aller déli- 
vrer la brave garnison de Prague. Il se mit en route le 
9 ao6.t et s'avança par Dâsseldorf , Dents , Hanau , . 
Ascbafftnbourg , a 1* ùrtb où sou avant-garde arriva h: 
6 septembre* Le maréchal de Safte qai commandait 
l'armée française en Bavière à la place du duc d'Har- 
OMirt, et le vieux comte de Seckendorf ^ , qui , le 20 
ao&t 9 avait remplacé TiSrring dans Te commandement 
destroupesbavaroises ou impériales, firent leur jonction, 
lie 6 septembre, à Geltafing , et marchèrent sur Stadt- 
amhof , vis-à-vis de Ralisbonne ; mais le marécbal de 
^Maillebois étant arrivé à Amberg , le comte de Saxe 
quitta l'armée impériale et se réunit i Maillebois pour 
entrer en Bohême. Le grand-duc de Toscane et le 
^prince Charles , son frère, avertis de Tapproche de 

* Le cardiM motinit le 29 janvier 1743. 

• L.e m»^mc tlont il a rie question , p. 178 de ce vol. Arrêté 
itprèft 1a malheureuse campagne de 17^9 conlre leiTurcf« il avait 

^sàltiKi sa liberté par Marie-Tlirrèse , lans cnploi. En M qualité à» 
LfiiiéMl d*Eiapîn el gonvernenr àt Philîpptbourg « il prêta aemieni 
a Charles Vil ; il le servit avee lèle «1 M&ài. 
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cette armëe» vi>ulureatceiiQuer les négociations avec le 
macëehal de Belllale ; mabcelni-^ci refusa tonte capita-| 

lation de Prague j ce qui força les généraux autricliicm 
de lever le sîège de Prague^ te 14 septembre 1742. Us 
occupèrent tous les (K'fiics do la Bolicme, par lesquels 
les Français, pouvaienjk entrer dans ce pays , excepté 
celui d'Egra , dont ces derniers étaient les maîtres. la 
désunion se mit bientôt entre le maréchal de Maillebois 
et 4e comte de Saie ; cette circonstance et l'ordre qne 
le cartlînal deFleuçy avait donné auniarcchal d'cvitcr 
une bataille déçi3i^e» firent manquer le but de soa 
expédition. Le maréchal de Broglie sortît de Prague 
avec uu corps de 12,000 homnjcs, et marcha sur' 
Toplitz 9 où il espéva trouver Maillebois. Celni'ci{ 
arriva jusqu'à Kgra^ mais il ne put traverser , sans li-i 
vrer bataille au dux: de Lorraine'^ les cercles d'Elnbogenl 
et de Saatz pour (naitcber droit stir Prague, ni lon- 
ger l,i frontière .de la 5axe , parce que l'électeur^ qui 
avait fait la p^i^ ^vec Marie-Thàiése, avait défendu! 
toute exporlatiou de vivres. Le 20 octobre, MaillebotsI 
commença sa. retraite vers le Haut-Palatinat , après 
avoir perdu 12,000 hommes depuis le mois d'août où 
il avait passé le Rhin. J^e maréchal de Broglie alla , dJ 
sa personne,- joindre Maillebois, laissant à Beliisie It 
gloire de défendre Prague. Broglie prit, le 18 no- 
veojbre , le commandement de l'armée de Maillebois. 
Dans l'intervalle, le fcld -marcchal Seckendorf avait 
repris Municli le ô octobre, forcé le général autri- 
chien Bernkian d'évacuer toute la Bavière et pris Bkm- 
.nau. Le prince Charles de Lorraine vint au secours 
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de Bernklan et prit poste à 6çb$rdîiig. Seckendoif 
lollicita le maréchal de Broglie de i^enir h sotv secours 

pour forcer renaeau Je lever le si^ge de Br^i^nau. 
qull Tenait de former; le g'/néral français ne fit que 
le 1 clcccnibro sa jonction avec les Impériaux, à Eggen- 
felden. Braunau fut ainsf sauvé, mais on ne put atta- 
quer lef Autrichiens. Broglie plaça son .armée dans 
des quartier'^ d hiver eutrq le Danube et Tlser. Le ma-k 
réchal de Maillebois retourna à Paris ^« 

Le 26 octobre , le duc de Lorraine déiacha le prince 
de Lobkowit^ de la grande-armée pour se joindre au 
général Festititz qui était resté avec 15,000 Hongrais 
dans les environs de Prague, et pour reprendre le 
siège de cette ville. Le maréchal de Bellisle s'y défen- 
dit jusqu'en décembre. Les rigueurs de la saison 
ayant alors forcé les Autrichiens de changer le siège 
en blocus , le maréchal sortit de Prague , dans la nuit 
du 16 , avee 15,000 hommes, et trompa si bien la vi- 
gilance de Lobkowitz , qu*îl arriva à Égra sans avoir 
éprouvé un échec ; cette marche à travers les neiges 
iit honneur au couragedes Français. Le général Chevert, 
qni avait été laissé à Prague avec 6,000 hommes dont 
les deux tiers étaient malades , obtint , le 26 dé- 
cembre , une capitulation infiniment honorable , 

• Lu cofMl^jitc dti wwéAal «le MaîlUbots, g^néraiemeot blâmée 
par ses contemporain» , est «lî.inilpée p»r te rovde PrasM, f|iM assure 
•avoir parfaiteincnl que le rnarcchal ctail relenu par Îm onlres iju'îl 
fteevai^ Je la cour. Le. vieux car.linal se laissa amuser par i\c fausjes 
négociations Hc U p-rt Ue rAulriphf . Yoy^ ffjstokt 4^ tnon timps^ 
▼oL I p. 278. 
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et la faculté de se rendre avec ses troupes à Egra. 
la luikM» En Italie , le roi de Serdaîgne » après avoir occup^^ 
au mois de juin , les états du duc de Modène qui 
avait refusé délivrer ses places à l'armée austro-sarde* 
et pris , le 39 juillet par capitulation , la citadelle de 
Modèue^ s'empara, le 22 juillet , de la Miraudole* 
Après la chute de cette place , le duc de Montemar, 
qui sVtait porté sur la gauche du Panaro comme pour 
empC'cher ces événemens , en fui tranquillement spec- 
tateur daifs son camp de Bondena ; ensuite il repassa 
la rivière et se retira par Pesaraet Fano à Foligno, où, 
vers la fin d'août , les troupes napolitaines le quittèrent. | 
Le comniodorc Martin , détaché avec une escadre par 
le vicè-amiral Matthews qui commandait la flotte an- 
glaise dans la Méditerranée, avait forcé, par son appa- 
rition devant INaples, le roi Charles VU de se déclare^ 
neutre. Cet événement eut lieu le 30 août. 

Le duc de Moutemar, ne pouvant atteindre l'Etat 
des Présides ^i appartenait au roi de MapleSy parce 
qu'il aurait fallu forcer le passage de la Toscane, se 
retrancha dans les états du pape* Le roi de Sardai^e : 
ne le poursuivit pas au-delà de Rimini ; ce prince I 
était rappelé dans ses états par le dan|er dont ils étaient 
menacés. Don Philippe et le comte Glimes, gouver* 
neur de la Catalogne, tentèrent d'y pénétrer par la 
Provence , â la tâte de 15,000 Espagnols. N'y ayant 
• pas réussi du cAté de Nice , ils entrèrent par Samt- 
Jean de Maurienne en Savoie j et occupèrent Cham** 
bérj le 10 septembre. Le roi de Sardaigne envoja, 
par le Mont-Cenis, un corps de troupes sous leconl- 
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mandemeDi du général Schulemboui^, et marcha lui- 

fliAniie par le Pelitrâaint-BenMffd, pour piendre les 

EspagQob entre dein feox ; mais ceux-ci n'^attendirenl 

pas son arrivée et ^ittèreut précipitamntent la SaYCÔe 

Ml cQiBflieiicemcnt d'octobre. 

La cainpague de 1745 fut très- favorable à Marie- r.mpMMd» 
^ ^ ^ 1713 «I Alto- 

Thérèse. Le maréchal de Bellisle, aprèsavoir aliirëà lui 

k garnison de Praf;ue, sortie de cette ville par la capî- 

tulaiion du 26 septembre 1742, ramena eu Frauoe les 
dâwis de son aimée. Le S mai 1743 , le prince Char- 
les de Lorraine défit le général Minu^zi, près de Sim-. 
hich 9 dans les environs de Braunau, et le fit prison- 
nier. Le 37 dn même nuns, il prit d'assaut Decfcen* 
dorf^ d'où le prince de Conti se retira en combattant. 
Im désunion entre le maréchal de BrogUe et le comte 
de Seckendorf, général en chef de l'armée de Tem- 
peceur , était parvenue à son comble y et Cbarles VII 
ne pal obtenir qu'on Inî permît de prendre le com-^ 
mandement eu cliei} qu'il regardait comme un moyen * 
de rétablir lunion. U parait que la cour de Versailles 
avait pris, depuis quelque temps, la r^lntion de reti- 
rer ses troupes de la Bavière, et d'abandonner ce 
pays â son sort* Ce dessein fiit exécuté au mois de juin. 
Le 12, le géui rai autrichien Nadasli prit Munich, après 
un oonrt bombardement. Broglie se retira par la 
Sonabe ella Franconie ; il passa le Bhin à Spire an mois 
de juillet. Le prince Cbarles le suivit jusqu à ce fleuve. 

Abandonné par ses aUiés y Charles VII essaya d^ob-> 
tenir la neutralité de ses pays héréditaires. Il chargea 
le feld-maréchal Scckendocf de proposer ^ dans une 

I 
I 
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conférence qu'il eut, le 27, juin avec le prince Charlei 
et le comte de Khevenhùller , au couvent de Nîederj 
Scliunleld, près de Rain , une convention aux condi-1 
tiens suivantes. Braunau, Stranbingen etKeichen-| 
hall seront remis aux Âutricliiens, et leurs garnisons^ 
composées de français et de Bavarois , se retireront 
librement. Les Français évacueront Ingolstadt 
DonaiiWLMihj et y seront rcmplaLcs par autant de 
Bavarois. L'armée bavaroise n'exercera aucune hosti«j 
lité envers celle de la reine d'Hongrie. Pour Fentre-I 
tien de Tannée bavaroise, les Anglais paieront 150,ÛO(( 
florins par mois. De ces conditions, le prince n'accepbj 
que ce qui concernait Braunau^ Straubing et Rei- 
chenhall , et renvoya les autres articles à Vienne. Ma* 
rie-Thérése refusa de traiter d'une neutralité sans 
l'aveu de ses alliés *, cependant elle consentit par une 
déclaration verbale, à ne pas attaquer les troupes bava- 
roises, tant qu'elles resteraient tranquilles en pays 
neutre. Braunau fut remis aux Autrichiens le l juillet, 
et Straubing, le 19. Quant a Ingolstadt, il fallut l'as- 
sit'ger. Cette place capitula au commencement d'oc- 
tobre. Charles VU , sans ^ëtats , sans armée et sans 
argent, alla tenir sa triste cour à Francfort. 

Une a rméc alliée s'était rassemblée dans les Pays- 
Bas, en 1742 ; elle était composée des Anglais , Hessois 
et Hanpvriens , que la convention du 28 octobre 1741 
avait condamnés à Finaction ^, et se trouvait sous les 
ordres en chef du comte du Stair, qui , au caractère 
de ministre de la Grande-?Bretagne à la Haye avait réu- 

* Yoj. p: 2H de ce yol 
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nî icelai de général des troupes anglaises en Flandre. 
Les troupes de Marie-Tli^èse, dans les Pays-Bas, 

étaient commandt'es parle duc d'Aremberg. Le prince 
George de Hesse-Cassel y frère du roi de Saède , était 
à la têle des Hessois: les Hanovriens étaient sons les 
ordres du général Pontpielin. George II observait en- 
core la neutralité; mais tonte Tannée 1743 s'était 
passée en nt'gocialions ayant pour objet d'engager les 
£tats*généraux à proidre part à la* guerre en faveur de 
la reine d*Hongrie« Le roi d'Angleterre ne cacha pAis 
son intention de rompre le traité d'Hanovre de 1741 
qui n'avait pas déterminé le temps pendant lequel du- 
rerait la neutralité. Le roi de Prusse lit d'abord des 
représentations contre le projet de &ire marcher cette 
armée en Allemagne; mais voyant qu'elles ne pou* 
valent pas faire changer de parti à George II, il con- 
tinua k observer la nentialité. L'armée alliée qui prit 
\e nom armée pragmatique j pour indiquer qu'elle 
était destinée à soutenir la Pragmatique-sanction au-* 
triehienne , passa en mars et avril , la Meuse et le 
Rhin. Elle s'approcha de Majence pour protéger Té- 
lection d'un archevêque, et empêcher que le premier 
siège d'Allemagne ne fût conféré à un partisan de 
l'empereur »• 

Louis XV avait réuni en Alsace une armée de 55,000 
lioniraes, sous le commandement du maréchal de 
Noailles ; elle passa le Rhin â Spire , le 24 avril. Le 
17 mai y les Etats-généram des Provinces-unies réso- 

' Jcan»Frcdcnc-CiiarleSy comité d'Ojleia, fat cla. «ichtv^iie-v 
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lureat de prendra fiiit et cause pour la reine 
grie, et de joindre à rarmëe pragmatique un corps de 
20,000 hommes sous les ordres du comte M^^irice de 
Nassau, fils dn feld*iyiarëchal Owerkerke, à condi- 
tion qu'il ne pourrait jamais être employé en Italie* 
Une partie de ce corps gard^ les Pays-Bas autricbiens, 
lorsquVn juin Tarmée pragmatique à laquelle s'était 
rendu le roi George U et. son fils » le duc de Cumber- 
land, roardia anr leMeio, et prit poste près d'AscIiaf- 
faibourg, en face de celle du maréchal de Noailles. 
Ce maréchal fii^ battu ^ le 27 , à Dettingen » village de 
Télcctorat de Mayence, près d'Aschaffenbourg. Celte 
bataille à laquelle assistèrent le duc de^ Chartres S 
le comte de Clermont^, le prince de Dombes le 
comte d Eu^, le duc de Pen\hicvre ^, et une foule de 
ffe^nds seigneurs , fiit perdue par la témérité et l'in- 
dîscipliiic du duc de Gramont, neveu du maréchal 
de Noailles f qui comn^euf a l'attaque avant d'en avoir 
reçu Tordre, et dërangu par U le plan du maréchal 
qui visait à enfermer le çoi d'Augieterre dans une po- 
sition très - désavantageuse. Heureusement pour la 
France, George II , ou plutôt lord Stair, ne sut pas 
profiter de sa victoire et les Français ne se retiré- 

* Louît*Phîltp[ c y mort «lue d*Ortëans ,'eii 1797. 

* Louiâ, oiicic ilu jprioce Je Conde: il ëuit abi>é de Germaio. 
^ Louis-Auguste , fils du duc du Maine. 

^ Frère du précédent. 

s Fils du comle de Tonloase. 

* Histoire de mon temps ^ vol. U, p. 23-28, ou OEuvr.hist ^ 
rd. de Leipaigy vol. I , p. 237. Le roi hi&torien s'y égaie aux tiepens 
de George H, ^ai, dii-ilyse tinl, pendant toute U bataille y de- 
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reni en Alsace que lorsque le prince (Parles de Lor» 
laioe étant arriTésttrleRhmfibdevaienteraindred'élre 

coupés. Le roi d'Angleterre passa le Rhin, à Mayence^ 
et se porta sur Worms. L*aniiée de NoaiUes se retran- 
cha sur la Queich^ et plus tard sur la Lauter, tandis que 
celle de Broglie, qui était revenue de la Bavière y et 
<Iont le maréchal de Cioigni avait pris le commande- 
ment, occupait la Haute-Alsace^ pour empêcher le 
duc de Lorraine d'envahir cette province. 

Nous allons jeter uu coup d'œil sur les événemeos 
qui se passèrent en Italie. 

Le comte de Glimes , général des Espagnols , avait 
établi sou camp en Dauphiaé. II fut remplacé dans le 
commandement par le marquis de la Mina, qui eut 
ordre de rentrer, à tout prix , en Savoie. La supério- 
rité de ses ibrces et le défaut de vivres dont souffrait 
l'armée de Charles-Emanud III , engagèrent ce mo- 
narque à évacuer cette province dans les derniers 
jours de décembre 1743 ^ mais il garda si bien les dé- 
tiiés qui conduisent en Piémont, que les Espagnols 
ne purent pas l'y suivre. 

Le duc de Montemar avait été disgracié et rem- 
placé ^ en 1742 , par le comte Jean de Gages, Fia- 

wmnl «on baUilloa hanovrica , le pied gauche ei| arrière , IVpée à la 
•nain el le bras étendu , à peu près dans ratUlude où se mettent 

les tnattres dVscrime pour pousser la quarte ; il donna des mar- 
<]ue5 de valeur , mais aucun ordre relatif à la bataille. Le duc 
de Cambcriand combattit avec les Anglais , k la tête des gardes ; 
il se fit admirer par sa bravoure et («près la bataille) par son bu-* 
loariilé. « 
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inand. Ce général eut ordre de faire un mouvement 
pour se mettre en communication avec l'armée de la 
Mina. En conséquence, il passa , le 5 février, le Pa- 
naro , qui sépare le duclié de Modène de la légalion 
de Bologne. Son intention ëtait de surprendre la 
Auslro-Sardcs cjui étaient divisés en deux corps, Tuu, 
SOUS le comte de Traun, à Carpi; l'autre, sous k 
comte d'Âspremont, à Final; mais, averti de ses 
arrivée, Traun avait réuni ses forces , et marcba à la 
rencontre du général espagnol» Celui-ci se retira i 
Campo-Sanlo * , où les deux armées se livrèrent ba- 
taille^ le 8 février, par un temps très-froid^ les deux 
partis s'attribuèrent la victoire; mais Gages, dont 
Tarmée avait beaucoup soullert , se retira dans ses re- 
trancheméns, près de Bologne, et ensuite à Ri mini, 
où^ le .9 mai, il remit le commaudemeut au duc de 
Modène, nommé généralissime par Philippe Y. Il n'j 
,eut [)9S d^autre événement dans le reste de cette cam- 
pagne. 

L'année 1745 ne fut pas moins fertile en négocia- 
tions qu'en évéuemens militaires : quelques négocia- 
tions qui nVurent pas de résultats n'en doivent pas 
moins être rapportées* 
'Htthwg'*"' baron de Haslang , ministre de Charles Vil à la 

cour de Londres, sollicitait depuis long-temps le mi- 
nistère anglais de se charger de la médiation entre ce 
monarque et la reine d'Hongrie et de Bohême. Lord 
Garteret lui ayant en6n demandé un plan de pacifi- 
cation, il remit , au mois de février 1713, un projet 
> Prèft de Modène. 

« 
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vcnfennant ks ocniâitîow sobinte» : Charles VH re- 
noncera à ses prétentions à la succession d'Âutriche, 
4 condition que Mnie^Thëcése Im oéda, dn cèlë de 
la Bohème, le district tfEgra et les cercles de Pilsen 
ei de Brachin ^ da oôlé dn Tiool, le district sitoë an 
nord de Vlnn , avec la fo rteres s e de Kn&tein', enfin 
toute rÂutriche antérieure, et que Télccteur Palatin lui 
cède Nenbonrg €t Snbbaek ^ eontre nn territoire phis 
qu'équÎTalent dans les Pays-Bas, que la reine d Hongrie 
Ini abandonnera* âi Marie*Tkêiése refiise ces cessions, 
Charles VII ne wnoneera pa» à sesprétentfons, et, dans 
ce cas, la Bavière seca érigée eu royaume , et recevra 
nn accroissement de revenus de* six militons de florins; 
et, en attendant, on donnera ù réletteur, pojr hy- 
pothèque , les Pays-Bas. Lord Garteret ayant ié^ 
moignë €{ue le cabinet de Londres ne consentiraft 
jamais â ce que les Pays-Bas fussent entre les mains 
d'un antre souverain que la maison d^Âutndbe , le 
baron de Haslang produisit un autre projet, d'après » 
lequel les six millions annuels devaieitt ^tire essorés k 
Tempereiir , par la sifcnlarisation de farchevéch'é de 
Salzbourg et de quelques évéchés^ mais il déclara en 
même temps que ce plan ne provenait* pas de Char- 
les ^ II, et qu'il avait élu communiqué par une autre 
cour. On sut , par la suite , qu'il était de Frédéric IL 
La Conr de Vienne ayant rendu ce plan piâblic , IVm* 
peienr, dont il devait aliéner les primes ecclésias- 
liqoes , le désavoua formellemei^t* 

Charles Y II avait adressé, les 16 mai, 13 août et 
21 septembre 1712, des décrets de commission à la m^i^^MT* 

* ' 1744. 
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diète, duit le but de r^danieD la mëdmfioii l'EnJj 

{Hfe, pour le rétablissement de la paix. Enfin, le 171 
mai 1744 » la diète déclara , par un avia, qu'elle étaifl 
prôte à contribuer au rétablissement de la tranquillitc] 
en Allemagne et à la réconciliation deè puiaaancQM 
belligérantes *, qu'en conséquence, l'Empire , de ooa- 1 
cert avec les puissances maritiinesy se chargerait de kl 
médiation. L^mpereur s'empressa de ratifier cet arial 
le 5 juiu^ mais les e'vénemens qui , bientôt après, sel 
passèrent sur le Danube, fuient cause que le cdndii-J 
êum de l'Empire n'eut pas de résultat. Cependant 1 
l'Empire en corps, iit, le 8 juillet, une démarche 
auprès des puissances maritimes. ! 
Au mois de mai, Charles VII réclama les bons 

I 

offices du landgrave de Hesse-Cassel ' , pour porter le | 
cabinet de Londres à se charger dè la médiation entre I 
lui et Marie«Thérèse. Comme le roi et lord Carteret | 
étaient alors & Kanau , il y eut dans cette ville des 
conférences où. le landgrave parut avec des pouvoirs 
de rempereur. Après plusieurs négociations, on con- 
tînt , le 15 juin , d'un projet portant ce qui suit : 

l"". L'empereur renverra les troupes francises, et 
les engagera à quitter les frontières de l'Allemagne. 

2°. L'empereur et le roi de la Grande-Bretagne 
concourront pour foiteer, avec l'empereur, un con- 
cert ayant pour objet de travailler, conjointement 
avec les puissances maritimes , au rétablissement de 

* Oa pliilAt (le l'administrateur Guillaume , qui gouvernail tu 
nom d« Fiiditit , roi de Snède et hnidgrevé «ie llesie-C«Mel , ion 
frèra. Vay. cbap« XIX. 
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la tranquillité publique , et à porter la France à ac- 
cepter une paix générale» 

L'emporair ae tcywut, par oette démavche, 
destitué du secours de la France , et ses ëtats étant 
teHemetit minés par les maux de k gaerre y qa*ib ne 
peuvent pas subvenir « son existence, on lui accor- 
dera âne somme suffisante pour son entretien , qui 
Im Mra payée, mois par mois, jusqu^à répo(pic oà 
Ton aura trouvé moyen d augmenter, avec le concours 
de VKmpm, ses rtvetins, d'une manière durable et 

analogue à la dignit»^ impériale et au lustre Je sa 
muÎBMii En oonséquence, Téleotocat de Bavière sera 
érigé en royaume. • 

4^. Comme il y a appai'ence que la reine d'Hongrie 
et deBekème ue eoosenlira pas k étaeuer la Barière 
et le liaut'Palatinat, avant qu'elle ne soit tranquil^ 
lisée à Tégard des prétentions de Vempereur aUx pays 
liéreditaires de la maison d' Autriche, l'empereur y 
renoncera pour lui et ses descenc^ans* 

Auèrilèiqàe cet aole'dé «enoneialtou aura été 
ratiûé/ ou rendra à l'empereur ses états héréditaires ^ 
sans exe^p6on» * 

6*. La reine d'Hongrie et de Bohème reconnaîtra 
Charles V4I 'comme empereur et chef de l'Empire ^ 
reraperéur i^ëtfofmattra la reine dlHongrie et de Bo- 
hème , et se joindra à l'Empire pour remettre en actl* 
▼ilé à la diMe la< vaix élttcturaie de Bohème. 

7*^* Il y aura une amnistie générale ^ toutes confis- 
eaUoua et séquestrés éeroufe «ainlilétf ) iMiettra éti 
liberté les otages et les personnes arrêtées» ^ 
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8^. Les pritonnim mMàtfteùâm mm fmçoii | m 

restituera rartillerie emmenée de la Bavière. 

Le roi d^Ângletene y par un acte d'aastuanoe parti* 
Gulîère, promettra de payer à Temperear, pour ses 
plus pressans besoins ^ une somme de 300,000 mchs- 
tbalers. 

Ces actes devaient être signés le 16 juin; mais ce 
jour-là lord Garterel déclara qu'il ne pouvait pas siguec 
ayant d'avoir sondé les dispositions du parlement 
d'Angleterre. Enûn , le 1*' août , il ne cacha plus que 
le ministère de la Grande-Bretagne pensait que le 
moment de tirer Tcmpereur de ses embarras n'était 
pas encore arrivé , et que ce ministère trouvait conya* 
nable de le laisser encore à la charge de la Franoe. 
Ainsi se rompit une négociation dans laquelle lord 
Carteret n'avait pas été un instant de bonne foi } il ne 
Tonlsit qu'engager l'empereur à une démarche qui put 
le brouiller avec la France. 

Quelque mortifiëquejùt le maHieurtas Charles VD 
du rôle humiliant qu'un ministre insolent lui avait 
iaitjone):, telle était cependant la iléteesse de sa posi* 
tion qu'au mois d'août , il fit de nouvelles propositions 
à l'Angleterre. U offrit « i^. de renoncer à toute pré» 
tention à la succession d'Antridie \ 3^* de reconaattn 
Marie-Thércie cpmme reine dllongrie et de Bohème ; 
S"", de renvoyer toiiles les troupes françaises $ 4''* de 
proposer à l'Empire d'ériger une armée de neutralité, 
pour couvrir le &bia» et d'y joindre i6|0p0 Bav^uK^is, 
de renfoeeeR les gamisons de Philippsbourg et 
£ehl. Il demanda ^ de son càté , V. qu on le remit en 



possium de «es étals h éirfiiUU et; 2*; qa*<m k re- 

£ODoût coiume empereur, chef de l'Empire et roi de 
Bavière ; 3*. qa'on Im payât des subsides par mois; 
4*« qu'il y eut anmislteet ou|>Ii du pass^V que les 
priMMUiiers fussent rendus de part et d'autre saus ran- 
^n; et, 6*» que l'empereur entrât en délibération 
avec l'Empire pour travailler, avec d'autres puissanceS| 
fxi létablissement d'une paix solide* 

Les ministces ang laisdéclaBèrent alors , sans détour , 
qpt la reiAe éUit hlfia éloignée de conclure une paix 
ijui ne lui accordât pas une sstis&ction eomplètei 
iju elle demandait la Lorraine, et garderait, en atten- 
dant, la Bavière en dépôts que si l'empereur Toulait 
ime sincère réconciliation , il'n'afait qu'à faire déclarer 
laguerre à la France par TEmpire, afin de réunir TAl* 
face au domaine de la counmne impériale, et faire 
céder la Lorraine à la reine ^ que s'il voulait donner 
jcs mains à rexécutîon de qs fdan, l'Angleterre et tes 
Etats-généraux lui foumîratent des sid>side$. 

Le traité conclu à Turin , entre la reine et Charles* JF^'^^* 
Emamid^, était si vagike et si peu satisfiûsant pour 
J'ambitlon de ce pnuce , que les cours de Versailles 
fi, de Miadrid ne déasapérèienl pas de le débaucher de 
nouTeau. Pour prévenir «TSléfection , la Grande-Bre- 
lagne engagea la rcinç d Hongrie à faire un sacrifice ^ 
dma la yufir àp conseryer un allié auquel la situation 
(lèses ëlats, plus encore que la force de son armée, 
donnait de l'iippoctance. Marie-Thérèse avait beau- 
icoup de peine à s'y râoudre; elle ne ce^t de repr^r 

' V^J* c% vol. 



ienter à U canr de Londres , que ce nMlliit pns garantir 
lâ Pragmatique-sanction que de vouloir morceler son 
lufritage par ém coneetaieiis particidièm. Cependant 
elle consentit, à la fini s'exécuter en laveur du roi de 
Sard^igae* En oons^cpieiioe, un triîtë d'aUiance entre 
la Grande-Bretagne , la reîne d'Hongrie el le roi de 
Sardaigne , fut signé à VV orma ^ le 13 septembre 1745. 

Noos allons inaérer ici teitnellement Part. 3 de cte 
traité, que le roi de Prusse , qui eut connaissance de 
eetie traaaadion, vegarda comme dirigé contre loi. 

«A celle fin, les alliés s'engagent de nouveau à la 
ploa expresse garantie de tous les royaumes, états » 
pays et domaines qn'ils possèdent A pi^^nt , ou qu'ils 
doivent possétler en vertu du traité d'ail in nce l'ait à 
Tnrin , en 1705 ; des traité de paix et d'alKance d'U- 
trecht et de Bade, du traité de ])aix et d alliance com- 
munément appelé celui de la quadruple- alliance , du 
traité de pacification et d'allianee conda & Vienne , le 
16 mars 1731 j de l'acte de garantie donné en eonsé- 
quenoe, etpasséen loi de llËmptre le 11 janvier 1752; 
de l'acte d'accession, signé pareillement en consé- 
quence dudit traité signé à Vienne , le 18 novembre 
1758 , et de l'accession k ce traité , signée à VersailIeSi 
le 3 février 1739 ^ tous lesquels traités sont pleinement 
rappelés et confiimés ici , autant qu'ils peuvent inté- 
resser les alliés , et autant qu'on n'y déroge point par 
le présent traité. » 

Il est certain que garantir à Marie-Thérèse les états 
qu'elle avait possédés ou du posséder en vertu de tous 
les traités qu'on nomme ici j aatta faire mention de 
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MX de firesku et de Berlia ^ «Vlai( lui gai«q^ U 
conquête de la Silusic. Nous verioofi plus bas que Cf | 
article ne fut pas le Mul de celte conveotioa qui Am* 
nât de l'ombrage au roi de Prusse. 

Voici les autres atipulatioos da tnûté de Wonm a 
Le roi de Sardaigne renonce à aes prétendus droits sur 
Tetat de Milau, qu'il sY-tait réservés par la dernière con* 
TentioDy et garantit la Pragmatique^nction. jirL S* 

La reine porterai 30,000 hommes, aussitôt que la 
situatimi des afiaires en Allemagne le permettra^ les 
troupes qu'dle a en Italie y le roi de Sardaigne entre** 
tiendra et emploiera 45,000 hommes, jirt. â« 

Le roi d'Angleterre tiendra^ dans k Mëditemnfe, 
une forte» escadre de vaisseaux de guerre. Arl. 7. 

Aussi longtemps «pie dorent la guerre, et à dater 

du l"*" février 1742 * , la Grande-Bretagne paiera à la 
Sardaigne un subside annuel de 200,000 liv» sterL 

Uari. 9 renferme les cessions que Marie-Thérèse 
fait à Gharies-ÉmanueL £Ue ne les fait ps en consi- 
déra tien de la renonciation de ce monarque à ses 
droits sur le Mâanais ^ qu'elle n'a jamais reconnu» % 
n elle les fidt en considération du zèle et de la gêné* 
rosité avec lesquels S. M. le roi de Sardai|p»e a bien 
vouha eiposer sa personne el ses élats pour cdle de 

' Lm leste fiançais , dens WaHCK , dit : l«r décembre 1742. "Ut 
tradodton englarse éH : l«r février 17fô, et celte leçon est juste , 
lomme le prouvent les mois : étant le jour que la convention per* 
(oaaftUe ioL âgoëe« iM^oale isîvsnt. £n gMipl , .it Icala 4ê 
Wenck hatV, et poal lut comg^ à l'aide de l'anglaîi* 
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S. M. la reine d'Hongrie et de Bohême^ et pour la 
trèsosérénissime maison d'Âutncheenparticuiier^ et 
pour les secours efficaces que ladite cause a d^à reçus 
de lui 'y en considération pareillement des engagemens 
ontfreux d'assistance et de perpétuelle garantie qu'il a 
contractés avec elle dans la présente alliance. » 

Ces cessions sont le Vigevanesque y la partie du 
dttchë de Pavie qui est située entre le PA et le Tessiu , 
de manière <jue le Tessin formera dorénavant la sépa- 
lation des états respectifs, depuis le lac Majeur jusqu'à 
son embouchure dans le Pô , excepté les îles formées 
par le cauali vis-à-vis de la ville de Pavie ^ l'autre partie 
du duché de Pa^vle, au-delà du PA, Bobbio j étant 
compris } la ville de Plaisance avec la partie du duché 
de Plaisance qui est située entre le Pavesan et aussi 
loin que le lit de la Neira, (depuis sa source jusqu'au 
PA$ eufim, la partie du pays il' Anghiera qui est bor- 
dée par le Novarais, par la vallée de Sesia, par ks 
' *AIpes et par le Valais. 

Par VarL 10 , Marie-Thérise cède au roi de Ser- 
daigne ce qu'elle ne possédait pas, le marquisat de 
Final. « Comme il est important, est-il dit, pour la 
cause publique, que S. M. le roi de Sardaigne ait 
une immédiate communication de ses états, par mer, 
avec les puissanoes maritimes, S. M. la reine d'Hon- 
grie et de Bohème lui cède tous les droits qu'elle peut 
avoir, d'aucune manière et sous aucun titre que ce 
soit, sur la ville et le marquisat de Final.... dans la 
juste attente que la république de Gènes facilitera , 
jautant ^'il sera nécessaire , une disposition si indis* 
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pensabl^ment reqnise pour la liberté et la aûrelë de 

l'Italie, en considération de la somme qui sera tronv<?e 
€tre due à ladite république, sans que S* M* le roi de 
Sardaigneni S. M* la reine âHongrie soient obligé 
de contribuer au paiement de ladite somme. » 

Le marquisat de Final, situé dans le territoire de 
la république de G^es, entre le Montferrat et la mer„ • 
et dont nous avons fait connaître ailleurs l'origine ^ f 
avait anciennement appartenu à la maison de Garetto, 
qui le vendit, en 1590, à TEspagne^. Par le traité 
d\'vacuation de 1707 ^ , il resta à Tarchiduc Charles, 
qui« parvenu k la dignité impériale, le vendit, en 
1713, aux Génois, pour une somme de 1,200, OOOi' 
piastres K La quadruple-alliance de Londres et d'au^ 
trcs trait e's subséquens garantissaient cette possession 
à la république. Marie-Thérèse n'avait aucun droit 
sur ce pays , et le roi de Sardaigne ne pouvait alléguen 
la moindre raison pour y prétendre \ mais le port de 
Final était situé à sa convenance. 

Uart. 12 du traité de Worms dit que les cessions 
faites au roi de Sardaigne par les articles 9 et 10, n'au- 
ront leor pleine et irrévocable force que par Pentien 
accomplissement de l'engagement qu'il a contracté de 
rester uni à la cause des alliés jusqu'à la condnsion det 
la paix en Allemagne. 

^ii Et aussitôt f continue l'article 13 , que l'Italie^ . 
sera délivrée d'ennemis et hors de tonte apparence et 
danger detre de nouveau envahie, S* M. la reine 

.1 Voy. vol. X, p. 57. » Yoy. vol. XX, p. 199. 

S Voy. Tol. XXVIII, p. 371. « Yoy. vol. XXXI, p. US. 
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d'Hcogne ne sera pas seidement en liberté de retirer 
une partie de ses trcnpes ; mais, i sa réquisition^ le 
roi de Sardaigne lui fouiiiira ses propres troupes 
pour être employées pour la sûretë de ses états en 

JLoujbardie, afin que, de cette manière j elle puisse 
être en état de se servir Sun plue grand nombre de 
ses tr oupes en yillemagne , etc. » 

Voilà doue la reine dliougrie qui veut retirer ses 
troupes dltalie^ pour les employer en Allemagne* 
Elle était Talliée de la Saxe; elle avait humilie la Ba- 
vière : c'est donc contre le roi de Prusse qu'elle médite 
une nouve!le guerre. 11 est évident, en conclut-il lui- 
même ^ y qu'il ne trouvait plus de sûreté dans la paix 
de Berlin. 

A la même époque ou Marie-Thérèse s'attachait 
ainsi un allié peu sûr , ses ennemis resserrèrent le 
nœud de leur union. Il fut signé à Fontainebleau, 
le 25 octobre 1745 j un traité d'union et d'alliance 
. perpétuelle entre la France et l'Espagne , traité d'au- 
tant plus remarquable qu'on doit y voir le précur- 
seur du célèbre pacte de famille de la maison de Bour- 
bon 2. 

Tm'iie de « LL. MM. T. Ch. et G.^ est-il dit danslepréam- 
u 2s Mtobra bule. ont considéré qu'il est de leur intérêt et de leur 

convenance réciproque de former un nouveau traité 
d'union et d'alliance, qui, en resserrant les liens du 

sang , assurât la splendeur des deux monarchies , et 

* Histoire de mon temps , vol. II , p. 60. 

* On doit la publication de ci; traite à M. de FlaSSAK , HisL (It 
ia Dipi» fmnfoise, voU V* p. 172 de la «ieuzième édition. 
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tmBrassat, après un mûr ciameu des lrail& antérieurs 
qui avaient subsisté entre la couronne de France et 
celle d'Espagne tout ce qui coDcernait lears avanta- 
ges et leur commune défense, auquel traité servirait 
de base celui de l'Escarial » 

L'ar/. 1" établit une alliance perpétuelle entre les 
deux couronnes, de sorte cpie leurs amis et leuraenner 
mis soient communs. 

Les deux couronnes se garantissent réciproquepient 
tons leurs royaumes, états et seigneuries en Europe 
€t dans les antres parties du monde, ^rt. 2 

Le roi d'Espagne se trouvant dans la nécessité d'em- 
p1o3'er la force pour Êiire valoir ses droits sur la suc- 
cession du feu empereur Charles VI, et le roi de 
France étant dans la résolution de repousser avec vi- 
gueur les efforts de la cour de Vienne et de ses alliés^ 
ils s'obligent à ne point quitter les armes qu'ils ne 
soient parvenus à leurs fins respectives* .^rl. 3. 

Le roi de France s'oblige à déclarer la guerre au roi 
de Sardaigne, et à employer à ses opérations, contre oe 
prince, trente bataillons de troupes réglées , cinq ba- 
taillons de milices pour la garde des places , et trent^e 
escadrons, aveerartillerie de campagne proportionnée» 
Ces troupes seront jointes à l'armée que commandera, 
Tinfant don Philippe, jiri» 4. 

Le roi d'Espagne fournira le même iionibre de trou- 
pes y qui sera réparti entre les deux armées que com« 
manderont f in&nt don Philippe et le duc de Modine.,, 

I Da25octi)liiti78S^ 
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Lèroi d'Espagne tnwwporle ses droits au dnché dtf 
Milan sur l'infant don Philippe qui le p<Méd«n tel 
que Charles VI le poas^it à l'eppqne de son d^cès , 
et le rënnira au» duchés de Parme et de Plaisance < 
après la mort de la reine d'Espagne, qui, sa vie de« 
MBt» jouira de ces derniers duchés comme ayant été le 
patrimoine de «es ancêtres, jirt. 6. 

Il seraformë un traît,J public d'alliance, dans lequel 
1 empereur Charles VII pourra entrer comme partie 
intégrante; et non-seolement on lui fera restituer se* 
ëtats, mais on lâchera même de lui procurer une 
augmentation. Art. 7* 

Les alliés te ooneerteiwnt pour déterminer les cir- 
constances où il conviendra que le roi de Fiance dé- 
clare la guerre à l'Angleterre: le roi de France s'obligr, 
OMMceeas, i ce que le recouvrement de la place de 
Gibraltar soit un des principaux objets aaxqueU ses 
forces seront employées, et k ne conclure aucune ré- 
conciliation avec l'Angleterre, qui ne porte la restHn- 
lion de cette place. Art. 8. 

Le roi de Fiance s'oblige à contribuer de ses forces 
pour que l'Espagne recouvre rUedeMinorque. jirt. 

Les deux monarques se concerteront pour obliger 
les Anglais à la deslrucUon de la nourdle colonie de 
Géorgie. Art. 10. 

Le roi d Espagne déclare qu'il ne renonvellen pas 
le contrat i'aatienio avec l'Angleterre. Art. 1*. 
. Le roi de France réunira ses instances à celles du 
roi d'Espagne pour obtenir du Saint-Siège un équi- 
valent pour les duchés de Castro et de Ronciglione , 
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rfott la reine cTEfpagDe prt-tend pouvoir répéter comme 
fn Ê€ m Ê Ê€ de Pbnne. jirL 13. 

somrentn emploiera toute 8cni infloeoetf 
pour Dure rendre justice à la même puissance par rap- 
port mwL créances y fonds et aliodianx des BMnmwdff 
F4rnè:se cl de M^dîcis. yirt. 15. 
Le loi de France ginoiiii a Tinfant don Càrlot ei i 
les loyavmes de Naples et de Sicile* 

JrU 14. 

Le voî d'Eepegne s'oblige â proenier à le France la 

lestilution de ce cju'elle avait ci tli' au roi de Sardaigne 
par l'art. ^ du traité d'Utrechi , spécialement des forts 
d^Exiles et de Fcnestrelles, jirL 15« 

h*ari. 16 est ainsi conçu : u Le présent traité au* 
^êA LL« mm* Gontraclentes s'obligent , le regar*» 
dant comme Tavantage commun des deux e<luronnes « 
ei le plos ferme appui de la maison de Bourbon ^ de* 
Mwira caché et secret^ tant que d'un commun ac«» 
«•tird tlcLL. MM, on jugera convenable do ne pas le pu- 
blier 9 et il sera r^rdé comme un pacte irrévocable 
de fàmille , d^nnion et d'amitié* » 

La article séparé, signé à Fontainebleau « le 21 
Wfensbfe soirant^ étend la garantie exprimée dans 

Tjrt. 2, à rinl'anl don Philippe à I c'gard de l arU 6, 
et À doo Carlos à l'égard de 1 art. 14* 

Vendant que les ennemis de Marie-Thérèse renon- 
telUient leur alliance , celte princesse employait 
toales les forces de la monarchie à se préparer i nne 
vive résistance, et travaillait à auguunler le nombre 
de SCS amis et alliés* Elle nt^octait depuis ^uel^ues 
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mois un traité â\illiance avec la cour de Dresde; il fut 
conclu, le 20 décembre 1743 , à Vienne, aux condi- 
tions suivantes : 

Le roi de Pologne, comme électeur de Saxe , garantit 
de nouveau la Pragmatique-sanction, d'après le cou- 
tenu de Tart. 2 du traité du 16 juin 1733, sans excep- 
tion , art. 2. Une pareille garantie , qui n'exceptait 
pas les cessions faites par les préliminaires de Breslau 
et la paix de Berlin , ne pouvait qu'augmenter le soup- 
çon que le traité de Worms avait déjà inspiré au roi 
de Prusse, et faire tort à la bonne intelligence avec la 
cour de Dresde, qui avait déjà souffert lors de la cam- 
pagne de Bohême *. 

Uart. 5 étend la garantie aux cas étrangers a 
Tordre de succession établi par la Pragmatique- 
sanction. 

On convient , par Yart, 5 , d'inviter la Russie et le 
roi de la Grande-Bretagne, commeélecteurd Hanovre, 
à accéder à la ligue ^, 

On nommera des commissaires pour le règlement 
des limites. yJrl, 6. 

Un article séparé dit qu'on tâchera d'engager la 

' Frédéric II, en parlant du Iraîlc du 20 décembre 1745, en cite 
]e deuxième article ; mais il confood le traité du 20 de'cembre avec 
celui de Worms. Voy. Histoire de mon temps , vol. II , p. 59. 

• Le roi de Prusse dit, dans le passage cité, que la Grande- 
Bretagne fut partie contractante au traité de Vienne; mais comme 
il confond ce traité avec celui de VV^orms , il paratt aussi 5*éire 
trompé sur le dernier fait. Nous n*avons pas trouvé que TAngleterre 
ait accédé à Talliance de Vienne* 
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t'publique de Pologne à renouveler les pacta con» 
'enta qui existent, depuis des siècles , entre elle et la 
laison d'Autriche, et à entrer dans l'alliance, sans 
L'c'j udice de ses droits et de sa constitution. 
Un premier arUcle secret excepte la guerre alors 
xistante du casus Jœderis, 

Un second dit que» si Télecleur se décide i prendre 

•art à la guerre contre la France, ou à fournir au-delà 
le 6,000 hommes^ la reine s'entendra arec lui pour 
ni assurer des avantages proportionnels. 

liC troisième accorde à Télecteur le libre passage, 
Tec une escorte de 1,200 hommes, de la Saxe en 
^ologne , par la Bohême , la Moravie et la Silésie. 

Une convention additionnelle, qui fut signée et ra- 
ifiée le 13 mai 1744, porta le secours stipulé A 20,000 
lommes de la part de la Saxe, et à 50,000 hommes de 
a part de Marie-Thérései. 

L'auuee 1744 commence une nouvelle rpoque de 
a guerre pour la succession d'Autriche; la déclara- 
tion de guerre de la France contre Marie-Thérèse et 
:ontre l'Angleterre , Tunion qui se forma en faveur 
la chef de l'Empire, et la rupture entre la reine 
I Hongrie et le roi de Prusse en furent les événeniens 
les plus importans. Avant de les rapporter en détail, 
nous allons jeter un coup d'œil sur ce qui se passa en 
Italie. 

Les Espagnols occupaient la partie septentrionale 
ie l'État ecclésiastique. Le prince Christian de Lob- 

' Cette eonvenlion ii*a pas été publiée ; mais elle est ÔIÀ ^aos b 

ià'iié du iS mai itiS, 
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kowitz , qui commandait Tarmée autrichientie 

LoDibardie, ayant fait, le 6 mars^ un mouvemeut 
pour les en dt^busquer^ le général G^ges se retira dans 
e royaume de Naples, poursuivi par les Autrichiens! 
qui lui tuèrent beaucoup de moude. Lobkowitz sW- 
réta da côté de Macerata et Âsioli* Don Carlos , qui 
ne pouvait douter quM n'eatrât dans le plan de 
Marte-Thérèsede s'indemnber, par la conquête du^ 
royaume de Naples , des sacrifices par lesrjuels elle 
avait acheté lalliance du roi de Sardaigne el la paii* 
avec le roi de Prusse ^ se mit à la tète de son armée» 
Il voulut d'abord marcher à la rencontre des Aiitrî- 
chiens j de la part desquels on craignait l'invasion dei 
TAbruzze ultérieure 5 mais prévenu de l'intention du 
prince de Lobkowitz de traverser le Monte Rotondo, 
Rome , Frascati , pour pénétrer dans la Terre de 
Labour y le roi) après avoir appelé à lui les troupe^ 
espagnoles sous Gages et le duc de Modène 9 entra 
dans la Campagne de Rome. Les deux armées pas- 
sèrent une partie de l'été dans des camps, près de 
Veletri , et se livrèrent divers combats plus sanglans 
que décisifs : renonçant à l'espoir de conquérir le 
royaume de Naples^ le prince de Lobkowitz se retira» 
au mois de novembre , par Vilerbe et Pérouse » . Dou 
Carlos le poursuivit, mais avec une tdle lenteur, 
qu'on vit bien qu'il ne voulait pas l'atteindre. 

Dans le nord de l'Italie, don PhiUppe, qui avait 
sous ses ordres le marquis de la Mina , n'ayant pu en- 

* Cette campagne eU coonue soua le nom de ï^^gtéem dt 
VtkUU 
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trer , en 1>^45, en ^ Lombardie , par les défilés 
du Piémont y tenta y ctette année , une "autre ronte. 
Il se réunit, au mois de janvier, en Provence, à 
^0,000 Français^ commandés par le prince de Conti. 
Pour protl%er Fentreprise^ mie flotte espagnole et 
irançaise sortît de Toulon, et livra, le 22 février^ 
pcès des ties d'Uières, k ramiial anglais Mathews » 
tin comibat où les Anglais curent l'avantage. Le 
prince de Conli et don Philippe passèrent le Var, le 
i*' avril , et oeenpèreot Nice. Les troupes sarcles se 
retirèrent à Oneille, qu'ils abandonnèrent au com- 
meneement de juin. Vers la fin de juillet, les deux ^ 
princes Bourbons tentèrent de pénétrer dans le Pié- 
mont , par la vallée de Barcelonette , en traversant 
les cols de Marin et de l'Ârgentière. Ils s'emparèrent 
de Château-Dauphin , dans la vallt'e de Majra, et 
do fort Démont, dans celle de Stura ^ la prise du pre- 
mier leur coûta 4,000 hommes. Le 13 septembre, 
ils formèrent le siège de Coni. Le roi de Sardaigue 
leur livra, le 30 septembre, le combat de Madonna 
deir Olmo. Quoiqu'ils y eussent été vainqueurs, ils 
se virent cependant obligés , par la crue des eaux et le 
manque de subsbtances , de lever le siège de Coni, le 
21 octobre. Ils se retirèrent vers Démont. Ainsi se 
termina la campagne d'Italie de 1741. 

Si les traités que la reine d'Hongrie et de Bolièine Tr»it«5d« 
avait conclus, en 1745 , avec les rois de Sardaigne et d» 
de Pollue, paraissaient au roi de Prusse, qui en eut 
^ connaissance par son ministre à la Haye , dirigés 
contre lui , ce prince aurait eu autant de raison de 

i 
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s'inquiéter d'un autre traité qui fut conclu , le 4 fe« 
vrier 1711, à Saint>Fctersbourg, eatre la Russie et Jt 
roi de Pologne y nais qu'on eut grand soiii de loi 
cacher. L^illiance de 1735 y fut rcuouvclce avec quel- 
ques modifications» On convint que le corps auxiliaire 
serait entretenu aux frais (le la puissance requise, et 
que l'alliance durerait pendant quinze ans* Un article 
secret dit que , dans le cas oà la partie attaqué ne 
pourrait pas attirer à elle le secours qui lui est promis 
par l'autre partie contractante, il serait loisible k Ja 
première d*exiger que son allie emploie ces mêmes 
troupes pour &ire une diversion dans un autre en- 
droit. Si une telle diversion n'ëtatt pas possible , elle 
serait commuée en argent. La Russie paiera , dans' 
ce cas 9 à la Saxe 450,000 roobks par an^ la Saxe à la 
Russie, 500,000. ! 
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SECTION IV. 

Depuis 1744 jusqt/à la paix de Dresde en 1745. 

Dès le commencemeot dePannëe 1744 , plusieurs 
irconsUnces annonçaient les dispositions hostiles de u.'^u^!!!^ 
a France à l'yard de la Grande-Bretagne. On aflecta * 
le faire venir en France le fils du prétendant, le jeune 
ituart y Charles-Édouard , qu'on appelait lé chevalier 
le Saint -George, On arma une flotte à Brest. La 
jraiide*Bretague fit des prt'paratiis pour se mettre à 
abri d'une invasion. Les Etats-gënéraux , requis de 
burnir le secours de 6,000 hommes qu'ils devaient en 
fertu des traités de 1678 et de 1718 , envoyèrent 
iu Angleterre, au mois de février, 6,000 hommes 
'Omooandés par le lieutenant-gdnéral Smissaart. Les 
♦"rançais essayèrent, en effet, au mois de février, d'ef- 
ËCluer un débarquemeut. Le comte de Saxe devait 
'Ommander Texpédition \ mais la supériorité de la 
lotte de Tamiral iNorris et les vents contraires firent 
BaDquer le plan. Enfin ^ le 15 mars, Louis XV 
léclara la guerre à George II. Le manifeste qu'il pu- 
>lia futiplutôt dirigé contre l'électeur d'Hanovre que 
K>Qtre le roi d'Angleterre , auquel on reprocha sur~ 
out la rupture de la convention de neutralité conclue 
ïnlZll ^. Il ne &it pas difficile au ministère anglais 

Ce monarque rcquit-îl , non-scuIcment le secours de 
•0,000 hommes que le roi de Pruise lui devait en vertu du traité de 
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de prouver^ dans son manifeste du 9 avril , rinjustice 
de cette inculpation ^ dans laquelle on avait affecUs 
de confondre les qualités de roi de la Grande-Bfetagne 
et d'électeur. Ou j reproche à la France d avoir violé 
* les traités qui interdisaient le rétablissement des fortî» 
{icatious de Dunker<juc , et d*avoLr projeté une expé- 
dition en faveur du prétendant. 

Le 2 G avril , le roi de France déclara aussi la guenu 
à la reine dllougrie et de Bohême. Les écrits qualités 
d^ineendiaires (|ue les ministres de Marie-Thérése 
avaient répandus, leurs leutaiives de soulever les sujets 
du roi , et l'invasion de l'Alsace , furent les prétextes 
de celle mesure. La réponse de Ifi reipe d'Hongrie 
est du 18 mai. 

Frïifortiim 112 s'éleva contre la reine , en 1744 , un autre ennemj 
■ 1744. Ij'i^q^ plus formidable, parce qu'il était bien plus actif, 
le roi de Prusse. Deux motifs engagèrent Frédéric II 
à rompre le traité de Berlin ^ d'abord il crut de- 
voir mettre des bornes à la vengeance qui animai! 
rhérilière de Charles VI contre celui que les élec- 
teurs avaient constitutionnellement nommé chef de 
rSmpire; en eifet, cette princesse ne visait pas â moins 
qu'à forcer Charles Ylï à abdiquer la couronne iinpj- 
riale. Ensuite Frédéric II croyait voir , dans le traite 
de Worms dont il s'était procuré la connaissance , et 
dans celui de Vienne du 20 décembre 1743 y dont 1^ 
secret ne fut pas tout-i-fait gardé, le plan de le dé« 
pouiller de la Silésie. A la ligue de l'Autriche , de 1^ 

Westminster de 1742 (Voy. p. de ce vol.)» nais wam l*asMt^ 

X^i^ce 4u corps gefmëpi(|uc. 
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Pologne y de la Saxe , de Ia Grande-Bretagne et ^e la 

Russie, il opposa une double alliance, Tune avec les 
États de l'Empire , l'autre avec la France* 

Le premier de ces traités est eonnn sous le nom 
tl' Union de Francfort j Tempereur , le roi de Prusse, 
I électeur Palatin et le roi de Suéde j en sa qualité de 
landgrave de Hesse-Cassel , le signèrent le 22 mai 
1744. Le maintien de la constitution germanique ^ la 
reconnaissance de Charles Vil , comme empereur et 
chef de TEmpire > par la cour de Yieuue, la restau- 
ration de ce pritfce dans soti ëlecforat de Bavière , e^ 
\n garantie réciproque des possessions des parties con- 
tractantes ; tek sont les objets dont Taccomplissement 
forme le but de l'union de Francfort. 

Quant aux différends sur la succession autrichienne, 
on convient jmVart» S^qu'ik seront ou accommodes 
à ramlable par la médiation de tous les Etats de 
l'Empire 9 ou terminés par uue décision juridique |» 
mai» qnf'en attendant^ il sera stipulé ud armistice 
général en Âlleinagne. 

Ij art. 4 stipule une garantie réciproqué des états 
Joui chacune des parties contractantes est en possession;, 
en cas d'attaque , elles promettent par VarU 5 , de 
s'assister mutuellement de toutes leurs forces. 

Les mêmes ministres signèrent , le 6 juin suivant^ 
an article secret et séparé , par lequel les parties con- 
tractantes arrêtèrent d'inviter le roi de France à accé- 
der à ce traité. Le même jour, ils signèrent un acte 
d'accession avec M. deChavîgny , que Louis XV avait 
envoyé à Francfort. 

xxxni. 2(> 



306 Livim VIII. CMÀP. V. 

Bientôt après la conclusiou de runioadeFrancfort^ 
la cour de Vienne publia un article secret qu'elle 
prélendit faire partie de ce traité. Charles VII déclara 
formellement, par des circulaires datées du 31 août 
1744 9 que le iraiié d'union ne renfermait pas 
d'article secret , et un mémoire que la cour de Prusse 
fit publier en réponse à la déduction de Vienne , qua- 
lifia cet article de pièce fausse et malicieuseuie/il 
controuvée^ 

^ Le traité d'union du 33 mai ne contient pas d'arti- 
cle secret; celui dont nous avons parlé plus haut a 
été signé le 6 Juin , et il n'y en a pas d'autres ; 
néanmoins il est vrai qu'il a été signé le 24 juillet, 
non entre tous les confédérés de Francfort ^ mais 
seulement entre Temperenr et le roi de Prusse y un 
traité secret en neuf articles , auquel la France accéda 
le même jour* Ce traité qui ressemble beaucoup à 
l'article désavoué daus le temps , a été publié depuis 
sur l'original déposé aux archives des afiaires étran- 
gères de France *. 

ParTar^. 1. le roi de Prusse s'engage à faire la 
conquête de la Bohême, à mettre l'empereur en 
possession de cette couronne et à la lui garantir pour 
lui et ses successeurs. 

L'empereur cède au roi en pleine souveraineté les 
droits qui lui appartiennent sur le reste de la Silésie 
autrichienne 9 les enclaves de la Moravie comprises^ 
il lui. cède de plus le cercle de Konigsgnitz, la ville 
de Kollin, la seigneurie et la ville de Pardubitx^ les 

* Ptf M« KoCH. Recueil de traités de paix^ vol« L 
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cercles de Bnnzlau et de Leilmeriz selon le cours de 
l'Elbe f et lut ggnntir ce$ cessions f art. 2el5. 
Le roi garantit à l'électeur la Haute -|Aut riche* 

Les ari. 6 et 7 maintiennent Tëtat de la reUgîon 

catholique dans les pays cédés au roi de Prusse^ ainsi 
^e la liberté du commerce entre cespaysetla fiohéme* 

La France sera invitée k accéder à ce traité, arU 8. 
Cette accession eut effectivement lieu le même jour. 

Par cette démarche , en sanctionnant un nouveau Tnii^d'^ 
partage de la succession autrichienne, Ja rrance neMiUMdueiuûi 
fit que développer ce qui avait été convenu dès le 5 
juin. Ce jour-là on avait signé à Versailles un traité, 
d'alliance offensive. Frédéric II s'y engagea à faire une 
puissante diversion du c6té de la Bohême, pour obli- 
ger les Autrichiens à sortir de l'Âlsace qu^ils venaient 
d'envaUr, L'armée francise devait les poursuivre et 
rentrer dans la Bavière , tandis qu'une autre armée 
française se porterait en Westpbaiie. Par Vart. 6 le roi 
de Prusse se réserva les mêmes districts de la Bohême, 
que lui céda ensuite Charles VII par le traité que nous 
venons de faire connaitre. La France se réserva YpreSt 
Tournay , Fumes , Beaumont et Ghîmay il fut con- 
venu que les fortifications de LujKembourg seraient 
rasées. L'alliance devait durer jusqu'au moia de mar» 
1756*. 

• Ce Irailc n'a pas ëtë impiimé. Voy. Fi.ASSAN , Hist. de la di' 
^iott^m franç*y toI. V, p. 223. Nous n*en connaissons la iluri'c que 
par tm mot 4|ae Fréil^ric II en dit dans THitloire de la giierr« de 
»e pf «M* 



r 
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réwp.8n» »u La FrAnce ouvrit la campagne dans les Pays-Bas ait 
iuHvma' mois de mat 1714. Lagraudeurméeù laquelle LouiaXV 
se rendit en personne, était sous les 'ordres du ni«ré- 
chai de Noaillos. Le inaréchul de Saxe , ïaniï de 
NoaUles qui avait ou beaucoup de paine à ddtruirc 
dans Tesprit du roi la m^iance que le comte de Saxe» 
comme protestant , lui inspirait , et le duc d'Harcourt, 
commandaient des corps parlioulienh Un tcoisième 
corps se rt^unit en Lorraiiio sous le maréchal de 
Bellisle. Les opérations commcuoèreui par le siège de 
Menin, qui fut pris le 4 juin. Ypres « cnk commandait 
le prince Guillaume de llesse-Philippstbal, se rendit 
le 22f et le fort de Knoque le Si), et Dixmuyde le 50. 
Le comte de (^Icrmont , ablni de St.-Germaiu-dcs- 
Prés > y for^a Furnes à capituler le il Juillet* Tout 
cela se passa sans que Tarmée Pragmatique , campée 
sur FBUcaut , sons 1rs ordres du duc d'Areuiberg et 
du général anglais Wade • fit utt mouvement , quoi- 
que les Hollandais eussent augmenté leur corps auxi-» 
liaire de 20,000 hommes. 

Pendant que Loub XV se préparait k donner suiU 
à ses conquêtes, le prince Charles de Lorraine , pru-j 
filant d'une erreur du maréchal de Coigny qui s'ël 
porté sur Worms , passa le 2 juillet le l\hia à SchrecL 
è quelques lieues de Pbilippsbooag , s'erapara de 
terbourg, de Wissembourg et des lignes de laLauter , cl 
coupa ainsi Tarmée iran^aise de l'Alsace. Cependant 
le maréchal de Coigny , renforcé par les troupes 
1 empereur, auijuel Marie«Xhgrè«c avait iléuoucc 
' Loaîf| fiU catlet de Loui« XI I, prince cl« Good^, mort ta 171 
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lieu Ira H te convenue à Niedersclionfeld , reprit de 
force Wimmboiirg , el se porta 9 le 7 , derrière la 
Moller , plus tard derrière la Sorr , et enfin derrière 
le canal de Molaheim 9 couvrant ainsi Strasbourg , et 
assttmnt ses conimumcations avec la Lomine par lea 
dêiUtb des Vosges. 

Aoasitôl que Louis XV apprit le danger dont l'AK 
sace était menacée , il renonça à poursuivre le cours 
de ses conquêtes , et marcha avec Félite de ses troupes 
au secours île celle province, laissant au manfchal de 
Saxe le soiu d'une campagne deleusive qui le combla 
de gloire. 

Le roi de France tomba malade à Metz ; cette cir* 
conshmoe retarda les opérations du maréchal de 
Noaîlles qui, entré en Alsace par le défilé de St".- 
Marie-aux-Mines , s'était réuni à Coigny et avait cta* 
Mi son camp à Bischt^heîm « près Strasbourg. Le 
prince de Lorraine était campé sur les hauteurs de 
firoumpt ; lesFrançaisse préparaient à Fattaquer ^ après 
avoir forcé les retranchemens de Sufflenlieim. Le duc 
de Lorraine qui avait reçu l ordre de repasser le Rhin^ 
se retira suooessrrèment d*une position dans l'autre, 
l^cs quM eut mis ses bagages eu sûreté , il passa le 
fleuve» le 33 août» dans les environs de Beinheim» à 
!a vue d'un ennemi qui lui était supérieur eu forces, et 
presque sans éprouver une perte. 

Ge<iui en£^a<;ea Marie-Thérèse à l^enoncer pour lê i^^* 
présent à la conquête de l'Alsace et de lik^Lorrainc , iut »»•• 
l'invasion de la Bohème par le roi de Pr>^se. U avait 
clé couveuu, à Versailles, que ce monanjuè.;itla<{!îc- 
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rait la rebie dans ses états kérëditaim» pendant que 

la France occu{>erâit le prince Charles sur le Rhin. 
Frédéric 11 ne manquait ni de motif ni de prétextes 
pour recommencer la gnema» D'nne part» les obliga- 
lious que lui imposait envers le chef de TEmpire sa 
qualité démembre de ce corps, et de l'antie les stipu- 
lations cquivoqucs du traité de Worms , furent allé- 
guées pour justifier sa démarche. Les véritables 
motiis de la résolution qu'il prit , sont exposés dans 
un mémoire que ce prince lui-même adressa à ses mi* 
nistres qui le dissuadaient de la rupture de la paix ; 
nu'moire dout nous allons donner Texlrait. Ces mo^ 
tifs furent , l"*. le soin que prit Marie-Thérèse de se 
reserver , par les préliminaires de Breslau et par la 
paix de Berlin , Us /laïUes moniagnes de la Uauie^ 
Silide ^ j qui étaient d'un bien modique rapport , 
mais dout la possession assurait à cette princesse uue 
entrée en Silésie; 3*. Toppositiofi que la reine avait > 
mise à la garantie du traité de Breslau , que le roi né- 
gociait à St.-Pétersboarg} 3**» lea retards que le goo- > 
vememcnt de Tâcctimt d'Banovie mettait à aplaiiir 
certa ines difficultés qui s^étaient élevées sur lesfrontières 
de réiecUnat» et celles des poiscssians pmiiicnDe s liii- 
tropbes; 4*. le peu de foi que méritait la parole d'un 
prince qui ^ comme Gcofg^ II, avait manqné a acs 
engag^mens ; S*, les intrigue» da maïqnia de Botta , 
ministre d'Autriche à Pétersbourg, tendant à brouilkr 
FiédéricU avae rimpéralrioe Elisabeth ». | 

' VrtT. p. 268 de « voU 
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» * 

L'armée pnuriefine , qui entra en Bohême forte de 

80,000 hommes, marcha sur trois colonnes; Tune 
que commandait le roi, traversa la Saxe , malgré les 
protestations que fit le ministère en l'absence d' Au- 
guste III} la seconde, sous les ordres du prince Léopold* 
Maiiwiilien d'Anhalt-Dessan > , prit la route de la Lu- 
sace; la troisième^ que commandait le feld-marëchal 
Schwerin, d^booclui de la Silésie et du comté de 
Glatz , et entra en Bohême du c6ié de Braunau. Ces 
colonnes réunies se portèrent sur Prague , dont le roi 
se rendit maître le 16 septembre , après un siège de 
six jours. Ignorant encore les liaisons intimes qui sub- 
estaient entre les cours de Vienne et de Dresde^ 
ou feignant de les ignorer, il essaya d'en détacher 
Auguste III j il envoya à Varsovie son ministre Jean- 
Ernest de Wallenrodt , pour proposer au roi de Po- 
los;ne de faire cause commune avec lui contre la reine 
d'Hongrie. Il fit offrir à Auguste IQ , au nom de rem<- 

ou ctoq princes de Démo qui te unà dtitiaguëf m MrriM PratM» 

cl qu^on peut facilement confondre. Léopold^ né en 1676. mourut eo 
i747y feld-maréchal prussien. Il eut quatre UUiifi» Léopold^Masei" 
miUm^ né en 1700 , -)* 17M « feld-naréchal ao service d« Pmsse ; 
3*. 7%Mrrr, m 1709, f 1762, aprèt être fartemi «a néint ninfr ; 
3<». I''rédéric- Jlenri-Kuf^tne y ne en 1705 , quitta, en 1744., le ser- 
vice (le Prusse pour entrer à celui de 6axe , \ 1781; Maurûe^ 
né «a 1712, f 1760« feld-macëcbal. 

• Le roi dit potiUvenieiit qo^îl en «vak conoaissance ; maiS| après 
la preave que nous avons eue de rînfîdéKtë de sa mémoire qui lui 
fa confondre les traités de Worms et de Vienne (voj, p. 2^8 de ce 
vol. il est perinif d*en douter* 
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percur , une partie de la Bohôoie et de la Moravie 
avec la principauté de Tiesc^n, à «on miaistre, le 
comte de Bruhl , le titre de prince d'Emjnre , et an 
coufesseur, le P. Guariui, le chapeau de cardinal ; 
mais bien loin de prêter l'oreille A ces propositions^ 
rclccleur-roi fit réunir son armée forte de 2i,000 
liopuues I et donna ordr^ au duc de Saxe- Weissenfela, 
qui lacommsittdait, d'entrier en Bohême. Âu lien de 
.s'emparer , centime il aurait dû faire ^ , de Pilsen où le 
comte de Batbyani avait établi d'immenses msf^asins, 
f'rédcricy cédant aux instances di^ maréchal Bellisle^ 
marcha sur Tabor et Budinreis pour se mettre en coin- 
jnunicalion avec la Bavière. Celle marche qui fut effec- 
tuée dans les derniers jpurs du mois de septembre^ le 
mit dans un très-grand danger. Les Autrichiens lui 
coupèrent les vivres dans ce pays qui n'est qu'un com«- 
posé de marais^ de bob , de rochers et de défilés j pen- 
dant que le prince Charles de Lorraine opéra sa joacr 
tion avec les Saxons, et réunit ainsi utie armée de 
90,000 hommes. Le roi qui avait cru passer les quar- 
tiers d'hiver en Bohème ^ laissa à Prague une garnison 
de iOyOOO honîmes sous les ordres du général Einsiedel^ 
et traversa l'Elbe à Coljin le 9 novembre ; de là il ût 
une reitraile précipitée en Silésie et dans le comté de 
Glatz. Le général Einsiedel sortit de Prague le 26 no- 
vembre , et se retira à Jung-Bunzlau et Friedland j où 
il n'arriva qu'après avoir perdu beaucoup de monde. 

^ « C'était, <iit-il Jui-inémCi le projet qu*on «lirait <iù exécnler. Le 

roi inar«|iia dans ce moment trop de faibleue ; par cotMldscenJaiict 

|>our ses alliés , il déréra trop k leurs senliroens. » 

/ 
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Dans l'intervalle 9 ks Francis avaienl repassé le 

Filiiii , sous les ordres du maréchal de Coianv, et mis 
k siège devaui Fribourg en Brisgau* Louis XV^ réta- 
bli 4e la maladie qui XvfA retenn à Bletz, anÎTa à 
1 armi^e, et fut témoin de la reddition de Fribourg , 
qui capkula le 6 aoTemlm. Le général impérial 
Seckcndorf 9 soutenu d'un corps dè troupes françaises, 
devait suivre le prince Charles de Lorraine^ et 9 à 
marches forcées , Ini eonper le chemin de la Bohême ; 
mais Tépuisement de son corps et le manque de vivres 
et d'argenlneloi penniienft pas d'accélérer sa maidie 
autant que le roi de Prusse l'aurait désiré , ni prendre 
le chemin que le comte de Schmettau ^ son ennemi ^ 
qui était alors ministre du roi de Prusse à la cour de 
France, voulait lui tracer^. A la fin de septembre, 
il arriva à Hpc)isttdt; le 7 octobre, U passa le Da- 
nube, et le 10, le Lech. Le général Bernklau se retira 
devant lui , et Seckendorf occupa , pour la seconde 
fins , Munich , le 1 6 octobre. L'empereur CSiarles Yll 
eut ainsi la consolation de retourner dans sa capitale^ 
peu de mois avant de mourir* 

Le commence m cil l Je rannée 1745 rit conclure un Qua.îru 
traite extrêmement remarquable, il eut pour objet 
nue quadruple-alliance entre le loî de Pologqe , élec- 
teur de Saxe^ le roi de la Grande-Bretagne, la reine 
d'Hongrie et les Provinces-unies des Pays-Bas , op- 
posée à Fuuioji de Francfort. Il fut sigué le 8 janvier ' 
1745. 

' Le rot (1c Plusse et Schineltau jiaileiit «ie Sickciniui i avec la 
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Le frfUbUneinent et V^Memmmmt de U paix et 

ilu bon ordre en Europe , et particulièrement dans 
TEmpire f la confieryaiioo et ia défienae de tous les 
fojaumes, ëlats, pays, prormeet, terres , drotls et 
possessions , dont les hauts contractans jouissent ac- 
tuellenient oa doivent jooir, en Tertn des traités de 
paix , d'alliance et de garantie qui subsistent entre 
eux ou ancon d'eux ^ forment le but de l'alliance. 

Le roi de Pologne j électeur de Saxe, confirme et 
renmrrélle très^expressément la garantie de la Prag- 
maliquc-sanction autrichienne , promettant de con- 
courir avec toutes ses forces i ce qu'il ne soit jamais 
portë aucune atteinte ultérieure à un règlement qui 
assure à sa postérité la succession autrichienne , après 
l'extinction des deseendans de l'emperenr Charles VI. | 
^ri. 3. 

n agira immédiatement avec nue armée de 30,000 
hommes de troupes auxiliaires ptar la défense du 

royaume de Bohême. u4rL 4. 

Le roi de la Grande-Bretagne paiera , pour Tentre- 
tien de cette armée , tant que la nécessité le requerra , 
un subside annuel de 100,000 liv* st. ^ et les £tats- 
^(•néraux en paieront 50,000 , évalués i 660,000 flor. 
d'Hollande. ArL 5. 

Aussitôt que le danger aura cessé du cAlé de la Bo> , 
hème el de la Saxe, le roi-électeur fera marcher, à 
la première réquisition, aux Pays-Bas ou ailleurs,, 
dans l'Empire , o& la Grande-Bretagne et les États- 
généraux le Jugeront nécessaire , et entretiendra , à 
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m propres tfmê, moyennant la oontinnation d'un 

subside (le 90,000 liv. st. , ua corps de 1 0,000 hom- 
mes» 6* 

Par Vari. 7 , on assure k l'âecteur protection et 
satisfaclion pour le cas où ses ëtats héréditaires se- 
raient attaqués 9 et par IVsrf. 8^ participation aux 
sTantages que la guerre pourra procurer aux alliés. 
Cet article se termine ainsi t Les hauts ooutractans 
promettant en général de prendre, à la pacîficaliou 
prochaine , tous les soins possibles des intérêts de 
M* Polonaise, électeur de Saxe, et de sa maison, )> 
Auguste lil fut mécontent de cette rédaction, qu il 
tronra trop vague , ou plutôt k mort de Tempereur 
Charles VII , qui eut lieu dans ce moment , lui parut 
une occasion pour hausser ses j^réteutions. Ainsi, 
lorsque les ministres des quatre cours contractantes 
se furent assemblés , le 15 mars 1745 ^ pour procéder 
k réefaange des ratifieationSy le comte de Briihl remit 
une déclaration portant que , quoique le roi eût fait 
déclarer aux ministres des trois autres cours qu'il ne 
pouvait consentir à Péebange des ratifications avant 
que la reine d'Hongrie et de Bohème n'eût condes- 
cendu à larrangement particulier et éventuel, pro- 
posé en conséquence et en explication de Tarticle 8 , 
anr la part qui devra échoir au roi de Pologne des 
conquêtes k &ire sur l'ennemi commun ; cependant , 
considérant tout le mal qui pourrait résulter de ce 
retard, et mettant nue confiance entière non-seule- 
ment dans les bons offices des puissances maritimes , 
inaia aussi dans la justice de la reine d'Hongrie, quVlle 
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entrera i saus plus de JifliculiiS, dans les justes àésira 
dnioiy odiii-ci a ocmaenti à oe ^«e l'échange de& ra- 
tifications se (1t , et a ordonné que copie de sa décla- 
ttitiim fut remise à chacun des ministres des trois 
autres puinances ooittractaàle»» 

La Russie et la Pologne sont invitées à accéder à 
l'alliance, comme parUaspcincipiks. Art. iO. 

Ce traitë est suivi de tvois aftidet séparés et secrets^ 
ijui sont étrangers aux ËUt»f ënéraux. L'électeur de 
Saxe y promet de fiuse agir «es ministreaà la dîètede 
TEmpire dans un parfait concert avec ceux de Bruns- 
wick-Luneboucg ei de la reine, en la &foi» qui leur 
semblera la plus convenable au bien de la chose pa-> 
blique ^.au but de Falliance et aux intérêts des quatre 
puissances <px l'ont ftgnée ; il s'engage aussi à cou- 
férer, de concert avec les deux autres parties, et à 
convenir avec les trois électeurs ecclcsiasliques sur 
les moyens les plus propres pour po n r voir au repos 
de l'Allemagne et pour afiermir le système de TEm- 
piref ce qui vent dire qn'il s'engage a procurer au 
grand-duc de Toscane, époux de la reine, la cou- 
ronne impériale» 

Pour- mettre, dit le troUième article, le royaume 
de Pologne plus en état d'être utile à la cause pu- 
blique^ le loi d'Angleter«e et la reine d'Hongrie pro- 
mettent d'aider le roi de Pologne dans ses vues salu- 
taires à cet égandf dTnu^aii^ qu'ils le pourront fake, 
sans porter atteinte aux lois et constitutions dudit 
royfiume. On voit que le roi voulait assurer la succes- 
sion à son fils* Il y a unie équivoque dans la particule 
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fTautaiài, à la place de laquelle il iaut sans doute lire 
autant ou én tant. 

La njorl île reinpoàcur laquelle avait influé sur la , ^'.^"L* 

I 1 de Kutseu ilu 7 

rcdaciiou de lalUance de Var&OYie produisit d'antres '^"^ 
ëvénemens tmportans» Elle anémtil de iail ranion 
de Francfort. Maxim ilien-Josepb, son fils lui succéda 
sur le tr6ne «lectoraL Qaoique ce prince, élevé par 
uac tiîtrc du sarg habsbourgeois^ penchai pour le 
système autrichien , il refusa cependant d'abord de 
frire une paix s^arëe , probablement parce qu'il es- 
pérait obtenir de meilleures conditions par la protec* 
lion de aes alliés; mais dès le mois de mars, son pays 
fui (le nouveau envahi par une armée autrichienne , 
et il se vit obligé de quitter sa césidence. L'afiaire de 
P&ffenbofen du 15 avril, où le général Bathyani défit 
le corps auxiliaire français commande par le maréchal 
deSégur et Tobligea de se retirer en Souabe, décida 
l'électeur à demander la paix >. Il envoya à Fûssen , 
dansrévÊcbcd'Augsbourgyle prince de b urstemberg^ 
qui y conclut, le 33 avril 1 745^ la paix arec le comte 
de Colloredo. Marie*Thérèse reconnut le défunt élec* 
teur comme empereur et sa yenre comme impératrice ; 



* Frctiéfic il accuM forinelleiDeol le tcld-maicchal Scckendorf 
(Pavoir été corrompu par la cour île VMnne, et d*avoîr porte le jeun* 
électeur i signer la pais Ue Kiûseii| en lui meUant tous les yeux 
àt% pièces supposées qui annonçaient qoe le roi allait faire sa paîs 

avec Maric-Thcrèsc ; mais Frc«lérîc mérite peu de coiifiaiire toutes 
les fois qu'historien passionne il parle de Scckendorf. Vo). Ilis- 
tosft démon Ump$% vol. p* 171|OU OÊiuvrts historiques | édition 
de Leîptt^i vol II| p. 347. 
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elle rendit à r<jlccteur ses vinin, ti renonça ti tout J^- 
dommagemeni qu'elle pourrait ^tre daoa le cm d« pré- 
tendre* L'électeur , de Mm e6të, renonça à tontes eef 
préleuliom à la «uocessiou aulricbienne , et garantit 
k Pmgmetiqne-eftnction) il reconnut le euffrige élec- 
toral du royaume de Bohème h exercer par Marie-* 
Thcrèfe» et promit de donner le «leu k,lm prochaine 
élection en grend-dnc de Toieine. 
/ ^^rilhS? ^^^^ même époque 9 le avril 1745 , George II 
o?u Ji^Br. . ^^ya>>l immenaee prépemtiff q^e U France fiiiiiit 

i%di'ifo;«i^ P^"'' ^P^'^^^ " '^is dans IcsPays-'Bas et sur le Hhîn^ 
conclut un traité de subsides avec le nouvel électeur 
de Mayence, Jeen^Frédério-Clurlcet comte d*Oitefai# 
L'électeur>cçut un subside de 18,000 liv. sterl* et une 
fongnnedeSâyOOO Uy« eterLà titrede dédommagement 
pour les dommages que les troupes anglaises lui avaient 
cattaésy pendaut^la précédente campagne* Il «'engagea 
à entretenir k Mayenoe une garnison de 6^000 hom-* 
mea et à n'accorder le passage du Rhin qu'aux seulea 
troupes alliées* ^* 
TtêU* d'A- fJn quatrième traité bien extraordinaire de Tannée 

mmi 1749. i 74â est celui d'alliance et de subsidea entre la France^ 
l'Espagne , Naples et Gênes , qui fut signé à Aranjoer 
le 7 mai 1715. De même que la quadruple-alliance 
de Varsovie était opposée à l'union de Francfort , de 
mt^mc le traité d'Aranjuez devait contrebalancer celui 
de Worms. Le préambule dit que son but est d'asaurer 
la liberté de k république de GAnes et ses domaines , 

■ G^Êiealogiseh^itor* Nathriêhim eo«i dm vomihmsim Hê^ 
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contre les dommages dont elle est menacée par le traité 
de Worms du 17 janvier 1745, moyennant que celte 
republique se dispose à coope'rer, proportionuément 
à ses forces^ au succès des justes objets que les trois 
monarques se sont proposés dans la présente guerre 
d'Italie. 

UarL 1 stipule que les particularités de ce traité 

seront tenues seorcles , jusqu'à ce que d'un commua 
accord on les rende notoires. 

La république de Gènes prêtera pendant le temps, 
que durera la guerre d'Italie , pour le service de TEs- 
pagne 9 trente-six canons de bronze de batterie, et, 
s il le faut , les munitions correspondantes, moyen- 
nant le juste et ponctuel paiement de leur montant , 
au même prix qu^elles auront coûté i la république. 
j^rl. 2. 

La république de Gènes donnera toute lapins grande 

assistauce aux pourvoyeurs et entrepreneurs des trois 
couronnes» j4rt. 3* 

La république de Gènes donnera, pendant la durée 
de la présente guerre dltalie, aux armées qui seront 
sous le commandement de l'infiint don Philippe , 
1 0,000 fantassins équipés et armés , qu'elle maintien- 
dra à ses dépens jusqu'à la fin du mois de décembre 
de Tannée 1 745, supposé que la guerre dure jusque'U* 
Le roi d^Espagne lui paiera un subside par mois de 
30,000 piastres. Art. 4. 

Lesdites troupes de la république dépendront tott- 
jours du général ou des généraux commissaires de la 
rt^publique et de ses officiers généraux sous les ordres 
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mprâaues du çt'iM'ral «le Tarin^ amiédérée» jirt. 5w 
Duraiit la gucire^ on laiflsmi en Pirmont, on danf 

le Moulferrat, une année supérieure à ceUe du roi doi 
Saidaigne ; odle de don Jean de Gages , on an antnrî 
corps de troupes des trois couronnes é<juiva1ent , dc- 
yni pfésentement s'avancer josqn'aox frontières gé-ij 
noises par le côté d'Alexandrie et Tortone et se main- 
tenir là jusqu'à la ûn des sièges de ces deux places. 
Anssitèt que Fun on Pantre corps desdHes troupes] 
M la cileclivement arrive audit endroit, on fera con- 
naître l'existence de ce traitë, et la république dépo* 
sera son apparente neutralit<^. La république ponira, 
dans tous les cas d une nécessité légitimcy rappeler son 
corps de troupes pour sa propre défense* ArU 6. 

Les trois couronnes s'obligent, \arL. 1 y à conqué- 
rir et céder à la république divers lieux, et territoires 
que les dues de Savoie avaient usurpés surelleen 14 7 9, 
1575 et 1756. AH. 7. 

A mesure que se conquerront lesdites cessions , la 
république eu sera mise en libre et entière possession. 
ArU 8. 

Nous omettons les aH. 9 a 13 qui ne se rapportent 

pas a la guerre dont riùstoire nous occupe , pour 
passer à i'arl. 15 qui dit que les trois monarques 

considérant que l'eiigaj^cnient actuel tle la république 
de Gènes et les rixes ^luquelles elle s'expose, méritent 
quelque plus grande récompense y promettent qu^ils 
lui feront acquérir d autres plus grandes preuves de 
leur munificence générewe. 
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Nonk parlerons ailleurs des articles séparé et secrets 

du traite (rAranjuez» 

La quadruple-alliance de Varsovie tendait à i«p'™*iJ'|Si*"Tul!s 
dre la Sil<^ie snr le roi de Prusse. Quelques mois après> 
le 18 mal 1745, l'Autriche et la Saxe conclurent à 
Leipzig un traité très^ecret., où ce dessein fut claire- 
nent ënonc<^. On alla plus loin ; on r^lut de réduire 
la puissance du roi de Prusse en des bornes plus étroi- 
tes que celles qu'elle avait eues avant la conquête de 
la Silésie. Les alliés convinrent de ne poser les armes 
qoe lorsque non -seulement ils auront repris la Silésie 
et le comté de Glatz, mais réduit aussi le roi de 
Prusse dans un état où il ne pourra plus élre dange- 
reux à ses voisins. En conséquence , ou lui prendra 
Magdebourg avec le cercle de la Saale, la principauté 
de Grossen avec le district de Ziillichau , et les fiefs 
de la Bohème situés en Lusace et appartenant à la 
maison de Brandebourg, tels que Colbus, Peilz, Stor- 
ïoWf Beeskow et Sonunerfeld. Ces provinces seront 
partagées entre les deux alliés, de manière que la St« 
lésieet le comté de Glatz, excepté le district de Schwi- 
kus» reviendront à la reine ; et si l'on ne réussissait pas 
à faire toutes ces conquêtes, on partagera dans la 
même proportion les provinces dont on aura dépouillé 
Frédéric II 

Frédéric U n'ayant plus d autre allié que la France, ^^cmp«ytd« 
(|ui le soutenait mal , se tint sur la défensive à Tentrée «h*** 
de la campagne de 1745. U se retrancha dans la Silé- 
sie » OÙ il attendit de pied ferme l'armée combinée 

* UjUEiaBS&G , Hec. de dédutt.^ tom. I, |i. 70. 

21 
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des Aiitriohims et des Saionft% hb pnBCt Chailes de| 

Lorraine qui la commandait , pénétra dans la Si^siej 
pur liandskut , et s'avança dans les plaines de Hobea- 
friedberg ou de Striegau. 11 y fut attaqué à rimproTÎste 
par le roi de Prusse, et battu complètement le 4 îniu.' 
Cette bataille est Tépoqne de nUustratton de la cxmHj 
lerie prussienne. Le prince laissa 6,000 honimes sur 
le champ de bataille ^ plus de 7,000 furent faite prt«, 
sdnniers ; la perte des Prussiens , en tués et blesses nci 
passa pas 2,000 hommes. L'armée battue fit sa retraite 
dans la BobAme ; le roi de Prusse la suivit $ mats la po->, 
aition avantageuse que prirent les Autrichiens auprès 
de hâiikigjÊgtfkim ^ d'abord le long de TAdler , et enauitei 
sur la rive droite de l'Elbe , ainsi que la nécessité ou 
était le roi de maintenir sa communication arec Uj 
SilAîe^ Tem péchèrent de tirer parti dé sa victoire et de 
pénétrer plus avant dans la Bohême. Il garda , jusqu'à 
la 6n de septembre , sa position sor la rive droite de 
1 Eii)c , entre Smirzicz et Chlom, et se retira alors 
entre Sorr et Trautenao. Ce iut dans «ne position, 
tràs «resserrée iprès de Sonr, qu^îl avait prise avec 
25,000 hommes, que le prince Charles l'attaqua, le, 
30 septembre avec 40,000 bommes* Le roi remporta 
une victoire complète. L'inégalité du terrain où, la ba- 
taille fut livrée , 6ta aux Autrichiens Favantage qse 
leur donnaient la supériorité du nombre et la position 
resserrée des Prussiens. Après la bataille, Frédéric, 
doit av6ir dit : Puisqu'ils ne m'ont pas battu aujour- 
d'hui , ils ne me battront jamais. 
Dans rintcrvalle , nne armée française 9 eomman* 
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lée ptr le prince de Conti , aTaif pttfé le fihin et le 

Wcin , pour empêcher que le grand-dac de Toscane 
lefôl élevé aa trône impérial. L'année pragmeUiqtsê 
(K eemmandeit d'abord le doc d'Aiemberg et eosoile 
e comte Batbjani, fut obligée de se retirer au-delà 
te la Labn ; mais ce général ajant fiât sa joûctîoa 
mt rarmée autricliienoe , dent le grand-doc prit , 
r 5 juillet, le commandement en chef, et Tarmée 
itançaise ayant été considérablement aflaiUie par Pen- 
c. d on gros détachement en Flandre , bientôt il ne 
ai leaU d'anlie parti à prendre <{n*nne retraite sur la 
ive gandie do Rbin. EUe accéléra Félection de 
François I**^ j qui eut lieu le 13 septembre à Francfort, 
«ce protestation de la part de rambassadenr. de 
brandebourg et de celui de l'électeur Palatin. 

Le roi de Pmsse 9 vainqoeur à Sorr, résolut d'atta- ^ 
\uet Félecforat de Saie. Il avait entamé nne nooTelle * 
t^Ociation avec la cour de Londres , pour le rétablis- 
anait de la paix arec la reine. Les deox sooTerains 
valent stgrié , le 36 aoAt i745 , à Hanorre , des ar- 
hdea préliminaires ^ mais Marie-Thérèse , qui se ilat-- 
■ft Unqonrs de la possibifité dereconquérir la Silène, 
jaaA rejeté les conditions dont on était convenu , et 
bfBié le projet de faire marcber sor Berlin un corps 
le 10,000 hommes détaehésdeParméedo Rhin , pen* 
Mt.<|ue le prince Charles entrerait en Silésie, le roi^ 
^ |ad ce projet avait été révélé > , résolut de ne plus 

• t rmêÎBo é t 'mm du cal# ém Bfftbl , fn m uE wM^n àmimèB 
tafa^ae, tffabit le itcrct Ibt trumms m loî par k anmilTO é« 
à DmââÊ Voj. MUêaim ik mm temps , voL II , p. 971 . 
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ménager Tâecteur de Saxe. 11 se porta , sur la fiaile 
novembre 1745 , ayec tontes ses forces , dans la Lusace, 
et ^ après avoir soumis cette province, dirigea sa mar- 
che snr Dresde. Le roi de Pologne se sauva à Prague , 

le prince Léopold de Dessau , (jui était entré en Saxe 
par le pays de Magdebourg , prit Leipzig et Meissoi, 
et s'onvrît ia communication avec le roi* 

Le prince Charles marcha alors au secours de Dresde; 
mais y ayant qu'il pût effectner sa jonction avec Tannée 
saxonne , commandée par le général Riitowski, celle- 
ci avait été défaite dans une bataille sanglante à Kes- 
selsdorf, le 15 décembre, par le prince Léopold de 
Dessau. Les dc'bris des Saxons se réfugièrent auprès 
^tt prince Charles p qui s'en retourna en Bohême. 
Dresde se rendit au roi le 17 dc'cembre ^ tout Télec- 
torat de Saxe fut mis à contribution* C'est ainsi qnc 
4e roi de Prusse , qui , depuis long-traips , n'avait 
d autre but que de forcer Marie-Thérèse à la paix, lui 
arracha son adhésion i la convention d'Hanovre, 
conmie le seul moyen de préserver les états de sonaliic 
d'une mine totale* 
tJ%élihl*âm ^ négociation ayant été reprise k Dresde sons la 
j'j'ij^'****"^ médiation de la Grande-Brçtaguc « représentée par 
M. Yilliersy son ministre à cette cour , le comte de 
Podcwils, ministre de Frédéric 11 , y signa, le 2.^ dé- 
cembre 1745 , deux traités , l'on avec les plénipoten- 
tiaires du roi de Pologne, électeur de Saxe , et Tautre 
aveclecomteFrédéric de Harrach , ministre d' Autriche. 

Par le premier, le roi rendit à Auguste lU tont oei 
cjui lui avait été enlevé pendant la guerre j mais les 
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ÉlaU de Saie et la vîlle de Leipzig s'cngagèreul , sous 
la garanlîc de leur souvciain, à lui paver, outre les 
contributions y un million dVcus, yirt. 5. 

La reine de Pologne , fille deTenipereur Joseph I" , 
renonce pour elle et ses héritiers à tou^ les droits que 
la Praginatiqiie-sanetîon autrichienne lui donnait sur 
les pays cvdvs au roi de Prusse par la paix de Breslau 
de 17é2. A ri. 6. 

L'électeur de Saxe cède au roi la vîlle de Fursten- 
berg sur TOder et le village de Schidlo avec les pi'uget 
dei'Oder« contre un équivalent à déterminer. jirU 7. 
Comme ou ne put s'accorder sur ce t équivalent » les 
deux endroits restèrent à la Saxe 

La religion protestante sera maintenue dans les 
états des deux parties contractantes, suivant la teneur 
de la paix de Westphalie, sans qu*on y puisse jamais 
faire la moindre innovation. 8. 

Par le traité avec Marie-Thérèse, celle «ci renonce 
de nouveau Ik la Silésie et au comté de Glats , qu'elle 
avait ccdés par le traité de Breslau. Art. 2. 

Elle fera rendre au roi la baronniedeTumhottt« 
dans le Brabaut, qui avait été coniIs<^uce. ^^rl, 4. 
Frédéric II céda , par un arrangement particulier,, 
cette principauté , en 17^3 , à Marie-Thérèse, qui la 
réunit au duché de Brabant , et I érigea eu duché eu 
CiTeur de la maison de Telles de Sylva Tarouea. 

Le roi de Prusse , en sa (jualité d'électeur de Bran* 
debourg , reconnaît Tactivité de la voix électorale de 
Bohème, et adhère è l'élection de François-Etienne ». 
époux de Marie - Thérèse. ArL 7. Cette élection 
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avait eu lieu le 13 septembre* 1^ roi «rAogk'terre 
gtraotil la cetiion de la Sîlësie et du eomtë de Glata^ 

et promet d'cDgagcr lea EtalA-gcncrauz et l'iùnpire à 

M oharier de la même gaimiie. 
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SECTION T. 

Uepidê la paix de Dresde juequau congrès dA ix-la" 

Chapelle* 

Lft pan de Dresde rendit à l'Empire la tranquillité, it^s jm'Im * 
mais, peudantles négociations d'Hanovre et deDresde, 
la guerre atatt continué dans lés Pays-Bas ^ en Italie 
et dons les déux'lndes. Les Français , comnianclës par 
le maréchal de Saxe, eurent de bi'illaus succès, dauâ 
les Pays-Bas. La bataille de Fontenay , que ce grand 
capitaine gagna ^ le 11 mai 1745, en présence de 
Louis XV et du dauphin sur le duc de Cumberland^ 
le feld-maréchal deKuuigseck et le prince de Waîdeck, 
est comptée parmi les plus bèaux faits d'armes des 
Français. L'infiinterie anglaise avait forcëles Français 
à se retirer derrière Fontenay , lorsque Its Hollandais 
que commandait le prince de Waldeck, saisb d'une 
terreur panique s'enfuirent et ébranlèrent les Ang^'iis, 
les Autrichiens et les Hanov riens. Dans ce moment 
décisif 9 le duc de Cnmberland se jeta au mUi^it des 
fuyards 9 et, rappelant aux Anglais Bleiubeim et 
HamillieSy les arrêta , et les ramena au combat. Le 
général Jean Ligonier le soutint , et le feld-niarécbal 
Kunigseck qu*une chute de cheval avait couvert de 
contusions sur tout le corps , dirigea les Autrichiens 
vers le centre des Français où leur furie renversa des 
bataillons entierf . La victoire des alités paiaisaiit 

décidée^ déjà le ma récital de Saxe avait prié le roi et 
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le dauphin de quitter le champ de bataille y lorsque,' 

par le conseil du duc de Richelieu , une batterie de 
quatre canons fut dirigée sur une colonne d'infanterie ' 
anglaise qui avançait en ordre» Lefaa de cette batterie 
qui n'était éloignée que de quarante pas fit un effet 
terrible sur la colonne qui , n'étant pas soutenue par la 
cavalerie, s'amin^nt à vue d'eeil^ jusqu^à ce qu*attaqnëe 
devaut^çt des deux cotés par la cavalerie française, par 
les gardes du corps et par les Irlandaisi, elle fnA aiîae 
en désordre. La fuite des alliés devint bientât générale, 
et la victoire resta au^ Francis* C'est ainsi moiiia | 
que Voltaire qui voulut donner à Richelien rhonnear | 
delà victoire I rs^conte la journée du 11 mai; des 
historiens mieut instruita oumoin^ prévenna, atiri- 
buent cctle vîctoirebrillanteaux plans et à la présenee 
d'esprit du maréchal de NoaiUes , qui , sans commaiir 
der, secondait son ami malade de lliydropîsîe, et 
cachant son^ état . Le duc de Richelieu et le colon^ I 
de Lâllj furent effectivement, ceus.qui reçurent l'ocdre | 
de faire placer la batterie. La conquête d'une grande 
partie des Pays-Bas autrichiens fut le résultat^ de cette 
victoire. Toumay ^ 'Gand , Bruges^ Oudenarde , Niisor 
port, Alh, Bruxelles, Malines, Louvain, Anvei^ 
filions, Charleroi,Namur se rendirent sufM:e^i]i^eiiiei|{t 
«UiX Français en 1745 et 1746 

* Tournai , le 23 mai , et la citadelle le 19 juin. Le 10 juillet, le 
comte de Lôwendahl surprit Gand ; Bruges se rendit le 15; Oude- ' 
ntr<le« le 21 )uiUet; Denriermonde ^ le 13; Oiteade, le 23 août; | 
Kiioport* le S ieftenbfe;Atk y le6ocldbre 1745; RnunllM» le 19 
finier; Anven^ le 27 nai; Mons, W 10- juillet | Glnrleroî, le % \ 
j^oût; Namur, le 19 septembre 1746«^ ' ' 
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LltaUefiit en 1745 , le théâtre d'ëTénemens im-^ 

portails. L'armée espagnole, commandce par Gages , 
après aToir passé Tbiver dans TÉtat du pape y se mit 
en mouvement an mois de février pour déloger le 
prince de Lobkowitz des U-gatioiis de Bologne, Ferrare 
et Ravenne qu'il ruinait par d'énormà contributions. 
Le prince se relira dans le Modcuois, où Gages le 
suivit. Pendant cette expédition, on négociait le traité 
d'Aranjues ^ , par suite duquel il fut résolu de faire 
entrer en Italie, par le territoire de Gènes, une 
armée d'Espagnols et de Français commandée par 
don Philippe et le maréchal de Maîllebois; en consé- 
quence 9 le comte de Gages reçut l'prdre d'opérer sa 
jonction avec cette armée. Il se mit en mouvement, te 
23 avriK et exécuta uiic marche ])énible ctdangi rcuse 
depuis Moutereto, près de Modène, k travers 
l'Apennin et la vallée de Garfagnana jusqu'à Sarzane, 
où il arriva le 7 mai •, de là il alla établir son camp à 
Langasto, près de Gènes. L'in&nt don Philippe ne 
partit de Nice i|ue le 1*' juin , prit le chemin d'AI- 
benga, Loano et Final , et n'arriva â Savone^que 
vers la fin du mois. Ce ne îaX qu'à cette époque que 
la république de Gènes osa déclarer la guerre au roi 
de Sardaigne. La stipulation du traité de Worms, 
relative au marquisat de Final, fut le motif qu'on 
allégua. Le général de Gages renforcé par un corps 
delOyOOO Génois, passsa la Boochetta^et opéra à 
Acqui sa jonction avec Tinfant don Philippe et Maille- 
bois$ l'armée combinée se montait a 70^000 hommes^ 

Yoj» p» àc ce voK 
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Le roi de Sard^igne eX le général de Schuleaiboiirg- 
OjeDbauaen qui avait rempUcë LobkowiUi se portè- 
rent à Bassiguapo^ à Tendroit où le Tanaro tombe 
dans le Pô. . • 

L'armée oonibiiiéc prit Tortone le 14 , et sa cita- 
delle le 21 août 9 Plaisance le 9, Parme le 16, et 
Pavie k 23 septembre. Le comte de Scbulembomi; 
s'ëtant sëpare du roi de Sardaigne pour aller couvrir 
Milan $ le duc de Modèae et le cpm^^ Gages 
attaquèrent le roi , le 38 septembre, dans son csamp 
de Bassignano et le ballirent. Le 12 octobre^ les Espa- 
gnols prirent la villa d'Alciandrie , «t en bloquèrent 
la citadelle. La garnison piémontaise de Valenza trouva 

moyen d'évacuer cette ville* le 29 octobre, aana éue 

entamëe. Au mois de novembre , les E9pagnols s'em- 
parèrent d'Asti et Casale , et s'étendirent le long du 
Tesin et de l'Adda. Le ^9 décembre 9 Tin^t fit son 

entrée à Milan. 

Freiunin^.re* Qes déasstres firent vivement désirer la paix à ChaJt- 

d« paix I u— , i « il 

l2lt^i7a' les-Emanuel III. Le roi de rwince , auquel il avait 
témoigné le vœu de traiter avec lui» envoya à Turin 
M. de Cbampeaux , son résident à Gènes* Il s y rendit 
sous un nom supposé , et fut logé au palais royal, 
dans nne chambre secrète ^ où il conféra avec Is roi 
dç Sardaigne^ avec sou ûls, le duc de Savoie, et avec 
les mimstres de cette cour. U y condut, am bout de 
quatre mois y le 26 décembre 1745 , des prëlinninaires 
de pai4 que le yi^rqiyft d« Gc^c^ègjoc sigoa au aom 
de la cour de Sardaigne^ 

En vertu de ce traité , le Milanais que le traite de 
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Fontundilcau ^ «Tait destiné à don Philippe , £al 
partagé ; tant ce qui est sur la me gauche da PA , et 

i la droite jusqu'à laScrivia, fut adjugé au roi de 
Saidaigne ; k Tinfiiiit doa Philippe , toote la rive droite 
du Pô depuis la Scrivia jusques et compris l'état de 
Parme y de même ^e le Créinonais(le fort de Gherar 
dIAdda nsë) et la partie du Mantonan qui est entre 
l'Oglio et le Pô^ celle par delà à la république de 
Gènes; et oe qniest à la rive droite da Pèaudoc de 
Bfpdtee, avec l'éventoalitë dndnchtfdê Gnastalle» 
enfin aux Génois la principauté d'Oneille f le marqui* 
sat de Final et le châtéan de Serravalle* 

Le traite de Cuit if devait être signé aussitôt que les 
articles préliminaires auraient été approuvés par la 
cour de Madrid , è laqneDe les nnf et les antresîiirent 
roDivoj^. Une condition du traité définitif portait 
^le jamais les princes décorés de la couronne impé- 
riale ou de celle de France oud'£âpague) ue pourront 
posséder aiicun état en Italie* 

La connaissance qn^on avait à Versailles des négo- 
ciations de Dresde , eugagea la cour de France à accor- 
der an roi de Sardaigne des conditionssi avantageuses. 
On ne pensait pas ainsi à Madrid. Le 16 janvier 1746^ 
Louis XV écrivit à Philippe V pour lui fiûre goûter le 
traité de Turin, et son ambassadeur k Madrid , Févè* 
que de Rennes (Gnérapin sieur deVanréal ) fut chargé 
d'aligner , pour obtenir Taccession da roi , la paix de 
Dresde qui avait été conclue dans Tintervalle, les 
avantages qnen tirait rÂutrîcbc, l'impossibilité de 

* Voy. p. 987 de ce vol. 
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faire ^ doû Philippe un élablissenient aussi considéra- 
ble qu'on le (Ic'sirait, la iiéccssilc de s uuir au roi de 
Sardaigne et de lui beaucoup accorder ; fa solidité 
qu^auraient par ce moyen les établissemens des deux 
infaus en Italie ^ et la cerlitude d y lermiuer aiasi une 
guerre ruineuse* Cette nouvelle ranima dans le cœur 
de Philippe V tous les anciens sentîraens J'aîgreur 
contre la France ; il attribua à de perfides conseils 
Tinfidolité dont il se plaignit *, la reine Elisabefb joi- 
gnait ses plaiules aux siennes. Pour calmer Tirritatiou 
du couple royal , Louis XY envoya à Madrid comme 
ambassadeur extraordinaire le vieux in ireclial de 
Noailles assisté de son (ils uidet, le conxte de Noailles qu' 
^ait par son épo^e marquis d'Arpajon et princt^ de 
Poix. Ce ministre babile (jue Piàilippe V aimait depuis 
sa première ambassade ^ obtint le consentement dn 
rui et de la reine d'Espagne à ce que les duclius de 
Milan et de Mantoue n'entrassent plus dans le partage 
de l'infant 9 à condition qu'ils ne pussent appartenir 
au roi de Sardaigae, cl que dou Pliilippe en fût iu- 
demnisé par (Quelques autres pays : ils avaiént la Tos- 
cane en v ue. 

Le relard <jue causa cette négociation fît manquer le 
traitë de Turin. L'inipératrîce-reîne débarrassée, par 
la paix de Dresde, de la guerre de Prusse , en profila 
pour envoyer en Italie, par des marches forcc^, un 
corps de 50,000 hommes, sous les ordres du comte de 
Nadasti. Le prince de Lichtenstcin , qui avait rem- 
^ e comte de Schulembourg dans le coniniande- 

* Voy. vol. XXIX , p. 17 i XXXI, p. 13^ là. 
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meal cle rariuée autricbieune, prit alors une idle 
sapëfiorît^, que le roi de Sardaigoe ne pensa ploa 
qu'à rompre ses négociations avec la France 

Les Anglais firent , en 1745, une conquête Mttp^".SSÎÎÏ 
Unie qu ib regardèrent couime nn ample dédomraa- 
g^ment des pertes que les allic's avaient souflerles dans 
lesP^ys-Bas;cefutoeUede TUe Royale appelée par 
les Augiais Cap-Breton, qui: domine Teutréc du golfe 
Saio4*Laorent. Le conunodore Warren et le colonel 
Poperell partirent de Boston au mob d aTril pour 
(aire la conquête de celte île. La garnison Je Louis- 
bourg capitula le 27 juin, après un siège de quarante* 
neuf jours. 

Noua ne parlerons ps ici de la tentative que le 
Bis Sa prétendant d'Angleterre fit cette annéé pour 
remonter sur le trône des Sluarls et qui t'choua 
par anite de la bataille de CuUoden gagnée, le 
27 avril 1746, par le duc de Gumberland. Cet 
événement a trop peu influé sur les affaires géné- 
rales de VEurope, pour que nous dussions nous y 
arrêter ici. Mais nous dirons un mol d'une négociation Médiaiioii o<- 
siiigofièie qui eut lieu à.la fin de 1745 et en 1746 , 
entre la France et la Porte Ottomane. Aleiandre 
comte de Bon ne val qui, après avoir quitté le service 
d'Autriche s'était retiré à Constantinople , où il avait 
pris le turban et le nom d'Osmîn - Pacba , pousse 
par sa haine contre Taugustc maison dont il croyait 
avoir à se plaindre, imagina de faire jouer an sultan 
Mahmoud 1^ le rôle d'un médiateur armé. U proposa 

* Vt% pièces de ce» mégoeîi^ioiu n*onl pas êU publiées. 

I 
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A Loait XV de hii envoyer des pleins-pouvoirs ponr 
conclure un traité secret aux conditions suivantes : 
l^danslecasd^un cûffgrès, les ministres dit toltan 
y seront admis ; 2" le sullan conservera ses conquêtes 
en Hongrie et en Traosilvanie i 3* il emploiera tontes 
ses forces, conjointement avec k France et ses nUtéi 
contre l'empereur François 1"' et son épouse; V la 
France fem ratiâer cet accord k tons ses alliés; 5* on 
ne mellra bas les armes qu'après avoir forcéle grand- 
duc de Toscane à renoncer à la couronne impériale ; 
6* les fiuissances alliées resteront unies jusqu'à eeqne 
chacune ait reçu des satisfactions convenables. 

Beaucoup de personnes en France penchaient ponr 
PalKance proposée par Bonneval; le duc de Noailles 
consulté par Louis XV , ht fit rejeter par des motUs 
tirés d*une sage politique. Cependant Mhhmond 1** 
offrit sa médiation aux puissances alliées. Il proposa 
de tenir nn congrès à Venise et de convenir prélimi- 
nairemenl d'un armistice sur le pied de Vutl posside'* 
/M et à condition que l'élection d'un empereur romain 
n'aurait lien qu'à Tunsntrimité des suffrages. Lei alBéi 
refusèrent celle médiation. 

Ârant de parler des événemens de Tannée 1716 , 
nous dirons un nâot de deux co n ve nt ions d'une na^ 
ture singulière qui furent conclues^ cette année^ et pour 
lesqneUes nous ne voudrions pas interrompre le récit 
de cette campgne. 

Les subsides promis à Télecteurde Saxe par hi qpa- 
druple-alliaticc de Varsovie, avaient cessé avec lapa rx 
de Dresde. Le comte de Briihly ministre de ce prince^ 
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cherchait à qui vendre les troupes saxonnes. La 
GiMMle-Bretagne , qui^ de tout temps a ëté le inarché 
Me ee genre ie tra^, dut 8*oflrir k ses pensées. Le 
maréchal de Saxe, qui, par un sentiment louable, 
éproaimt «ne grande répugnance à avoir ses cômpa* 
triotes k combattre , craignait qu'on ne. lej fit passer 
•Q serrice de T Angleterre. Pour le tranquilliser , la 
France aelieta la neutralité de l'électeur contre le 
paiement annuel , pendant trois ans, de deux millions 
de firanes. Celte couYentionfut arrêtée, au mois d'avril 
1746, à Dresde. Le mariage du dauphin, fils de 
Louis XV y fut la suite de cette liaison entre les cours 
de Versailles et de Dresde. 

Le 2 1 juillet suivatit, Jean-Charles comte de Chotek. ^J^'***}^ 
ministre de Marie-Thérèse, conclut, à Munich, avec les • 
ministres de Félecteur de Bavière , un traité qui a été' 
publié \ mais on ne connaît pas uu traité de suicides 
entre le même prince et les puissances maritimes qui 
y est relaté, et qui parait avoir été signé en 1745. 
Par Varl* 2 du traité avec Marie-Thérèse , Maximî- 
lien-JosepU lui abandonne, par suite de la convention 
de subsides 9 un corps de â|OOÛ hommes. L'impéra- 
tncenreine renonce au remboursement d*nne somme 
de 500,000 florins sur celle de 400,000 qu elle avait 
avancée, en 1745^ à Télecteur, ainsi qu*à toute espèce 
de répétition qu'elle pourait faire pour l'arriéré des 
conlribtttions levées dans la Bavière. 

Passons maintenant aux évéuemens de la campagne ^^r»«pafK4t 
de 1746. Dans les Pays-Bas, le maréchal de Saxe avait 
^ pris successivement Bruxelles , Anvers, Mous, Char* 
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leroiet finalement Namur, le Id septembre d746 K 
Le corps bavarois y fui défait, et presque entièrcneiit 

détruit dans la bataille de Raucoux. C'est par cette 
brillante victoire *que le marëcbal de Saxe couromia, 
le IJ octobre 1746, les succès qu^il avait eus dans ces 
provinces* Les allies , commandés par le prince de 
Lorraine, y laissèrent i 3,000 hommes sur le champ 
de bataille. Ou leur prit 5,000 hommes. Le général 
Ligonier, à k tète de la cavalerie anglaise, prot<^^ I 
la retraite des alliés. A la fin delà campagne, les Pays- I 
Bas autricbiens, à lexception de Luxembourg et de , 
Limbonrg. se trouvaient entre les mains des Français» \ 
En Italie , les Autrichiens profitèrent de leur supé* 

' Penilant le siège d« cette ville , le marfchti de Sexe ayèit |i»ra I 

i!éci(Ie h bloijuer seulement le château , quand la ville se serait 
rendue. Le maréchal de Nuailles, mécontent de ccUe résoiutioD, 
lui écrivit une longue leUre pour lui faire prendre on parti pins 
vigoureux. Le héros répondit : « Je vous prendrai le châtean ^ nM»n j 
mettre ; ne vous fftches pas* Aux fiçons que le roi a avec moi , je 
|irenxlrai le diable par ses cornes. Si j*ai fait quelcjues rc'flexions 
modérées y ce n*a été que parce que je Crois que ce château se prcn* i 
drait tont seul « ayant très-navr^aise opinion de leurs sobsistaMes» 
Mais il n*est plus question de toot cela / b roi le désire , et tont doit i 
céder k la puissance d*on si grand et si bon monarque.... Le bien 
delà chose ro*est toujours préférable aux applaudissemens quoi- 
que je ne les dédaigne pas ; et quant aux boucles d'oreilles que vous ' 
ne reproches, j*aiaie encore à en donner , sans toutefois en pré- | 
tendre de rétribution. » 

Ceci se rapporte à une scène qui s'rtait passée , en 1745 , 
Théâtre Français : une actrice avait mis sur la lèlc du maréchal 
une couronne de lauriers , et avait reçu de lui de riehes pends» 
d*oreilles* 
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lioi'llu pour expulser successivement les Français et 
1» Espi^gnoU de toot€8 'leurs conquêtes, («e roi de 
Sardaigne ayant rompu tonte négociation avec la 
Fcaoce» Leutrum, un de ses géucraux, s'empara , le 
7nHurs 1746 , par surprise , d*Astî; ce qui engagea 
(Ion Philippe à quitter Milan , pour se retirer à Pavie. 
Le S2 aTiily le général autrichien » comte de Brown , 
s'empara de Parme -, le 5 mai , le roi de Sardaigne de 
Valence. L^armée espagnole prit une position retran- 
cilié sons Plaisance : le magnifique s&nînaire de 
â. Lazare^ bâû par le cardinal Albcroni , pour 1 ins- 
tmction cfes jeunes ecclésiastiques de sa ville natale , 
fut changé en forteresse, et reçut une* garnison de 
2^00 Espagnols. Le cardinal vécut assez long-temps 
pour voir la destruction de cet édifice , d*où les Autri* 
chiens voulurent absolument déloger les ennemis. Ce 
fat là que , le 16 juin , le roi Charles-Émanuel et le 
prince de Lichtenstein remportèrent une victoire 
signalée sur le maréchal de Maillebois et le général 
(^ges. Cette défaite eut les suites les plus désastreuses 
pour les Français. Elle engagea Ferdinand \ I , qui 
saecéJa , le 9 juillet de cette année, à son père » Phi- 
J . ppe V, à rappeler ses troupes de la Lombardle. Les 
Français^ dès-lors trop faibles pour tenir tète aux 
Antridtiens, repassèrent les Alpes. Le comte de 
Maillebois , fils du maréchal , dirigea cette retraite 
dangeieose et dilhcile. 

Ces revers répandirent la terreur dans Gènes. Le 
sénat y^u lieu de pourvoir à la défense de la ville qui 
Jtait garnie d'un double mur et d'une artillerie con- 
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eidérablei et qui ne manquait ni de troupes m de 
munitiont Uiafte ptr les EspigMb, t'effimya i^tmà 
il vit la ville attaquée par les Âllemands et menacf^ 
par les rasseaiiz anglais ^ il se bâta d'ouvrir les portes 
aux Ântrichiens. Le marquis AntooidloBotta-AdorDo, 
chevalier de Malte, qui les commandait alors, j entra 
le S septembre. Gtees se soumit k traleê les con^ 
ditions qu'un vainqueur insolent Yonlut lui im- 
poser* 

Les tronpes de la république fitml déclarées pii- 

sonnièrcs de guerre; toutes les armes et munitions de 
guerre et de boncbeqni se trouvaient dana la ville, in- 
rent livrées aux Autrichiens ; ledogeetsix sénateurs dc- 
vaienty dansle délai d'un mois, se transporter à Vienne, 
pour demanderpardon et implorer la démenoe inpé* 
riale. On paya sur-le-chaoyiii à l'armée autrichienne 
la somme de 50,000 génoines ou 160,000 florins , à 
titre de rafraicfUssemeni. Pour le reste de la contri- 
bution , on devait s'entendre avec le général chargé 
des affaires administratives. Cel«i-Gi , pour se confor- 
mer, disait-il , à la clémence de sa souveraine , fixa la 
contribution à neuf millions de florins, payables me* 
cessivement dans le délai de quinze jours. Les Autri- 
chiens acceptèrent pour comptant les sommes pour 
lesquelles plusieurs joyaux de la maison de Bfélîeis 
étaient engagés , à des citoyens de Gônes, par Tempe- 
reur François Le roi de Sardaigne occupa Savone 
et Final , et força les Français et les Espagnols à se 
retirer au-delà du Var. , 
Le moment paraissait fiivorable à la cour impériale 
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pour reconquérir le royaume deNaples, mais TAiigle- 
terre , qui voulait se venger du mal que la Franck lui 
avait fiiit en Ecosse, et mëoager le roi d'Espagne, 
avec lequel elle espérait faire une paix particulière, 
exigea qu'au lien d^ailer à Naples , on fît une ezpëdi- 
lion en Provence. Il fallait se soumettre à la volonté 
de*la puissance qui fournissait les fonds de la guerre. 
En conséquence , Teipédition de Provence fiit r&o- 
lue, et, le 29 novembre, le général Brown, à la tète 
de 35,000 Autridiiens et Sardes (ce|ix-ci sous le com- 
mandement du marquis Balbiani) , passa le Var , 
s'empara de Yence, Grasse, Cannes, Fréjus, et en«> 
treprit le siège d'Antibes , qu^une escadre anglaise 
bombarda du côte de la mer. L'armée française • sous 
les ordres du marquis de Mirepoix , réduite , par les 
maladies , à 6,000 hommes , ne put lui résister. Mais 
une révolution subite , qui apprit aux Autrichiens 
qu'on n'abuse pas impunément de la victoire , força 
le comte de Brown d'évacuer la Provence* Les Gé- 
nois supportaient impatiemment le joug que le mar« 
quîs de Botta leur avait imposé et la morgue avec 
laquelle la soldatesque les traitait. L'indigijation y 
comprimée par la* force , éclata â la vue d'un traite- 
ment indigne qu'un citoyen de Gcues éprouva de la 
part d'un officier autrichien. Le peuple courut aux 
armes, le 5 décembre. Le soulèvement devint géné- 
ral ^ et, au bout d'une lutte sanglante^ prolongée 
pendant plusieurs jours , les habitans se débarrassé- 
rcnt d'un maître qu'ils s'étaient donné trois mois 
aôparavant. Le général Botta , après avoir perdu 
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5,000 hommes, fui oblige' (l'abandonner ses inagasli^s 
et êCê c;quipag€« qu il avait placés à San Pittro d'A- 
réna > , et de repaiser la Boeebetta* L'annëe des alliés 
en Provence se trouvant par cet éséatmcui privée 
de ses subsistances qu'elle tirait de Gtoes , et meoaoéc 
parle maréchal de Bellisle, qui approchait A la téte 
d'une armcc française | leva, le 19 janvier 1747, le 
siège d*Ântibes , et rentra en Italie. 
jJJj^JJJ** Depuis le commencement de la guerre, le cabinet 
de Vieune avait travaillé à engager rimpératrice de 
Russie i entrer dans une ligue étroite avec la reine 
^ d'Hongrie , et à prendre une part active à la guerrc« 
Les ministres de France et de Prusse avaient trouvé 
moyen de contrarier It»» eff«)rls de celui d'Angleterre 
et le penchant du firaud-chaneclieri comte de Be^tou- 
cheff ; mais , en 1/46 , le parti de ce ministre prit une 
prépondérance décidée dans le cabinet de S, Pélers- 
bourg) et le , il iùt signé un traité d'alliance dé- 
fensive entre l'Autriche et la Russie. Les deux parties 
contractantes se garantirent leurs états respectifs « et 
se promirent réciproquement de s'assister , en cas 
d'attaque, d'un corps auxiliaire de '50,000 hommes, 
dont le tiers de cavalerie. {Ari. 2.) Ce corps restera 
k la disposition de la partie attaquée, pendant tout le 
temps que l'attaque ou la vexation pour laquelle il 
aura été requis subsistera. Sont cependant exceptées 
du casua fœderls les gut rrcs que la Russie nurait à 
soutenir contre la Perse , et celles de TAutrichc en 
Italie ou avec l'Espagne. Cependant s'il survenait une 

Faubourg de Génei. 
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¥p1Tc guerre , rallie de lâ puissance attaquée tiendra 
prêt un corps de 30,000 hoimncis» pour le (buriiir k 
éelle-cî y dans le cas où il lui surviendrait une autre 
guerre , tandis que celle en Perse ou en Italie ne serait 
pas terminée, jilri. S. 

Les parties contractantes se réservent de pou- 
voir rappeler le corps aaiiliaire. qu'elles auront 
feami, dans le oas où elles seront elles-mêmes atta^ 
quccs ; dans ce cas^ elles avertiront ia partie requé- 
rante deux mois avant de retirer le corps auxiliaire^ 
Jrl. 4. 

Le commandement en clief appartiendra au général 
de la partie requérante^ à condition néanmoins qu'on 

jie fera nulle entreprise importante sans en avoir 
préalablement délibéré et formé la résolution dans le 
conseil de guerre, en présence du général comniaudant 
de la partie requise, j^ri, 

Il ne pourra se faire ni paix , ni trêve ^ sans y com- 
prendre celle des hautes parties contractantes quin'aurOi 
pas été attaquée 9 afin qu^il ne lui soit porté aucun 
dommage en haine du secours qu'elle aura prêté à son 
alliée. ArU 12. 

On convint j par Xari* 15, que le roi et la républi- 
ijue de Pologne, ainsi que le roi de la Grande-Bretagne^ 
€Q qualité d'électeur de Brunswick-Lunebourg, seront 
conjointement invité d*accéder à ce traité, et on 
ajoute, dans XarL 16, que si la république de Pologne 
ne voulait pas y accéder , on ne laissera pas néan- 
moins d"y inviter aniiealcnienl le roi de Pologne, en 
qnalitc d'électeur de Saxe. 
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La dufée de TaUiaDee estfisée à ringt-cinq anr/ 
jirt. 17. 

. Leirailé ett tain de aii articles iecrets et d'un 
article trèa^secreU Le quatrième article seulement a 
été publié* Ou sait cependant que le premier coa- 
eernait les états du grand*dnc Pierre , comme duc de 
Holslcin, et ({ue les 3* et Ô'' regardent les intérêts 
de la Russie et de TAutriche, et slipuleat TeiLceptioD 
de l'Italie du c€uu$fi6éknê. 

Le quatrième article secret était principalement 
dirigé contre la Prusse* La reine d'Hongrie et de 
Bohôme y dcclare qu'elle observera religieusement et 
de bonne foi le traité de Dresde du 2& décembre 
et qu'elle ne sera pas la première k se' départir de la 
renonciation qu'elle a faite de ses droits sur la partie 
cédée du duché de Silésie et du cmnté de Glata ; mats 

que, si le roi de Prusse dtait le premier à s'écarter de 
cette paix en attaquant hostilement, soit rimpératrice- 
reine, soit celle de Russie, soit k république de 
Pologne, li s droits de 1 injpératrice-reine sur la parlic 
cédée de la Silésie et sur le comté de Glatz ^ et par 
conséquent aussi les garanties renouvelées dans le traité 
de la part de la Russie , reprendraient leur plciu 
effet. « Les deux hautes parties contractantes^ continue 
l'article , sont convenues expressément que , dans ce 
cas inespéré y mais pas plustdt, ladite garantie aera 
remplie entièrement et sans perte de temps, et elle» 
se promettent solennellement que^ pour détourner le 
danger commun d'une pareille agression hostUe^ elles 
uniront leurs conseils ^ qu elles cujoiudront la menu: 
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âiangères^ qii^dles se ooiiiiDimk|iierant confildcmoient 
ce que^ de part et d autre, on pourrait apprendre de& 
desMins de TeiiiieBii, et eofin S« M. rimpéralrice^ino 
d^Hongrie et de BoLômc tiendra prêt, en Moravie et les 
comtés adjaceos d'Hongrie, u|^CQrp6de20,000 hoauttci 
d'kiiaiiterie et de 10,000 houunes de cavalerie, et que 
S* M* rimpératrice de Russie tiendra prct un corps 
pareil en LiTonie, Esthonie et autres prorincea 
▼oisines, de fitçon qu'en cas d*uae attaque hostile de 
la part da la Prusse, soit contre Tune, soit coutre 
l'antue pitlie, œs 30,000 kommes pmrront ci devront 
aller aux secours de la partie attaquée, eu deux ou au 
plus tard en trois mois^ à compter du jour delà ré« 
fiisition &ite* » 

« Mais comme il est facile de prévoir que 60,000 
Tiomnies ne suffiront pas pour détourner une pareille 

attaque , pour recouvrer les proviuces cédées par la 
paix de Dresde et pour assurer en mène temps la 
tranquillité générale pour l'avenir, les deux partiet 
contractantes se sont, en outre, engagées d'employer 
pour œt effet, le cas existant, non-seulement 50,000 
hommes , mais même le double : savoir, 60,000 
hommes de chaque côté, et d'assembler ce corps avec 
autant de oelârité que la distance des provinces les 
moins éloignées le permettra. Le^ troupes de S« M. L d^ 
lonles les Russies seront raployées par mer ou par 
terre, selon ce qui sera trouvé le plus couveuable, 
mais celles de 1 impératrice-^reine d'Hongrie et de 
Bcdiémene seront employées que sur terre $ chaque 
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partM oommenoera à ftice, du o6lé de .ses propre* 
étais, une dÎTersion dans ceux du roi de Prusse ; maïs 
ensuite oa tâchera de se joindre et de poursuivre les 
opérations conjointement; mais avant que cette 
jonclioii se fasse, il se trouvera un général de part ci. 
d autre y dans ksdeux anfcs respectives , tan' pour 
conceiter -les opérations que poor en être témoîu 
oculaire, et pour se communiquer par ce canal les avis 
qu'on aura à se donner. » 

le S. M. rimpératrice de Russie, eu promettant un 
si puissant secours à S« M» l'impératrice-reifeie d Hon- 
grie et de Bohème 5 n'a aucun dessein de faire des 
conquêtes à cette occasion ; mais comme elle veut bien 
faire agir son corps de 60,000 hommes tant par mer 
que par terre, et que l'équipement d'une flotte cause- 
rait des dépenses énormes, de sorte qu'eu partageant 
ainsi les forces de l'ennemi, on aurait lien de regarder 
le corps russe comme fort excédant le nombre de 
60,000 hommes, S. M. l'impëratrice-reine d'Hongrie 
et de Bohème s'engage et promet que, pour témoigner 
d'autant plus efiicacement sa reconnaissance , elle 
paiera k S. M. l'impératrice de Russie la somme de 
deux millions de florins du Rhin, dans uu an, à 
compter du jour qu'elle aura la Siiésie en son pouvoir, 
sans pouvoir en décompter quelque chose , sous le . 
titre de ce qu'on aura tiré du pays ennemi. » 

U est évident que cet article, tel qu*il est rédigé, ne 
pouvait manquer de fournir tôt ou tard à l'Autriche 
. nn prétexte pour revendiquer la Siiésie, pubqu'il 
suflisait pour cela que le roi de Prusse fut impliqué 
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dans une guerre quelconcjue, soit avec Marie-ThcTcse, 
foii avec la Russie^ soit avec la Pologne ^ car on sait 
bien que, dans toute guerre, cliaque pniMttce prétend 
être la partie attaquée. Les stipulations de cet article 
tout d'autant j^im extraordinaires et plus injustes^ que 
la Russie ni la Pologne n'avaient pris aveane part à4a 
)taâX de Dresde^ et que la Pologne n était pas même 
FallifederÀntriehe. 

La cour de Saiie, invitée à accéder à Talliance de 
&int->Péterabonrg, et nommément à l'art* 4 secret^ 
différa cette accession jusqu'au moment où elle pour- 
fait la dcMiner sans danger , c'est-à-dire qn'on aurait 
attaqué levai de Prnaw et divisé ses armées de manière 
qu'il ne pût pas tomber de toutes ses forces sur 
f âedorat. L4S oomte de Brûhl donna im mémorable 
exemple de la mauvaise foi qui dirigeait le cabinèt de 
Dresde, en faisant déclarer à la cour de Yersailles que 
le tiaîtéde Saint-Péterabon^ ne renfermait pas d'ar- 
ttcles secrets. 

Le roi d'Angleterre n'accéda à cette alliance que le 
50 octobre 4750, ainsi , après la pais d'Aiz-la-*Cba- 

pelle , il y accéda avec des modifications ^ savoir : sur 
le pied de ses engagemens antérieurenient contractés 

avec la Russie et l'Autriche j avec la première , par le 
tiaité de Moscou , du 11 décembre.1742 ^ , et avec la 
seconde 9 par le traité de Tienne du 16 mars 1731 , 
ei l'acte d'accession du 20 février 1752 , pour autant 
^'il n'y avait pas été dérogé par le traité d'Aix«4a- 
Cliapelie. Dans une d<k:laration parliculiêre remise le 
' Il es wtwè «pcdioB aiileim* 
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mtmt jour par Malchior GuydiiMnt , «nvoyiS du m» 
d'Aii^Uim à i)aiiit-PcUi'»bourg , il «»t dit que u 
■iMarquc n'enUMid avoir ^ooidi à mmoa article aeoreC 

€|ui puisse se trouver joiitl au traite du 22 mai 17iG. 

Par 009 *aoU9 Uiickralioo ia«côi« t «ifiMe par Im uû- 
aislrea de Rtmie et rambattadeor de Marie-Th^réte à 

Si* Véimhoui:^, on promit dt'prciidve dt'« mesurai eUi- 
cacen pour la dëfenae des états du roi en ^n^^^ ^ 

i'iU éiikwnt attaciucs eu liaine de non aeceseiou, ' 

Nom avoua dit que le traité do 1716 avait éi» 
aotvi aoiti d'utt arliele irè9>-êeerei \ eel article ae rap- 
portait à la Porte - Ottomane, ii a iitii ehaugé < t 
remplacé par im autie arliele trii lecret qui a été li- 
gné , le G juin 1755 , par les deux uiiuiaLi't;î> de Tinipc- 

ratrice de ftoMÎe et parlebaroo de Preilackf attilia«- 
ledeur de rimpéralrice-ieioe i Saiai-Péterabourf • Ce 

nouvel article (|ui devait ^Um; trè^-secret, a été puliii<>'| 
eal807 ^ Uditque, vul|tteletiaitédeBet||rade,de| 
17399 conclu d*abord pour vingt-deux ans^ a été chatt^ 
£c,le 2Âuiaii717 ^eupaix pcrpétueile» Tintéiêtcoiii' 
jmun dei deux poiataneet exî^e que letur Ueiioa iaiinifi! 
et leur iai»ép»rabilité toiept reoouvcléesj en cons4^ 
quenoe» ell^ s'engagent qoe^ dans la eae o4 la PorU 

• M. DB IfAMiiER ( Geich, du Osmao. Mteh., vol. VIII , 

p. 104.) dit ri't arliele tn s secret est resté uo secret avatrit lui 
(|ui en |>aric le premier. 11 |'ar»t( qac cet orieolaliMe igaore que cd 
article a éU moataM ca i7bé , ai qoa ■aui avoaa ptrii àm em rc- 
MwvallcflMMt, Uîit. ée» iralMa éa pais, vat U, 402| aoMa il 
aaraii vu , si , an lîeo lia aooa acciuar Ugèr leiaat » il avail 6«M«âLi 
MHrc- Taille tïa traiu*. 
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romprait la paix sous que^ue prétexte que ce fût, et 
attaquât l'iipe des deus paissancesi la partie non aita* 

quée déclarera non-seulement la guerre à la Porte- 
Ottomane , mais fera aussi sur-le-champ une direr*- 
rion puissante sur le territoire du grand-seigneur. 

Après cette digression , nous allons revenir aux 
événemens qui précédèrent la paix d' Aix-la-Chapelle* 

Dès l'année 1 745 , il y avait eu des pourparlers pour %îSj*»«^ 
Je rétablissement de la paix entre la France et les Etats* 
généraux j et eeux-ci avaient proposé à Vienne Vou^ 
verture d'un congrès; mai's le cabinet autrichien , qui 
Tenait de condiire l'allianoe de Varsovie » rejeta ces 
propositions. L'annce suivante j il y eut de nouvelles 
négociations secrètes y à Paris, entre la France et les 
États-généraiix. La Grande-Bretagne ayant témoigné 
le désir d'y prendre part , il lut ouvert des confé-^ 
rences à Breda. Brûlart de Sillery , marquis de Puy- 
sieux , y fut envoyé par le roi de France , pour aviser, 
avec le comte de Sandwich , ministre d'Angleterre y 
et avèc le comte de Wassenaer et le greffier Gilles , 
plénipotentiaires des Provinces-unies , aux moyens 
de réconcilier toutes les puissances belligérantes. Lea 
conférences s'ouvrirent vers la fin du mois de septem- 
bre, mais les Anglais, qui avaient eu des avantages sur 
mer , et qui s'en promettaient encore de plus considé-^ 
rables , traînèrent la négociation en longueur , et leur 
ministre déclara qu'on ne pouvait commencer les con- 
férences qo'après l'arrivée des ministres autrichiens 
et piémontais, que la France ne voulait pas admettre» 

Dans rinteiralle , la Grande-Bretagne et l'impéra^ 
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iS^S^^SS^ trice-reinc employèrent tous les moyens qui étaient etr 



leuf pouvoir pour engager les Etats-gcncrâMx à pren- 
dre une pari dmete- à k guerre. Le roi d'Angleterre 
chargea de cette négociation son Gis , le duc de Ciim- 
berland f qui avait acquis une certaine réputation mi- 
litaire^ 

Le cabinet de Versailles, convaincu .que les nt^o-^ 
ciations n'aboatiraientà ancnn résultat , et ne roulant 
pas perdre eu pourparlers inutiles la campagne qui 
allait s'ouvrir, prit le brusque parti de déclarer 1» 
guerre aux Étata-générauz. Les conrs ne manquent 
jamais de motifs pour colorer leurs démarches les p\\x^ 
ifljnstea>9. ni d'écrivains pour les défendre. Le mani-> 
feste que l'abbé de la Ville, qui résidait à la Haye de 
la part du roi de Franoe^ remit , le 17 avril 1747 , aux 
Etats*généraas , knr reprocha les secours qu'ils vivaient 
dounés^ à Marie- Thérèse , la retraite accordée aux 
troupes vaincues des- alliés après la bataille de Foute- 
nay , et d'autres actes de partialité. Louis XV déclara 
cepcudaut qu'il ue regarderait que comme uu dcp6t 
ks places et les pays (|u41 serait obligé d'occuper pour 
sa propre sûreté , et qu'il les restituerait aussitôt que 
les Provinee^^utties cesseraient de donner des secours 
à ses ennemis. 

£u méme-temps le comte de Loweodal entra par 
^y*^^ Bruges dans la Flandre hollandiiise. L'Ecluse , Sas- 
de-Gaud, Philippine, Hulst et Axel , se trouvant en 
mauvais état par suite du système du parti dominant 
en Hollande, qui tendait à sacrifier l'armée de terre à la 
mariuc y tombèrent au pouvoir des Français. La coas.« 
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tematiou se répaudit dans la Zélande^ la ville de 
Yeere donna reienipledel'inflimciion contre leparti 
r('j)uLllcain ; et, en peu de jours, Guillaume IV , 
pnnce de Nassau-DieU , l'bëritier du nom d'Orange » 
futprpchmë cbef dn ^nirernenient, sous le litre de 
stadliouder héréditaire, de capitaine -j;ënfSral , et 
d'amiral de Tunion* 

L'armé française se rapprocha de IVIastricht, pour 
en former le siège. Le9 alliés , commandés par le duc 
de Cnmberiand , ae portèrent aor Lawfeld, dana les 
environs de cette ville. Le maréchal de Saxe les y atta* 
le 2 juillet* La batailk fut sanglante $ la perte des 
Français monta à 9,000 hommes, et fut de beaucoup 
supe-rieure à celles des alliés; mais la victoire resta 
au Ffançais, et les alliés passèseat précipitamment 
la Meuse. Dans leur retraite , riufanterie anglaise fut 
dans le plus grand danger d'être coupée. Le général 
Ligonier la sauva au sacrifice de sa liberté. Il tomba 
au pouvoir des vainqueurs. Néanmoins le duc de 
Cnmberiand cMtinua k couvrir Mastricht , qn^il fut 
impossible au maréchal de Saxe d'atlac^uer; mais le 
c<Nnte Woldemar de Lowendal prit d'assaut, le Ifi , 
l'importante place Berg-op-Zoom, le chef-d'csuvre 
deCoehora ^. 

* Oa nit rajoard*hoi, par un mémoire ^crîl de U mIo 4a m*- 
f^clttt lté Saxe , et publië per M. Viubkavs , que œ bërot efteil 
fOTtemeiit é^conseîllé le siège de Berg-op-Zoom.* Berg-op-Zooin , 
Hit-il, est devenu one afiairc au-dessus des forces humaines, pour 
aioiidire, oa da mains hors de tout eiemple. La politique, nos 
pertM al notn mpar^propre peut-être aoot a {uc) ëcbaafiîét tv 
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En Italie , les Autrichiens que commandait 
noimau le comte de Schulenbonrg-Oyohaascnf 
investirent Gènes où ik araient tant d*OQtrages à 
punir. Le cabinet de Vienne se laissa égarer par Tes- 
prit de vengeance jusqu'à ordonner une mesure son- 

veraineinent injuste et par laquelle il donna un exemple 
dangereux qu'on n'a que trop imité de nos jours. Ua 
manifeste, du 39 mars î 747, déclare les Génois rebelles, 
comme tels coupables du crime de lèse-majesté | et eu 
conséquence sujets à toutes lea peines que les lois 
infligent à ces sortes de criminels. Tous les capitaui 
et effets appartenant à des Oènois , quelque part qu'ils 
pussent se trouTer déposés , et de quelques privilèges 
ipu? fussent pourvus les endroits où ils l'taient dt'pos(*s, 
furent déclarés dévolus au trésor pubUc et confisquas. 
Après s'être rendu mattre de la Bocchetta , Schulen- 
bourg s'approcha de plus en plus de la ville et s'em- 

Mlie eotrepriie, ao point qm nom «MiMf priu k j sacvifisff Vu" 
mée, U gloire de not triiiM et c«Ue du roi* •{\qj» CotlêeHon dtt 
Mémoirti^ etc. par PbtitoT, vol. LXXII , p. 202.) Noot appre- 
nons , par M. Villcnavc , wn autre fail Ircs-curii-ux : c'est que K 
maréchai avait le .projet (ror^aniser contre les Hollandaû une 
gotm tU piAtorie , doni U «iège dovaii élrs en Sélande ^ et qo*il 
deiMiuU que Looii XV lui abandoiinAt pour eela les fl« eS cdiM 
de oeUe province. 11 comptait faire construire 400 felouques , doel 
chacune pourrait porter 50 hommes , et au mo^en desquelles on 
pouvait faire un tlcbarqucmeol de 20,000 homme** Se demande 
d*élre ealoriië à celle enlrepriie , qui devait se payer parelle-mliDc, 
fol portée en eonaeil; le projcl fol rejeté , comme naUible à l'hon- 
neur du gouvernement et k la pîoirc du man^chal , cl tendant À pro- 
longer la guerre. IM, , p. i^i. 
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llira de Seftire^de-Ponente et de Volt ri. Louis XV 
eawojm rax Génois des secours par mer, et un gAiéral 

liabile, le duc Joseph-Marie de Boufflers qui arriva le 
SO uwêtIL Pour fiûre une dWersion qui put d engager 
Gènes, le marécbal de Bellisle, qui commandait une 
anofc firauçaise et espagnole ^ en Provence ^ attaqua le 
comté de Nice et s'en empara. Le duc de Boufflers 
mourut à Gêpes le 5 juillet et fut remplacé par le duc 
de Rididien qui déploya la plus grande activité dans 
iÀ défense de Gênes. Schulenbourg , dont l'armée 
s'était fortemeol diminuée parce que le roi de Sar- 
daigne avait rappelé ses troapes pour la défense du 
Piémont, leva le blocus de Gênes le 5 juillet. Le 
maréchal de Belliale, voulant faireune diversion dans 
le Piémont qui pût forcerles Autrichiens à abandonner 
?a Bocchetta, envoya son frère le chevalier de BelUsle, 
«lans la vallée de la Stnra, qui conduit & Tarin. Le 
chevalier fut tué en attaquant, le 19 juillet, les relran- 
ebemens d'Eûlles sur le col de l'Assiette (coUe délia 
Sieta). Le baron de Leutruni, général piémontais, 
s'était emparé de la ville de Vintimiglia et en blo- 
]uaîl le cshâteau bien défendu par la nature et Part. 
Bellisle et Minas se mirent en marche de Nice^ 
pour sauver cette place qui allait manquer de vivres ; 
Fiufiuit dim Tliilippe et le due de Modène prirent 
part à cette entreprise. Elle réussit parfaitement j le 
château fut délivré le 20 octobre. Ce fut là le dernier 

* Car Ferdinand VI qai ^ à ton avènemeni ao Irène , arait rctirë 
•es titrapef de l*affin^ fran^aiie , lei y avail de nouveau rrnntes | 
«liée éraicnIflODs Itt nrdret du de la Mhias. 
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évënemcnl important Ae celte guerre en Italie; ParoK^c 
française-espagnole prit ses quartiers d'hiver en Savoie^ 
en Provence et en Languedoc. Le duc de Richelieu 
qui avait remplace Boufllers à Gênes , fortifia la 
Bocchettaeit toute la Rivière du Levant où Ton cropit 
qae les Autrichiens dirigeraient leur attaque ranoce 
suivante. 

•ttf m«*în7é6 ^ perte du Cap-Breton que la France avait éprouvé 

eu 1745, fut en parlie compensée , en 1746 , parla 
prise de Madras « dont Mahé de la Bourdonnaie^ 
gonremeur de l'tle de Bourbon , se rendit mettre le 
21 septembre de celte année, après avoir battu, le 
6 juillet, ramiral Bamet^surlescdtes'deCoromandeKl 
11 convînt avec le gouverneur de la place d'une 
' rançon d'envii on quatorze millions de francs , mais 
Dupleix, gouTemeur de Pondichéry, refusa de teniri 
la convention , et garda Madras, Le l'^'' octobre une 
escadre anglaise, sous les ordres de, l'amiral Lestock, 
débarqua le général Sinclair avec 7,000 hommes près 
de Lorient^ mais le 8 ce général , sabi d'une terreor 
panique, se rembarqua précipitamment. La bataille da 
Cap-Finistère que Tamiral Anson gagna, le 14 juin 
1747, sur les Français^ commande par Tamiral h 
Joncjuière , et le second combat du Cap-Finisière 
gagné le 25 novembre de la même année par le vice* 
amiral Hawke sur M. de l'Ëtanduère, minèrent h 
marine française, 
.ubsidefue'^s ^ P*"^ active que la Russie prit à la guerre, en 1 748, 
»jSÎnSr accéléra la ronclusion de la paix. Le ~ juin 1747 , U 
Grande-Bretagne conclut avec la Russie im traité (k 
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subsides. L'impératrice s'engage, par YarL 1 9 à leair 
prêt, pendant le cours de l'année 1747, sur les ficon*- 
tîéresdeLiTonie attenant à la Litbuanie, un corpa de . 
30^000 hommes d 'infanterie, et eu outre cinquante 
gilèm sur les côtes, tellement qu'ils puissent agir sur 
ta première réquisition de la Grandc-Bfetagne; et 
celle-ci s'oblige à (tojer pour cela la somme de 
100,000 livres sterlings; sous la même condition y 
l'impératrice s'engage à tenir les mciues forces prêtes 
en 1748. 

Peu de mois après, le 50 novembre 1747, il fat Tmit^cb 

• • •ubi'ule* du 30 

conclu, entre ces deux puissances et les Ëiats-gén^-»o««B^(« *7i7. 
raux, un nouveau traité par lequel Je& cours mhritimes 
prirent à leur solde un corps russe de 57,000 
hommes. * 

Après la bataille de Lawfeld , le maréchal de Saxe , ç«''j<'°t''>'> 
fit au général Ligounier, son prisonnier, les premières 
ouvertures de paix. Il proposa comme base la restitu- 
tion (le 1 eûtes les conquêtes et un établissement pour 
don Philippe. Le cabinet anglais communiqua cette 
proposition aux alliés, mais l'impératrice-reine refusa 
de s'expli([uer clairement sur ses intentions, et le 
prince d'Orange qui voulait se distinguer à Ja tète de 
l'armée hollandaise^ protesta hautement contre toiite 
négociation. Tl se manifesta à cette époque un com- 
mencement de désunion entre là cour de Londres et 
Marie-Tliercse, La preniière se plaignait de ce que le 
nombre de troupes que Timpératrice devait fournir^ 
n'ëtaît jamais complet; elle proposa pour l'avenir un 
arrangement d'après lequel dorénavant la moitié 

23 
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A» âubsîdes stipulés serait pay^'e au* cofinnenceinent 

de 1» campagne , et la seconde moitié seulement lors- 
ifs/'A aurait été constaté , par rinspection cTofficiers 
aillais, que le contingent autricliieu était coiuplet : 
l'Angleterre déclara Tinteiitiou où elle était de faire 
Une dédncfion proportionnée à ce qui manquait au 
comniencënieut de la campagne. A Vienne» ou fut 
tcèa^méeoulent de cette proposition qu'on taxa d^Qu- 
ttagcanfe. Ce fut avec peine qu'on s'accorda sur une 
convention qui fut signée à la Haye y le 26 janvier 
f 748, eptre Tinipératrice- reine, les rois de Grande-i- 
Bretagne et de Sardaigne et les Ëtuts-généraux , aux 
doodiitORS suivantes : 

Or mettra en campagne, aux Pays-Bas, une armée 
(le 192,000 hommes : savoir , l'impératrice-* reine 
60,000 hommes , la Grande-Bretagne 66,000 et les 
Etats-gënéraux 66,000. ylri. 2. Lesdits contingens 
devront être préU pour le 1*' mars, mais si les troupes 
russes n'étaient pas arrivées au jour fixé, on ne pourra 
accuser l Angleterre et les États-généraux de ne pas 
avoir Mftpli leurs engagemens. Art. 3. On voit par 
cet article que les troupes russes que les puissances 
maritimes avaient prises à leur solde par le traité du 
50>kMyvembre 1747, devaient faire une partie de leurs 
contingens. La republique des Proviiices*uuies s'en- 
gagea- à joindre diji à douze vaisseaux de guerre à 
la flotte anglaise « destince^à ruiner le commerce 
de France et à protéger celui des deux nations.» 

An. 7' * 

L'impératsice-reiue s'engage de plus, d'avoir, 
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en Italie, 60,000 hommes effecUEi , et le roi de Sar- 
diiigne- 30,000 qui devront fitre prêts aa 1** mai. 
^r/. 8, 9 et 10. 

Le roi de la Grande-Bretagne foomira trente Tais- 
seaux de guerre , et le roi de Sardaigne y joindra ses 
galères. Art. 1 1 . 

Le roi dé la Grande-Bretagne paiera à Fimpératrice- 
reine uu subside de 400,000 liv. sterl, dont 150,000 
immédiatement après la signature de la convention ; 
100,000 après réehange des ratifications, 50,000 un 
mois après, elles 100,000 liv. sterl. restantes eu une 
fois, dès qneles officiers de Timpérairice auront donné 
des preuves cerUiues que cliacuu des contingens^ tant 
en Flandre, qu'en Italie aura été porté à 60,000 
hooimes effectifs , bien entendu qu'au cas qu'il pa- 
raisse , par les certificats , que le nombre de 120,000 
homines ne se trouve pas complet » on diminuera ta 
dernière somme à proportion de ce quimaiiquera 
au nombre susdit. Ari. 13. 

Le roi de la Grande-Bretagne paiera, aux mêmes 
conditions , un subside de 580,000 liv. sterl. au roi 
de Sardaigne. Art. 13 ' 

Le roi de Sardaigne aura le commandement en chef 
de toute Tarmée en Italie. Arl*ibm 

Cette convention ne rétablit pas une harmonie par- 
faite entre les alliés. Le roi de Sardaigne demandait à 
être mis ttk possession des districts, qui lui avaient été 
cédés par le traite de Worms ; Timpér^trice-reine 
disait que les stipulations de ce traité devaient être si- 
mnllanémentexécutéeset qu'ainsi elle ne devait rien au 
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roi , si elle n'était remise en possession du royaume de 

Naples, Le roi de Surdaigne ne voulait prendre le 
commandeiiient en chef que si on le munissait des 
mêmes pouvoirs dont le duc de Cumberland jouissait 
dans les Pays-Bas. Il préfc-rait le commandement 
' d'une partie de l'armée, parce que, sans doute, il aurait 
alors subordonné l'intérêt de l'Autriche au sien pro- 
pre, et couvert ses états, tandis que Marie-Thérèse 
voulait employer les forces réunies à Ja conquête de 
Naples. L'Angleterre avait un autre plan ^ elle insis- 
tait sur la nécessité de commencer les opérations de 
la canipai^iie par la prise de Gènes. L'impératrîce- 
rcine et le roi dé Sardaigne déclarèrent que cette en - ' 
t reprise n'était pas possible sans une augmentation de 
subsides. George 11 ne pouvait que donner la pro- 
messe verbale qu'il en rembourserait les frais à la fiu 
de la campagne. Toutes ces tracasseries convainqui- 
rent les puissances maritimes qu il était temps de 
mettre fin à la guerre. 
Apirniehe 4ei L'armée aui^iliaire russe, de 37,000 hommes cora- 
mandée par le prince de Repuin, s'était mise en mou- 
vement'; elle traversa, au co.mmencement de 1748^ la 
Pologne, la Moravie et la Bohême, et se rapprocha 
du Rhin. C'était la seconde fois que TEurope étonnée 
voyait ces peuples septentrionaux au centre de l'Alle- 
luagne. Une apparition si extraordinaire, répuisement 
des finances des Pays-Bas et le danger qui menaçait 
la Hollande depuis la prise de Berg-op-Zoom , enga- 
gèrent la cour de Londr^ à répondre *au vœu que 
la France avait manifesté^ qu'il lût conclu une paix 
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générale. Le eomle de Stndwicbealt à Liège » vaait 
entrevue arec le marquis de Puysîeox , et Ton y con- 
vint (le la tenue d'un congrès gjéoëral* La ville 
d'Aiz- la -Chapelle, que la France proposa, fut 
agréée par l'Angleterre. « 

En conséquence, toutes l«i puissances belligérantes 
y envoyèrent snccessivanent lenrsminisires depub le 
mois de mars 1748* 



I 
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• » 

' Congrèê êt paix fff-Aix^lo'Clwpelle , 1748. 

d'Au^^-ch»- Noiiscoinmeiiceift>ii8 rhi^oiredii congrès d'Ai:fpIa- 
GhapeRe par la nomenclature cles ministres âo;^t^i}. se 
composa. 

De la part de la France y parut le comte de Sainl' 

Severin Aragon ^ auquel on adjoignît ensuite 
M. Laporie du Theil , chef de bureau au ministère 
des Aflhires étrangères; l'Angleterre j envoya le comte 
de Sandwich , d'abord seul , et , après la signature 
des préliminaires, avec le chevalier Thonuu Robùuàn; 
le ministre de rimpcratricc-reiiic fut le comte de Kau' 
niU-'RUtbergf celui du roi d'Espagne , don Jacques 
Maaoneé de Lima y Soio May or; ceox du roi de 
Sardaigne furent le chevalier don Joseph Ossorio et 
le comte Joseph Borri de Chapanne;- le chef de l'am- 
bassade des États-généraux fut le comte de BenUnck; 
le duc de Modène y envoya le comte de Momtone , et 
la république de Gènes , le marquis François Doria* 
La première conférenèb générale entre ces mi-- 
nistires eut lieu le 34 avril \ 748. La France victorieuse 
par terre , offrait la restitution de toutes ses conquêtes 
saus demander un dédommagement. Le maréchal de 
Saxe, à la suite d'une belle manœuvre, entreprit, le 
15 avril , le siège de Mastricht , en p;ré8^çe d'unef ar* 
mée ennemie de 80^000 hommes. SMl réussissait à 
prendre cette ville , la liollande était puvede aux 
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Frimais, e\ If:^ dé^a^Jlres dç 167^ poi^vaient seré- 

Malgrti ces motifs, qui devaient faciliter un a^ran- 
gement eolve les diverses puîssaDçe^^ on s'aperçut ji rjj^««« 30avui 
dès la seconde confêrenoe, que les intcTèts*se croi- 
saient de plus d'une manière. Indépendamment -du 
mécontentement que la faiUesse des efforts faits par 
TAutriclie dans une guerre entreprise pour son seul 
inteVêt^ avait causé aux puissances maritimes, ie siège 
de Mastricjit les inquiétai^ heaueoup, puisque*, après 
la chute de celle ville , rien ne pouvait plus arrêter les 
progrès djes Françajls* Dans cet état de choses, la 
France, FAngleterre et les Etats-gcnéraux prirent le 
parti de signer séparément, le 30 avril, dans une 
conférence secrète , des articles préliminaires , qu'on 
proposa successivement a l'acceptation des autres 
puissances belligérantes. 

On observa dans cette occasion nue forme nouvelle 
en diplomatie. Quoiqu'il n'y eut (pie trois parties con- 
tractantes , on dressa cependant quatre .instnimens 
originaux. Dans deux le roi de France ^ait nommé 
le premier^ dans les deux autres , ct-lui de la Grande- 
Bralagne; le comte dfi Saint-Severin signa les deux 
premiers, lorA Sandwich , les deux autres. Chacun 
(le ces deipz ministres reçut un e:iemplaire signé par , 
rautre et par les ministres des États-généraux, ceux- 
ci obtinrent deuf prigiuaux. Chaque fois qu'une puis- 
sance accédait aux piéliminaices , on en disait quatre 
expéditions, à chacune desquelles ou ajoutait lacté 
d'accession ; les minbtres des deux rois reoevaieul 
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chacun l'exemplaire dans lequel leur maître était 
nommé le premier; on en remettait deux ans minisfarci 

des EUits-génëraux; de même, ces derniers faisaient deux 
expéditigus de leur acceptation; chacun det ministies 
de France et d'Angleterre n'en faisait qn*nne seule. 

Par les articles préliminaires , on renouvelle et con- 
firme tous les traités antérieurs; on promet de se res- 
tituer réciproquement toutes les conquêtes faites de- 
puis le commencement de la guerre ; les fortifica^oas 
de Dunkerque , du côté de terre, seront conserfto; 
mais celles du côté de la mer mises sur lancien pied, 
les duchés de Parme et de Plaisance am eelui de 
Guastalle devenu vacant, le 15 aoât 1746, par la mort 
de Josepb-Marie , deâ*nier duc de la maison de Gon-^ 
zague , et d'abord occupé par Marie-Thérèse et réuni 
au duché de Mantoue , seront conférés à don Philippe, 
k condition qu'ils retourneront à leurs possesseurs ac- 
tuels , si le roi des Deux-SicHes monte sur le trône 
d'Espagne , ou que don Philippe meure sans descen- 
dans; la république de Gênes et le duc de Modéne 
sont rétablis dans leurs états j le roi de Sardaigne con- 
serve ce qui lui a été cédé en 1743. Le contrat d*aa- 
sienio et Particle 5 du traité de Londres , de 1718 , 
concernant la succession au trône de la Grande-Bre- 
tagne ^ sont renouvelés. L'empereur Françob sera re- 
connu par toutes les puissances ; toutes hostihtés ces- 
seront dans l'espace de six semaines ; les duchés de 
Silésie et le comté de Glatz seront garantis an roi de 
Prusse ; toutes les autres conditions seront réglées au 
congrès général. 
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Un article séparë et secret porte que sî une des 
puissances belligérantes persistait à ne pas accéder aux 
préliminaires, elle perdrait les avantages qu'ils lui 
assurent. 

On convint par un autre article séparé , d'une sus- 
pension d'armes qui aurait lieu dans tous les Pays- 
Bas , immédiatement après la signature du traité des 
préliminaires, à l'exception du siège de Mastricbt, 
qu'il fut libre au marécbal de Saxe de continuer. Le 
baron d'Aylva qui commandait dans cette place, la 
rendit par capitulation , le 7 mai de cette année. 

Le 4 maij le comte de Kaunilz-Rittberg protesta , 
au nom de l'impératrice-reine contre tout ce que les 
préliminaires renfermaient de préjudiciable aux inté- 
rêts de sa souveraine. Il déclara que cette princesse 
voulait bien consentir à accorder, même à ses dépens, 
un établissement temporaire pour Tinfant don Phi- 
lippe, jusqu'à ce que par l'ouverture du trône de Na- 
ples ou de celui d'Espagne , ce prince pût succéder 
dans l'un ou l'autre de ces deux royaumes ; mais qu'elle 
n'entendait donner les mains à cette cession que sous 
la condition sine quà non , que toutes les cessions 
qu'elle avait faites par le traité de Worms, en faveur 
du roi de Sardaigne, fussent révoquées, vu que l'uni- 
que motif de ces cessions avait été d'empêcher un 
établissement de la maison de Bourbon en Italie. 

Ce ministre accepta cependant les préliminaires , 
sans réserve, le 51 mai, « vu que les cessions faites par 
le traité de Worms n'avaient aucun rapport avec les 
affaires qui devaient faire l'objet des négociations du 
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copgrés. » Le lucme jour, \çs fipyojés Ai\ rfti ^Ic S|àr- 
daîgne et du duc de lÛodène ^çcé^^myt Wlf^ jff4t¥ffàr 
paires. L'accession du roi d'Espagne çt de U républi- 
que de Gènçs est du 28 juin. Le 8 juillet , les n^if^- 
tres de France, de Graude-lBretagpe , et dçf ^^Ur^é- 
ncTaux signèreal une déclaration relative aux coii- 
cjuéteç qui pourraientavoir été fy'4^p^ I'h^Ç AU V§^- 
ire partie dans les Indes orieutalëa et ocçi4eiita}es ; il 
fut convenu que les conquêtes faite§ 9^\m\ Ip 50 fyjr\\ > 

ou ^ui pourraient avoir été fjMt^^ ^^PW » ^P^i 

rendues ; savoir celles dans les Indes ocf:id£nta]<eS| 
dans l'état où elles étaient si^ j^mf i^^e^aprè^le p9 avril , 
ét celles faites 0]u à faire aux Tndes QFÎentfileçy, 
où elles se trouvaient au 51 octobre. 

Pendant qu'on discutait ^ I^is-ï/^^Q^^^hi leiwf'ilai^^ 
ÎÎÏb.**"*'***' déGnitive des articles, les troupes russes couVi- 
nu^îent leur march.e et c)aiçu^, déjà arrivées pu Trau- 
conie* Coronïe leur approche ne pouvait qn'inapiner 
des inquiétudes à la FrancCi les trois puissances qui 

^valent ébauché les prélinjin^ijipp f ^rrétàref^i^, 1^ â ^mU 
h Âix-la-Ghapelle^ une convention au^ coiiditiof^s 
suivantes: L'Angle^r^c et les Etats-gdne'raux .euvcrrout 
des ordres «u corps au^iliair^ de 37,000 Crusses à leur 
solde, actuellement en marche pour se rendre jxar 
r^U^^tn^gne dans Pays-B^, de. s'en retourner 
immëdiaten^ent vers la Ru^e. La France renverra 
dajci^ Tintéri/eur du foy^noi^ un fs^fdX ^Qui^re de 
troupes réglfées qui febroavf^t prâ|çnt|fmeitf dans les 

. Qupîque le plénîpoUj;itiaifp Aliri^Thécèse eut 
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pposa bien des obstacles à la ccmclu^tm 4fi h pniiu 

^ impératrice y j^our ^a^ner d^i t^lï^ tjt i^jre naîtra 
ies difficultés, s'opposa i 1» cpndaskin dW IraU 
général , et demanda que les dîfférei^tes parties con* 
raclassent des ef}g^psiV^u^ ^j^i^. EUç refusa ensuite 
ie révoquer sa prot^jiou contre lei| oessjpm dîtes à • 
la Sardaigne. Mais rierf ne donna lieu à de plus lon- 
gues discussio^ ^ue le renoj^v^Ueuient du traite de 
la Barrière. Le comte de Kai^n^ déçla^a que par la 
signature des pr(^lijuinaire& ei}j(re les pi^iss^uc^ xpari* 
Urnes et la Jf ranoe 9 saps. la. participalipi^ de su souTje- 
raine , ce traité aussi bien que tous les traités précédens 
étaieat abrogent U s'^le;!;^ de i^p^ïijffii^efi difficulti^ 
entre ce miiiîst^ pléQipote|itifit|r^>oU«lldaM* 
Ceux-ci exigèrent que les plac<?s c^ç ^^i^r;i/>^l$ fufsçu^ 
livrées apx État^ ef i rimpératcîçe-reioe coi\)omt^ 
ineiit comme à leurs souverains. Ççlfe prét^ntiqui eia-* 
gérée fut rejeté ay<?c l^c^ÛWf^iW qu elle me'ritaii, 
nu||a rwpératripp-reinje , 4^ Sjon. 9Ô^« n^Misfaîl un 
priaçi|^Ç 5pe république ne voulut pas reponnaiire; 
c'^Vqoè Içs j^ffs dpi^t foi;tieçf»}ûp»f ^yai^k^L été 
détruites Vétaieu^'p^ d^ le cas 4'étre f^mim m 
HolUï}dais.î^.p!^.vfirap<;edesdcjix p^jr^iç^ imtl'M- 
gletêrre dans un grande^lf^fpf ,t 
refusait apssi biei^ dp se mêler de ces débatf , que die 

maritimes. Les négô^i^^pna allaient, ôt|pfi fompim 

lorsque les minisires d'A-^^gleti^rrc portèrent le comte 
de Q^fitippk à déspbéir, à ^ insU^uctims.) Qt le wmi^ 
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de Kannitz à consentir à une rédaction qui , rëtablb- 
sant les droits des Etats-généraux , ue parlait pas de 
fesr prétendue co-souverainetë. On ne put pas obte* 
nir le consentement de rÂutriche à ce que le traité de 
la Barrière fài nommément renouvelé , mais l'Angle- 
terre engagea les États-généranz à ne pas y insbter , tu 
que ce traité était implicitement renouvelé par la con- 
firmation de ceint de 1731* Un point qu'on, ne par- 
vint pas ù régler et qu'on abandonna à une future dis- 
cussion , c'est celui du paiement que l'Âniriche était 
engagée de ftire ponr'Fentretien des garnisons hoUan- 
daises ^ l'impératrice refusa pertinemment à le conti- 
nuer ^ vu que les places de la Barrière n'étaient plus 
susceptibles de défense. Enfui Tinstrument de la paii 
définitive put ôtre dressé au commencement d'août , 
par le comte de Saint-Severin, et envoyé aux cours 
de Compiègne , Londres , la Haye et Vienne j 
l'approbation de toutes les puissances bdligérantes , â 
l'exception du roi des Deux^Siciles , étant arrivée , le 
traité définitif entre la France ^ la Grande-Bretagne j 
et la ii$pid>lique des Provinces-unies des Pay%»Ba8 , 
fut signé, le 18 octobre , l'Espagne, Gènes et Modène 
y accédèrent le 20; l'Autriche accéda le 25. Les mi- 
nistres du roi de Sardaigne s'y refusèrent parce que le 
traité de Worms n'était pas garanti dans l'instrument, 
et que mémeses stipulations étiientchangées. Cette cir- 
constance engagea les ministres des trois puissances â 
signer , le 24 , une convention portant que , si quel- 
qu'une des puissances engagées dans la guerre refusait 
ou difi'érait son accession au traité, les trois puissances , 
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tic concert avec les puitMinces accécJantes, emplaiyerotii 
les moyens les plus efficaoes pour rexecutioa desarmn* 
Ifemcns convenus par le trailc^ et pour que toutes les 
pirlies se trouvent , ans termes ûxé» par le traité ^ en 
pleine et paisible possession de tout ce qui doit leur 
rcvcair ou appartenir , soit par rcstituUon f foit par 
cession. 

Nous allons faire connaître les principales disposi- ^^i^^*' 
tions de la paix d'Aix-la-Chapelle. 

Les traités de Westpbalie de 1648 « ceux de Madrid 
i\c 16G7 et 1G70, de Niinègue de 1678 et 1679, de 
Ryswick de 16S7» d'Utrechtde 1713, de Bade.de 
1714, de la triple-alliance de.la Haye de 1717 , de la 
quadruple-alliance de Londres de 1718 y de Vienne 
de 1738 f servent de base et de fondement au prtent 

traite , et sont renouvelés et conlirmés. ylrl. 3. 

Les prisonniers et étages sont rendus de part et 
d*aotre « de même que tontes les conquêtes qui ont 
rte faites pendant lagucrre^soit eu Europe^soit dans les 
Iodes* La France s*engage nommiSment A rendre, à 
la maison d^Aut riche, les Pays-Bas dans TespRce de 
six semaines , et aux HoUandau lkrg«op-Zoom 
et Mastricht. Les villes et places dans les Pays->Baa 
dont la souveraincli; appartient à rnnju'r.itriee-reinc 

de Hongrie et de Bol^me , dana lesquelles LL. HU. 
PP. ont le droit de garnison « seront évacuiSes dana le 

niêtnc temps, ^r/. 4, 3, 6. Les Anglais restituent à 
la France llle royale « dite Cap-Breton , et toutes kars 
con<|nète.s en Amérique, mais comme il nVtait pas 
pogMble, vu la distance des pays, que cette reatitntion 
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eût lieu à \à mônofe époque où la France devait se des- 
saisir des Pays Basile roi de la Grande-Brclagiic s'en- 
^gea à faire passer auprès du roi de France , aussitôt 
nprès PiSchaingè des ntificatîons , dfenir personnes 
de rang et de condition i\ui y demeureront en otages 
Jinqii'à.ce qu^on aiïra appris la restitution du Cap- 
Breton et de toutes les conquêtes que les armes ou les 
sujets du roi d'Angleterre auront ou pourront avoir 
faites*, avant on après là signature dés préliminaires , 
dans les Indes orientales ou occidentales. ^4rl. 7 et 8. 

* Lès deux étages qu'on enyoya en France , en ezécu- 
tfOif de cet article, flirent les lords Sussex > et 
Gatticart ^ ; ils furent ' remis en liberté au mois de 
juillet 174». 

Toutes choses , ajoute encore le nicmc art. 9, y 
seront remises (c'est-à-dire dans les deux Indes , ) sur 
?e pléd qu'elles étaient bu devaient être avant la pré- 
sente guerre. Nous verrons , dans le chapitre suivant, 
à quelles nouvelles contestations ces expressions donné* 
rent naissance. 

.Ën considération dçs restitutions faites par la 
France, les duchés de Parmè, de Plaisance, et dé 
Guastallesont cédés à don Philippe , infant d'E^p^goe, 
frère cadet de don Catlos , pour être possédés par lui 
et ses descendans nMeë , nés 'de «légitime mariage , en 

la même manière et dans la même étendue (|u'ils out 
A£ ||!K>ssédés pai^ les présens possesseurs ; et rinfant on 

SCS descendans mâles jouiront de ces duchés coufor- 

* Auguste Ycrverloii. 

* Charles Schaw Calhrart, lord Cathcart. 
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nl'meni el sous U s conditions oxpriméés dans les actes 
ie cession de rimpéralrtce-reiiie et (iuroi deSàrdaigne. 
in. 7 . Les aelcft de cession disent cfoe Marîe-Thërèsë 
c réserve ses droits sur les trois duchés, si don Phi- 
ippe. ne laiiM pas de deseendans mAleB , ainsi qiiè 
Idns le cas où ce prince ou an dp ses descendons mon- 
crait sur le Irôae des Deux-Siciles , et qne le roi de 
iardâigne se réseffe SH droitaâur ledtiché de Plai* 
aace , si don PliiUppe mourait sans descendance mâlcj 
m si \e¥b\ des Deux -Siotles passait au trône d'Espagne. 
Vous deTOns expliquer la diflKreoce entre ces déut 
réserves. Lorsque , le 30 avril 17 48, on signa les prcii*' 
minaires^ les plënipotentianfti étaient dans la persua- 
sion que, si don Carlos succédait à son frère Ferdi- 
nand YI suf' le tr6ne d'Espagne , son cadet , don Phi- 
1 i ppe monterait de di^oif snr celui des Deux- Siciles ; en 
conséquence, ils avaient pour ce cas stipuléla réversion 
des duohës de Parme, Plaisance et Guastalle» én fa- 
veur des possesseurs précédons. Ils n'avaient pas fait 
attention aux termes du troisième trailë de Vieime , 
qui donnaient le royaume des Déux-Si^iles à don Car- 
los et à tous ses deseendans mâles et femelles ; ces 
termes , sdon l'esprit des ttaités précëdens , laissaient 
ù ce prince la faculté de transférer ce royaume sur uu 
de ses fils , eu supposant qu'il ne lui fut pas permis de 
le réunir à la monarchie espagnole. 

Avertis depuis de leur méprise par la protestation 
dn roi desDenx-Sîisiles, les pldnipotentiaires de France 
voulurent faire rectifier, par le traité définitif , cette 
clause des préliminaires. L'impératrice-reiue consenlit 
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à un changement} alosi , on établit la réversibilité du ■ 
dttchë en fiiTenr dé rimpëratrioe-reinet dans deux 
cas; savoir : à défaut de maies issus de don Philippe, 
et si don Philippe on un de ses descendans était appelé 
au trAne d'Espagne on k celui des Deui-Sictles ; mais 
le roi de Sardaigne voulut que, sous ce rapport, le 
traité définitif fut pareil à celui des préliminaires. 
En conséquence^ on inséra dans Particle les deux actes 
de cession conçus comme nous l'avons dit. II en arriva 
que lorsqu'en 1769 don Carlos succéda en Espagne, 
le roi de Sardaigne prétendit rentrer dans la partie du 
•Plaisantin qui lui avait, été cédée par le traité de Worms. i 
Pour sortir de cet embarras ^ la France et l'E^pgne I 
se virent obligées de transiger avec le roi de Sardaigne, 
par la convention de Versailles, du 10 juin 1763. 
Gharles-Émanuel III consentit , par ce traité , à limi* 
ter la réversion du Plaisantin jusqu'à la Stura, aux 
denx cas aiiivans : 1** si la ligne masculine de don 
Philippe venait à s'éteindre 5 2" .si ce prince ou ses 
.descendans mâles venaient à passer à Tune des cou- 
ronnes de leur famille; mais, en attendant l'un ou 
l'autre cas , les rois de France et d'£spagQe s'obli- 
gèrent à faire au roi de Sardaigne la remise de la 
somme capitale «dudit pays , pour lui tenir lieu d'équi- 
valent , avec cette clause qu'il sera tenu dVn faire la 
restitution 9 dès que Tun ou Fautre cas de réversibilité 
arriverait. Nous verrons ailleurs que les couronnes de 
France et d Espagne étaient convenues entre elles , 
par la convention du 15 août 1761 , de donner cette 
indemnité au roi de Sardaigne. 
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Le roi de Sardaîgne (c^est ainsi que continue le 

traité d'Aix-la-Chapelle) restera en possession Je tout 
ce dont il jonissait anciennement et nouvellement^ et 
particulièrement de l'acquisition qu'il a faite, en 
1743, du Vigevanesque , d'une partie du Pavesan et 
du comté d'Anghiera. Ari. 13. Ces districts avaient 
e'të céde's au roi de Sardaîgne par le traité de Worms i j 
mais larticle du traité qui confirme cette cession n*afr- 
sure pas également à ce prince la portion du Plaisan- 
tin et le marquisat de Final : la première fut aban- 
donnée, comme nous J'avons vu, à Tiniant don 
Philippe, et Final resta aux Génois, ses légitimes 
possesseurs. Il sera bon d'observer que les cessions 
énonci!^es dans cet article forment, avec la Silésie, les 
seuls sacrifices que la maison d'Autriche fit après une 
guerre si longue et si malheureuse. 

Le duc de Modène et la république de Gènes sont 
réintégres dans tous les états , places , fqrts et biens 
quelconques dont ils jouissaient avant la guerre. ArU 
i5eM4. • 

Au lieu de déclarer que l'article du traité de 
Worms, concernant le marquisat de Final, aérait 
aboli, on stipula simplement, àdiXxsX article 15 du 
traité de paix définitif, que toutes choses demeureront, 
en Italie , dans l'état où elles étaient avant la guerre, 
sauf et après Texécution des dispositions faites par le 
présent traité. 

Le traité iiOsAcnio pour la traite des nègres , signé 
à Madrid, le 26 mars 1715^ est renouvelé en faveur 

t Voy. p. 269 de ce vol. 
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de la compafpiie anglaise de l'assiento, poar les quatre 
ànn qtie la jouissance en a iiô interrompue pendant 
la gnerrc* ^rt. 16. Nous avons dit , au commence- 
tbfent de ce chapitre, que la guerre entre la Grande- 
Bretagne et l'Espagne n'avait pas d'autre motif que les 
plaintes formées par les Anglais sur la manière pré- 
tendue illégale , mais certainement barbare , avec la- 
quelle les gardes-côtes espagnols avaient exercé la 
visite des bâtimens anglais dans les parages de PAmé- 
riijue espagnole, ainsi que les griefs très-fond es de 
FElspagne à Tégard de la^contrebande que se permet- 
fait la compagnie de Fassiento. On s'attend donc à 
ce que ces différends seront Tobjet d'un article du 
traité ; mais on n'y trouve autrè chose que la stipula- 
tion de l'article 16, qui , laissant toute chose sur le 
pied où elle se trouvait » se borne à cU'clarec que les 
quatre années pendant lesquelles la jouissance du 
traité de l'assiento avait été interrompue parla guerre, 
seront allouées aux parties intéressées^ Ces cpiatre 
années sont celles qui se sont écoulées, depuis la dé* 
claration de la guerre , en 1759, jusqu'au 1*' mai 
1743. Quant à tontes les diflScultés qui s'étaient éle- 
vées à l'occasion de ce traité, les ministres d'Espague 
âueongrèsd'Âix-la-Chapelle réussirent à les renvoyer 
à des conférences particulières*, arrangement auquel 
les muiistres de la Grande - Bretagne consentirent 
d'autant plus facilement, que Vari. 16* remettait les 
assientistcs pour quatre ans dans la jouissance de 
leur commerce, et que l4l plénipotentiaires regar- 
daient cette concession comme d'un très-bon au|;iue 
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pour la reprise de celte a&aire. Nous verrous bientôt 
ijoelles nouvellet négociations fimat k suite de CÊt 
arrangement. 

Duukerque restera fortifié du côté de la terre, en 
rétst qu'il ert aetuellenient, et, ponr le oMié de la 
mer, il restera sur le pied des anciens traités, ^ri» 47^ 
U était indifférent à la Grande-Bretagne ^e Du» 
kerqne At fortifié o>ii mmdneAlédtffMre; mais, par 
celte clause > ou ménagea l'orgueil de Louis XV. 
Quant sstz fortifications du côté de la mer, les Anglais 
inmstèrent d'autant plus vivement k les faire raser, 
que , pendant la guerre , il était sorti de ce port on 
grand noaibre d'armatears qui aTaient ùit beattooB|p 
de mal au commerce anglais. 

l/aH. 18 renvoie & des conmissaives divers obf 
jets litigieux , sur lesquels ou n'avait pu s'accqr^ 
der. 

La ganintie^de la soecession au trône de la Grande^ 

Bretagne 9 eu faveur de la maison d'Hanovre, déjà 
établie par l'article & dn traité de la quadmple- 
alliaace, est renonfcilée^ et le roî d^Angletfevre^ en la 
^pialité d'électeur de Brunswick-Lunebourg^test com-* 
pria dans la paix. Ari* 19 et 30- 

Toutes los puissances intéressées au présent traité, 
qaiont garanti la Sanction'pragmatique autnchienne^ 
renonvellent cette garantie^ à l'exception des oessions 
foiteSySoit par l'empereur Charles VI, soit par Tim- 
péffatriœ Marie-Thérèse 9 et de celles qui sont sttpn-* 
lées par le présent traité. y4ri, 21. 

Le duché de Silésie et le comté de Gtatz sont ga- 
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rantifl au roi Je Prusse par toutes les puissances qui 
ont pris part au présent traite, j^rt. 22. 

Toutes les puissances contractantes et int('re?S('es t n 
garantissent réciproquement rexccution. j^rt. 23. 

Par un article séparé du traite, il est stipulé que la 
langue, francise , dont on s'est servi pour le rédiger y 
M:lireraîjt pas i conséquence ^ et ne porterait .au* 
euQ préjudioa aux autres puissances. Non-seulement 
le roi des Deuz-Siciles n'accéda pas au traité d'Aix-la« 
jChapelle^ à cause de l'article 7 qui était pr<^udiciabie 
ProtetutioB». à ses intérêts ; mais I exemple des protestatious qu'on ' 
uuaîtTues aux traités préoédens^ se rénouvela encore 
«uie-*fois. Comme le congrès d'Âix-Ia Ghapelle fut le 
^ deruier du dix-buitième siècle, où ces protestations 
fOirenit avoir lieu, nous allons en indiquer les prin- 
cipales, t 

«tiiVd^ hTvû ^ duchesse de la Trimouille protesta, au nom 
dé* son fils mineur, dans le but de lui réserv«»> sçs 
droits au tiône de Naples. Nous avons fait connaître 
aiUenrs^ l'origine de la maison de :1a TrimoaiUe, 
et ses prétentions au trône de Naples. La duchesse 
douairière^ de la TrinuMtille protesta, en 1748, au 
\ nom de son fils mineur, père du prince de Tarente 
d'aujourd'hui 9 avec lequel, selon toutes les appa* 
panoes , cett^ illustre maison s'éteindra. Il est hors de 
doute que , d'après . Tordre de succession en usage 
dans le soyaume de Naples , les enfans de la princesse 
Charlotte, fille de Ferdinand III, roi de Naples, 
étaient hérilicrs légitimes. de ce trône. La maison de 
• V«7. voL XVI , p. 74*76. 
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la Trîmoiiille , qui en descend , s'était réserve ses 
droits aux congrès de Mousier, de Nimégue^ de Rja- 
wick et de Bade. 

Si Ferdinand le Catholique fut un usurpateur 
c'est moins ponr avoir âépooîUé de la coofonne de 
Naples Frédéric III , qui lat^méme la possMaît par 
usurpation , que pour ne Tavoir pas rendue à la 
seconde maison d'Anjou, descendant de Loois, fils 
du roi Jean de France, que la reiue Jeanne de Naples 
a¥aii adopté et déclaré son saccessenr, et qni^ aassi 
pen que ses desoendans , put se mettre en possession 
du trône. Tel est le sens d'une protestation que le 
prince de Ligne-Moy pnblia le 1& novembre t748« 
Il pre'tendait que le trône de Naples lui appartenait , 
parce qae Tempcrenr François, qol y avait des droits 
avant lui , j avait renoncé. Pour juger, dn mérite dé 
celte prétention , il faut se rappeler ce qui a été dit ^ * 
de la maison d'Anjon, torsqn*^e acquit la Lorraine* 
Yolande, fille de René le Bon d'Anjou , roi titulaire 
de Naples, porta le duché de Lorraine dans la bran- 
che cadette de la maison de Lorraine, par son ma- 
riage avec Fery > comte de Vaudemont , son coU' 
sin. Or, Yolande n'hérita pas seulement du doché 
de Lorraine, du droit de sa mère; elle hérita aussi 
des droits de son père au trône de Naples ^. Par 
conséquent, les deseendans de Fery de Vaudemont 
et de Yolande ont des prétentions au trône de Naples. 
François, chef de la ligne atnée deces dàoendans, ayant 
renoncé i ces droits pour lui, ses finèm et sœurs et leurs 



> Voj. .vol. XI Y, p. 357. > Voj. aiu>i toI. X VI, p. 251. 
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descendans^ les branchés cadettes peuvent, d'après le 
Mémqtre du prmce de Ligue , faire revivre les leoBU 
Par conséquent, le droit de succéder à la couronne 
de Naples est dévolu i ce prince qui, après François 
^1 ses frères et sœnrsy représente la ligue aînée de la 
misende Lorraine. En éfiet, les princes de Ligne 
descendent de Louise de Ghaligny^ arrière-petite-fille 
d'Antoine qni , comme nous Tavons^ dît 9 a été lit 
souche de la maison régnante eu Autriche. Louise de 
Chaligaj épousa Florent de Ligne « marquis de Rou- 
bais, aienl du prince de Ligne , signataire de la pro* 
testatiou. 

Le comte de Gharolais protesta, le 13 novembre 

1748, tant en son nom que comme tuteur du prince 
deCondéy sou neveu , contre l'usurpation du duché 
de Montferrat par le rot de Sardaigne, au préjudice 
* des droits de la maison de Condé. Heuri-Jules , cin- 
quième prince de Condé ^, srvait épooqé Anne-Hen-. 
riette-Juliàne, seconde fille d Edouard, comtePalatin 
dn Rhin, et oncle du dernier éleateup Palatin de la 
maison de Simmem. La mère de cette princesse était 
Anne de Gonzague, fille de Charles P' de jNeyers, 
dno de Mantoue et de Montferrat. La descendance 
mâle de ce dernier s'étant éteinte en 1708, le duché 
de Montferrat, fief féminiu» devait passer aux femmes^ 
et la maison de Condé fiitsait viloir les droits d'Anne 
de Gonzague. En admettant ces droits, on doit néan- 
moins convenir qu'ils étaient subordonnés i ceux de 
.Louise-Marie 9 sœur aînée de la princesse de Condé* 

' Fils du grand Coodé. . 
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Lonife-Marie a?ait épouêé Cbarlet-Tbéodora^OUon , ^ 

prince de ^iœ-Salmy dout la po^U'rild féminine 
sobmfte encore. Il y a plus , les droils des deux soeurs 
scmt subordonm^s a ceux d'Eléonore, fille du frère 
d'Anne de Gouz^igue. De cette Élcojiore desoend ia 
uatapii de Lorraine. AnssMe duc Léopold, père de 
l'einpertur François, avait-il réclamé, en 1708, le 
dudié à£ MoBilerrat, et l'eiopereiir Cbarles VI lui 
a¥ait donué , à iitre d'indemnité , la principauté de 
Tea^o* 

. Le pape protesta contre lès dispositions du traite < r^v* 
relatives aux ducliés de Parme et de Plaisance ^ iieiâ de 
rÉiat ecd^asticpie. 

Le roi d'Espagne protesta contre Pomission d'une 6 d« t'K^ 
disposition relative à 'la grande maîtrise de Tordre 
de la Toison-d'or. L'art. iS des prélimmaircs avait 
dit: «S. M. Britannique, S. Si. T. Cli. et les 
seigoeufs £lats-généraux , sengagent à interposer 
leasn iKms offices«t leurs soins amiables pour 6ire ré- 
gler et décider, f^r le congrès général , ledifFercud 
concernant la gaande maitrisede l'ordre de la Toison» 
d'or. » 

£et ordre avait fondé, en 1430, par PbiKppe 
le Bon , dnc de Bourgogne ; et ses statuts portent .que 

les ducs de Bourgogne , les successeurs du fondateur, 
en seront loigonrs les Aeù* U eél cj^ident que ces 
princes ne pouvaient pas être grands maîtres de l'ordre 
comme ducs de Bourgogne, puisqu'en cette qualité, 
ils ëtaîeni sujets du roi de Fcanoe 9 nais ({u 'ils Té- 
taient comme souverains des Pajs-Bas. Aussi Louis XI, 
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€|ai k reitmction de la maticm de Bourgogne 9 réiùiH 

le duclu: à la couronne, et qui voulut d'abord se 
gérer comme grand maître^ y renouça-t-il bientôt» ea 
laitsant Maximîlien d'Âutriebe entrer dans Teierciee 
de cette charge, conformément à Tart. 65 des statuts 
de Tordre, qui avait prëftt le cas de Textinctioii des 
mflles de la maiaon de Bourgogne. La grande mattriae 
fut réunie à TElspagne avec la succession de Bour* 
gogne. Après la mort de Charles H, Philippe Y et 

Cliailcs (rAiilriclio })rirent l'un et l'autre la qualité 
de grand maître de l'ordre» comme Fun et l'autre 
prirent les titres de roi d'Espagne et de dnc de Bour- 
gogne. Tout en renonçant aux Pa^s-Bas , Philippe V 
conienra le titre de grand maître de la Toison«d*or^ 
et lorsque Charles VI renonçl à la monarchie espa- 
gnole 1 il n'en continua pas moins de se regarder 
comme chef de cet ordre en sa qualité de souversin 
des Pays-Bas. Il y eut donc , depuis le commencemeat 
du dix-huitième siècle 9 deux ordres de la Toise»* 
dW et deux grands maîtres. ParJ'avt. 10 de la paix 
devienne, de 1725» il fut convenu que rempereur 
et le roi d'Espagne garderont ^ leur Tie durant ^ les 
titres dont ils s'étaient servis jusqu'alors; mais qu'à 
leur mort leurs successeurs ne prendraient que les 
titres des provinces dont ils seraient réellement en 
possession. Quoiqu'il ne fût pas expressément ques- 
tion f dans cet article t de la grande maitrise de l'ordpe 
de la Toison^d'or, il est probable (jue les parties 
étaient d'accord qu'avec la mort de Philippe V » l'Es- 
pagne cesserait de porter un jtitie attaché à un pajrs 
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qu'elle ne possédait plus. Charles VI étant décédé ea 
1740 , Marie-Thérèse, aa fiUe , héritière de ses éUts, 
et nommément de ceux qui appartenaient à la succes- 
sion de Bourgogne, déféra la grande maîtrise de Tordre 
à son époux , le grand-duc de Toscane , ainsi qne 
Fart. 65 cité des statuts de Tordre le prescrivait. Don 
Joseph CorpenterOy secrétaire de la légation d'Espagne 
k Vienne, protesta , le 17 janvier 1741, contre un 
titre C[ue , d'après lui, Charles VI n'avait porté qu'eu 
Yerlu de transactions particulières* On ne connaît 
pas ces transactions, i\ moins que l'Espagne n'ait 
voulu parler de Tart. 10 du traité de 1725, en verta 
duquel Marie-Thérèse, au contraire , se crut fondée 
ensuite à exiger que Ferdinand VI, successeur de 
Philippe y, cessât de prendre k qualité de grand 
maître de Tordre; Nous avons dît ce qui avait été 
convenu par lès préliminaires d'Aix-la-Cliapelle» I^e 
traité définitif ne parle pas de cet objet* Aussi le mar- 
quis de Soto-Mayor protesta-t-il moins, par sa dé- 
claration du 20 novembre^ contre ce silence, qn*il 
iirVn prit acte. Il dit que son maître accédait d^autant 
plus volontiers au traité définitif j qu'on s'était abs- 
tenu d'y mettre de nouveau en question son droit et 
sa possession de la souveraineté et grande maîtrise de 

Tordre de la Toison-d'or. « S* Mm dit-il, ne connaît 

• 

aucune puissance sur la terre à qui il appartienne de les 

lui contester, et encore moins d'en juger. » £a con- 
séquence , il proteste contre toute induction que qui- 
conque, peu instruit des droits des couronnes, pôuic- 
Cait tirer tant de Tart. 13 des préliminaires que di^ 
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traité d^ilif, au préjudice d'un droit et d'une pos- 
session attachés inséparablement à la couronne d'&s^ 
pagne* Le 26 novembre^ le comte de Kauaitz* 
Rittberg répondit à cet acte par une contre-protes- 
tation. 

v'ièi^^^^ L'électeur de Bavière protesta contre Tart* 13 du 
traité définitif qui rétablissait le duc de ModAne dans 
tout ce qu'il avait possédé, et par conséquent aussi 
dans le duché de la Mirandole, auquel sa maison 

avait des droits^ que nous ferons cpuuaitre au cha- 
pitre XIX. 

' L'exécution de la paix d'Ais- la -Qiapelle donna 

lieu à différentes conventions , dopt il nous resie à 
parler. * 
ae^îîrJiîird» Avantde quitter Aix-la-Chapelle, lé comtede Kan- 
II i-yier 1749.^-4^ ct M. du thcU conclurent, le 26 décembre, 

une convention par laquelle la Franae s'engagÀ à 
évacuer sur-le-champ les Pays-Bas, à rexceptiou de 
Mons, Saint-Guislain , Charleroi , Ath et du reste du 
Hainault) qu'elle devait garder en dépôt jusqu'à ce 
que la seigneurie d'Arad , eu Hongrie | eut été ren- 
due an duc de Modène^ que les capitaux génois plaoés 
à la banque de Vienne eussent été restitués , que l'in- 
fant don Philippe eut été mis en possession des biens 
allodiaux de la maison de Guastalley et que l'abbé de 
Saint-Hubert, dans le Luxembourg , eût été restitué 
dans^ ses anciens drpits. Les termes de l'évacuation 
furent changés par une nouvelle convention que des 
commissaires, envoyés à Bruxelles^ y conclurent le 
11 janvier 1749» 



8ECT. yi. PAIX d'aix*la««3Apsu«b, 1748. 579 

Une convention y stipulant les époques de Fëfatna- 
tion successive de l'Italie , et de la remise des places 
entre les mains des futnrs possesseurs ^ fui signée par 
d'antres comaissaira à Nice, le 4 décendine 1748* 

L'exécution de ce règlement fut retardée par quelques 
difficnltâi qu'éleyèrent le duc de Modène et les Gé- 
nois ; de manière qu^aprèsles avoir aplanies , on signa ' 
un nouveau traité d'évacuation k Mice , le 21 jan- 
vier 1749. 

Le traité de Madrid, du 5 octobre 1750, doit être ^Jjf^s^'^ 
regardé comme le. complément de la pai^c d'Aix-la- "^^^ 
Chapelle, parce qu'il termine le différend entre la 
Grand#Bietagnç par lequel nous avoqs ccmimencé ce 
chapitre* 

On croit que les ministres de la Grande-Bretagne 
au congrès d'Aix-la-Chapelle ne consentirent à Tad* 
mission de Fart. 16, relatif an contrat à*asèiefUo^j 
que parce que les plénipotentiaires espagnols le leur 
repré^ntaient comme un acheminement au renouvelle- 
ment de ce traité* Immédiatement après la paix , le 
ministère anglais envoya à Madrid Benjamin Keene, 
chargéde continuer cette négociation; mais le cabinet 
espagnol se montra peu conciliant, et non-seulement 
refusa le renouvellement du traité d'assiento, mais 
ausn Teiécution de Tart. 16 de la paix d'Âix-la-Cba* 
pelle. On arma des deux côtés^ une nouvelle guerre 
parut devoir éclater, lorsque toutes les contestations 
furent terminées par le traité qui fut signé â MadjTld 
le b octobre 1760. 

• Voy. p. 370 àê cf voL 
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Par Y art. 1 la Grande-Bretagne cède à TEspagiie 
son droit à la jouissance de TassieBlo des nègres et du 
▼aisseaii aminel , pendant les quatre années stipulées 
par Yart. 16 du traité d'Aix-la-Chapelle. 

Pour solde de ce qui peut être dù à la compagnie 
anglaise de l'assieuto, le roi d'Espagne promet de 
payer y dans le terme de trois mois une so|ame de 
100,000 liv. sterl. jiri. i. 

Les sujets britanniques ne paieront pas de plu^ 
grands droits sur les marchandises qu'ils font entrer 
ou sortir des ports de l'Espagne que ceux qu'ils ont 
pajés du temps de Charles IL j4rt, 4. 

Les Anglais pourront recueillir du sel danj¥tle des 
Tortues, u^rt, 5. 

Les sujets britanniques seront traités en Espagne 
comme h nation la plus favorisée, j4rt. 7, 

Quelque avantageux que lût ce toraité aux Anglais, 
ik échouèrent cependant dans un des principaux 
points de la négociation qui avait, ei;L pour objet d'ob- 
tenir de la part de l'E^spagne une renonciation au 
droit de«visiter les vaisseaux anglais que des gardes- 
côtes rencontraient sur les côtes d'Amérique. La cour 
de Madrid avait montré d'autant moins de facilité de 
céder sur ce point, que, dès cette époque, on annon- 
çait en Angleterre le projet de former un établisse* 
ment dans les îles Falkland auxquelles la relation des 
voyages d'Anson avait donné un degré d'importance 
qu'elles ne méritaient pas« 
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Histoire de la politique européenne depuis 1748 
jiêsqwtaux paix, de Paris et de HuieriS'^ 

bourg en 1765. 



Souverains de cette époque, 
Empire , Fkauçoip I. 

Monarchie autrichienne , Marie - Thérèse , impératrice , 
reine dHongrie et de Bohême ; FAAHçou-ÉTuuiiim de 
Lorraine y pand-duc de Totcane, corrêgent* 

Cranfîe-Breta^ne, George IT ; — George III depuis 1760. 
t^pngne , Ferdixamd YI j — Chaules III depuis 1769. 
BÊTtugalf Josmrm î* 
Sariaîgnej CsABLU-ÉliAmiin» DI. 

Papes , Benoît XIV ;— - CristîTr XIII depuis 1758. 

Deux- 6uik4, CmaLia VU; — FumuAU» \II depuia 

Prmêse, FaiDiaic tl. 

Suè^e, Adolphk-Frldéric. 
Danemark ^ F*aÉD£ftic V. 

iktfm, ÉusABBra ; » PisEas m, i^Gs; — Catosriiik II 
depida 176a. 

Pologne, Auguste III. 
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SKCTION I. 

Épénemeris précurseurs de la guerre de 1 756. 

Drigin^deia Dcux foîs , daDS l'cspace de vingt ans, la politique 
^mMmï^ donna à rEurope le spectacle d*ane double guerre , 
ensanglantant le même tWfttre. La paix de Madrid 
avait plutôt suspendu que décidé le différend que le 
commerce de l'Amérique avait fait naître entré la 
Grande-Bretagne et l'Espagne; celle d*Aix-la-Cha pelle 
avait jugé le grand procès entre les prétendans à la 
succession de la maison de Habsbourg. À peine les 
nations commen^ient-clles à se remettre des maux de 
^te guerre longue etviokote^ q«e deux nouvelles 
guerres s^âevèrent, Tune dans les mers qui séparent 
les deux hémisphères , et lautre dans le aeln de 
rAllemagne. La jalousie que Ui renaiasànœ de la 
marine francise inspirait à TÂngleterre, fut la cause 
dela'première^ deux pltmnces d&ertes du nord de 
rAmërique lui servirent de prétexte. La baine impla- 
cable avec laquelle deux souveraines poursuivaient uu 
moiiafque qui avait ofiensé l'orgueil de l'une et la 
vanitc de l'autre, et les inquiétudes que Tactivitc dc 
leur vengeance inspira à celui-ci pour sa sûreté, firent 
éclater l'autre guerre. Les alliances comp1i(}uées sur 
lesquelles reposaient les systèmes politiques des divers 
états, confondirent bientôt deux querelles dont les 
objets n'avaient rien de commun. Les armées de 
1 Europe entière se rencontrèrent en Allemagne, et le 



Digitized by Google 



SfiCT. I. AVANT i756. 383 

sort du Canada fui décide^ dans les plaines de la Saxe. 
Ce ne fut qa^après sept anaées de carnage que 
cbaque puissance filant de nouveaa le but qu'elle 
s était originairement proposé, et qui depuis long- 
temps a^ëtait dérobé à sa vue » ^aperçut que font ce 
sang avait été versé inulîleinent. Deux traités , négo- 
cit's à la ibis à uue grande distance Tun de l'autre, 
rendirent la paix à l'Europe, en remettant les eboses 
sur le pied où elles avaient été, dans cette partie du 
taioode, a¥ant la guerreé 

La paix d'Atx^la -Chapelle, en arrachant les armes 
des mains des Français et des Anglais, n'avait pu 
détruire la riTaltté qui dÎTisait ces nations. La France' 
avait eu une supériorité marquée sur terre ^ la Grande- 
Bretagne s^en consolait, parce qu'elle avait ruiné la 
marine de sa rivale; mais, lorsquVIle vit l'activité 
extraordinaire avec laquelle le cabinet de Versailles 
travailla, après la paix, à la rétablir ^ , elle commença 
à craindre que le sceptre de l'Océan ne lui échappât 
un jour. Il existait d'ailleurs , entre les deux nations 
des différends sur leurs possessions respectives en 
Amérique, que la paix d'Aix-la-Chapelle n'avait pas 
décidés , comme si elle avait voulu perpétuer un 
germe de discorde , assez faible pour qu'on put le 
laisser subsister, assez vigoureux pour rallumer la 
guerre, si Tune des deux puissances y trouvait son 
avantage. 

* 0*après1e pUn «le M. «le UooîlU, ministre de U marine, il devait 

élrc fabriqué, dans Te^pacc de dix ans, 111 vaisseaux de ligne, 
54 fnçates, et un nombre proportionne' de petits bàtimens. 
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LUe de TabagD, U plus orientale des Antilles, fnt 

mi (les points contestes entre les deux puissances 
rivales. Cette île avait été occxxfée tour k toor par 
les diverses nations qne le conuneroe porta dans 
ses parages* Les Courlaudais s j ctablireat les pre- 
miefs* 

Nous avons vu» comment cette possession leur 
échappât pendant que le duc Jacques était prisonnier 
entre les mains des Suédois* Pepuis ee temps , Tile 
fut toujours regardée comme neutre entre la France 
et la Grande-Bretagne, jusqu'en 1718, où il s'éle- 
va des discussions â -cet ^ard. La nouvelle de la paix 
d'Àix-^la-Gbapelle n'était pas encore parvenue en 
Amérique, lorsque M* Grenville, gouverneur de 

Barbacle, publia une ordonnance par laquelle il attri- 
buait À George II la souveraineté de Tile. Le marquis 
deCaylus, gouverneur de la Martinique pour le roi 
de France^ protesta, le 7 décembre 1748^ contre cette 
ordonnance* Les cours de Londres et de Versailles 
épousèrent la querelle des gouverneurs ; tel fut 
le premier point des contestations qui s'élevèrent 
entr'eiles. 

L'art. 9 du traité d'Aix-la-Chapelle fournil matière 
à une autre dispute*. Cet article avut ordonné la 
restitution des conquêtes faites en Amérique pendant 
la guerre , en ajoutant que toutes choses seraient 
remises sur le pied qu'elles étaient ou devaient Are 
avant la guerre. Ces termes, devaient être y servirent 
de prétexte aux Anglais pour se peq^iiettre journelle- 

I Voj. ToU XXXIV, p. 401. 
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inent de noaTelles entréprtaes contre les Françab dans 

les contrées septentrionales de rAmérique» dont les 
limites n'avaient jamais été réglées par des traités. 
C'est au moins le reproche que les Français faisaient 
ans Anglais, tandis que cei^-ci, au contraire , soate- 
naient qu'ils ne faisaient que réprimer les tentatives 
des Français pour s'étendre aux dépens de leurs 
voisins* 

Le principal différend se rapportait aux limites 
de l'Acadie « ou Nouvelle-Écosse. Celte province avait 
été cédée par l'article 13 du traité dUtrecht, confor* 
mémeniàses anciennes limites ^ mais quelles étaient 
ces anciennes limites? 

On est autorisé à croire que les véritables limites de 
ce pays étaient inconnues, et que l'intérêt des deux 
puissances les fixait d'après leur convenance récipro-> 
que. Les Français prétendaient que TAcadie n'était que 
cette péninsifts qui s'étend du cap Sainte-Marie au 
cap Canceau, tandis que les Anglais y renfermaient de 
plus la partie du continent de l'Amérique qui est 
sitalSe au nord de la rivière de Rinibeki, et d'une ligne 
tirée de là au fleuve Saint-Laurent. 

Enfin on se disputait la souveraineté des rives de 
POhto qui, d'après les Anglais, appartenaient à la 
province de Yiiginie^ tandis que les Français l'adju- 
geaient è laLouisiane. Pour arranger tous ces différends, 
on nomma des commissaires qui tinrent des confé- 
rences à Paris depuis la fin de septembre 1760 
jusqu'en 1753 ^* Leur travail finit alors, parce que les 

' Comme ets contesUlions n*avaî«Dt <|u*uii inlérèt momenUiiCy 

36 
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commissaires anj^lais qui jusqu'alors avaient traité en 
français, refusèrent tout à coup de donner leurs mé- 
moires en cette langue. 

Dans les Indes orientales il s'était aussi élevé des 
contestations entre les deux nations, par la part qu'elles 
prenaient aux discussions des indigènes. Tel fut prin- 
cipalement le cas de Jos. Dupleix , commandant dans 
les possessions françaises^ qui sVtait fait nommer par le 
Grand- Mogol gouverneur général (nahab^ des pays (jui 
s'étendent depuis la rivière de Kristna jusqu'à là mer. 
Cependant la compagnie française des Indes orientales 
mécontente de l'ambition de ce fonctionnaire, l'avait fait 
- remplacer par Charles-Robert Godehen qui arriva en 
17ô4à Calcutta comme conimissaireet commandeur du 
roi, et directeur général de la compagnie. Il conclut, 
le 26 décembre 1751, avec Thomas Saunders, prési- 
dent pour la compagnie anglaise des Ii^es orientales 
sur la côte de Coromandel et Orîxa, un double trait<\ 
Tun d'armistice, l'autre provisionnel sur les possessions 
'réciproques^. Ces traités restèrent sans effet parce 
(jue la guerre éclata peu après : nous avons cependant 
cru devoir en faire mention , parce qu'il en a été 
• question dans les négociations qui ont précédé la paix 
de 1763. 

Persuadés que la France ne cherchait qu'à gagner 

aoai reovojons, pour loul le ddlaîl , aox Mémoires des commis - 
saines du roi et de ceux de S, Mf* Britannique ^ qui ont^té imprimé > 

à Paris , en 1755 et 1757, en 4 vol. în-4", 

* Voy. John Entick's gênerai history of tiie iate mar^ etc. 
London , 176» ; vol. I , p. 192. 
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lu temps pour remonter sa marine, minée par la der- 
Uère gaem , 1^ Anglais terminèrent tontes les në- 
^iatîons pour commencer les lioslilités. D'après ua 
isagc barbare, dont le cabiuet de Londres s'est plus 
lane fois rendu coupable , Tamiral Boscawen , sans 
ju il y eût une déclaration de guerre , attaqua, le 8 
ain 17â5 , à la hauteur du cap Rez de l'ile de Terre- 
leuire, deux vaisseaux de guerre français dont il se 
mdit le maître* immédiatement après , les corsaires 
ri tétais tombèrent sur les yaisseaux marchands fran- 
ais, et en enlevèrent successivement environ trois 
mtM f portant huit mille matelots , et en pairtie ri- 
bernent chargés. Le colonel anglais Monkton se rendit 
oaitre, le 16 juin 1755^ du fort iraiicais de Beansé- 
onr , maisle général Braddock s'étant mis en marche 
iour surprendre le fort de Quesne, tomba dans une 
mbuche, et fut tué par les Français le 9 juillet. 

La guerre, ainsi commencée en Amérique , s'éten- 
lit bientôt dans les autres parties du monde , et em-' 
irftsa une grande partie de TEurope. 

U était de la polili |ue de l'Angleterre d'occuper les 
-nin^s sur le continent de l'Europe par une puis- 
inte diversion , qui , les empêchant de faire de grands 
ITorts par mer, facilitât à leur ennemi la conquête 
les colonies françaises. Il était de celle de la France 
lY'viter la guerre continentale, qui ne lui olFraitque 
eu d'occasions de faire du mal à la Grande-Bretagne; 
Deidevait se borner à des opérations navales. Mais le 
rînistère français succomba à l'appât que lui présen-- 
lit la conquête du Hanovre, et se décida iroprudem-' 
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ment à une guerre de terre, qui bienl6t rcDtratn 
plus loin que, peut-élie, il ne le croyait d'abord , c 
absorba toutes les forces de la France. 

Le roi d'Angleterre avait pensé, dès Tannée 1755 
à mettre son électoral à labri d'une invasion , en rem 
forçant l'armée qui Toccupait , et en concluant d^ 
alliances qui devaient le protéger. ■ 
•;d«™d RÎ-"^ Le secrélaîre-d'ëtot, comte de Holdemess , se rctf 
"^bTwli.^* dit sur le continent , et conclut, le H juin, à Ha 
novre, un traité de subsides, avec le landgrave d 
Hesse-Cassel. Ce prince, qui avait une bonne armé 
bien exercée, abandonna à la Grande-Bretagne B^OÛl 
hommes, contre le paiement de 198,000 couronné 
en une seule fois, et un subside annuel de 150,00 
couronnes (à 53 sols d'Hollande , ou 4 sh. 9 | st.' 
pour tout le temps où ces troupes ne seraient pas tnm 
' en réquisition, et ensuite 300,000 par an. Le land 
grave s^en gagea à porter ce corps à 12,000 hommes 
aussitôt que la Grande-Bretagne le demanderait* 
vJi^tottTtdtt D'autres traités de ce genre furent conclus avec I 
ao^pieaiira SaTC - Gotha ct le comtc de Schaumbonrî 

Lippe ^ mais George II pensa s'être ménagé un secoui 
plus considérable par le traité d'alliance que son am 
bassadeur à St. -Pétersbourg conclut, le 50 sep 
tembre 1755 ^ avec les ministres d'Elisabeth ^ impé 
ratrice de Russie. Il existait, depuis i 742 , entre le^dea 
puissances , une alliance dont nous parlerons à rocca 
sion des guerres entre les puissances du Nord, h 
traité du 30 septembre 1 750 la renouvela mais conim^ 
celui de 1712 avait dit que si le secours stipulé étai 
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rouvë insuffisant , îl serait augmenté , et que Fart. 2 

le celui de 1755 disait qu'il pourrait arriver des cas 
lù le temps ne permît pas de requérir cette augmen- 
ation, les deux puissances ont n'solu, dit le traité, de 
'45gler sur-le-champ leur défense. Ëu conséquenccyrim- 
>ératricea fait marcher sur les frontières de la Livonie 
m corps de 55,000 hommes, qu'elle y laissera pendant 
:<{ute la durée du traité^ iixéie, farVart* 15^ à quatre 
innées. Elle entretiendra , sur les côtes de la Livonie» 
LO ou 50 galères, destinées à porter 10,000 hommes, 
les 55,000 stipulés , partout où. il sera nécessaire pour 
lai re une descente. 

II art* 15 déclare expressément que Vinvasion die^ 
Pélectorat d'flanovre constituera le casu^ fœderis. 

Du jour où les troupes russes sortiront des états de 
rimpératrice , la Grande-Bretagne paiera une somme 
dunuellede 500,000 liv. sterl. Art. 6. 

Si la guerre éclate j la Grande-Bretagne enverra 
une flotte dans la mer Baltique. Art. 9. 

Par un article séparé et secret , la Grande-Bretagne 
s'engagea à payer à la Russie 100,000 liv. sterh 
par an , à dater du jour de Téchauge des ratiQcations 
jusqu'au jour oiki commencera le paiement des 500^000^ 
stipulés par Fart. 6. 

Le changement qui s'opéra dans la politique des 
cabinets , dans le courant de 1756 , fut cause que oe 
Uaiié resta sans exécution. 

I Des négociations entamées avec Télecteuc de Co-^^^iiiMce w. 
logne , pour la formation de magasins en Westphalie, i^^g^f 
ajaut fait soupçonner que la France avait le projet 



i 

r 

Digitized by Google 



5S0 . 



LIVRE YUI. CUAP. VI# 



d'envahir l'âectorat d'Hanovre , George II f qui et 
si n gui ièrement attaché à ce pays , demanda , en 1 75 5 
r i m pcralrice-reine, les troupes auxiliaires que, coni 
allié et garant de la Sanction-pragmatique^ il était 
droit crcxigcr d'elle. 

Noua avons vu dans l'histoire de la paix d'Aix-Ia! 
Chapelle que Tamitié entre les conrs de LondrJ 
et de Vienne s'rtait beaucoup leiioidie dans les dtr 
niëres années de la guerre pour la succession d'Âu- 
triche. Marie-Thcrèse qui sV'lait flattre tic rct ucilli: 
sans partage toute la succession de Charles VI, m 
pouvait pas 4e consoler de la perte de la Silésjc , ni par 
donner à T Angleterre de l'avoir engagée à en faire h 
sacrifice. Le ton que le cabinet anglais avait pns i 
Aix-la-Chapelle et clans les lu'gocialioiis (|ui poslc- 
rieurement avaient eu lieu relativement à laifaire de^ 
Barrières dans les Pays-Bas , avait blessé sa fierté; 
mais elle elait indignce surtout Je lu ujuuière peu 
délicate dont la générosité des Anglais envers l'hé* 
ritière de Charles VI était cxallce dans les discussions 
du parlement d'Angleterre et dans les feuilles publi- 
ques qui paraissaient à Londres. Les dispositions de 
rimpératrice-reiue étaient ent^'eteuues par son mi* 
nistre , le comte de Kaunitz^ qui , dans Tespoir d'é- 
craser la Prusse, travaillait à rompre Talliance de 
Frédéric U avec la France , pour la remplacer par un 
accord entre les maisons d'Autriche et de Bourbon. 
Dans uu inc'nioirc qu'il remit au ministre de la Grande- 
Bretagne, le 16 avril 17 55, en réponse â la demandeqne 
celui-ci lui avait adressée , l'impératrice- reine déclara 
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que menacée d'une in? asion de la part de son implaca* 

ble ennemi, le roi de Prusse , elle ne pouvait pas exposer 
le centre de sa monarchie en dégarnissant la Bohème , et 
qu'elle pourrait tout au plus compléter le contingent de 
25,0Û0 hommes dans les Pays-Bas* En cousé((ueDce , 
elle proposa que les puissances maritimes se cbar<» 
geassent de la défense des Pays-Bas; que le roi d'An- 
gleterre traitât avec la Russie pour 60^000 hommes ; 
qu'il renouvelât ses conventions de subsides avec la 
Saxe^ la Bavière et la UessC) et que les lùats-gi nf'niux 
fournissent 6,000 hommes , et l'Angleterre lOyOOO. 
Ces forces reunies aux Flessois et aux Autriehiens , 
formeraient 70,000 hommes qui seraient en état de 
r^ister aux Français , pendant que les forces de Tira- 
pcralrice-reiiie , assistée de la Russie y repousseraient 
les attaques de la Prusse. 

En réponse à ce mémoire que le comte de Kaunhz 
quaUûait tï ullimatum , le cabmet Lhtauinqne déclara 
que le roi prenait 8^000 Uessois à sa solde pour la 
défense des Pays-Bas qu'il se réunirait à l'impératrice- 
reine pour renouveler les traités de subsides avec la 
Saxe et la Bavière; et se chargerait dé tonte la dépense 
pour un corps de 50 à 60,000 Russes à employer 
pour la cause commune» En revanche , la cour de 
Vienne était reqiuse d'envoyer sur-le-champ dans les 
Pays-Bas un renfort de25à 30^000 houyucs ^ indc- 
pendanunent de la garnison de Loxembouvg» conmie 
le seul moyen d obtenir la coopération des Etats-gé-* 
néraux^ elle était invitée en même temps d'assembler 
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une seconde armée pour la défense de l'électoral 
d'Hanovre contre la Prusse. 

George II se rendit .à Hanovre pour accélérer la 
négociation. Pendant ce voyage , lé comte de Hol- 
derness^ son sccrétaîre-d'état , visita les Provinces- 
unies et les Pays - Bas* Il reconnut que ceux - ci 
étaient dégarnis de troupes et hors d'état d'être dë- 
fendus , et <jue les Hollandais, désespérant de pouvoir, 
les protéger^ ne pensaient qu'à obtenir leur neutralité. 
En conséquence , M. Keith y ministre d'Angleterre « 
Vienne, reçut rordre,au mois dejuiu 1755yde déclarer 
À l'impératrice que si elle refusait d'accepter les propo- 
sitions qui lui avaient été faites, le roi se verrait dans 
l'impossibilité de prendre quelque mesure que ce soit 
d'accord avec la maison d'Autriche» et que tout le sys- 
tème de l'Europe serait dissous. 

Le comte de Kaunitz répondit à cette note en se 
plaignant de ce (pc les puissances maritimes, par un 
pur motif d'intérêt, avaient imposé à la maison d'Au- 
triche l'obligation de défendre les Pays-Bas» à laquelle 
cette puissance ne pouvait pas sacri&er sa propre sûreté. 
Il offrit cependant au nom de sa souveraine l'entretien 
dans les Pays-Bas d'un corps de 25,000 hommes , 
sans les garnisons de Luxembourg et de Namur qui 
se montaient à 12,000 hommes, â la seule condition 
que l'Angleterre, de son côte , mettrait en campagne 
20,000 hommes et que les États^éuérauz fournissent 
8,000 hommes. Il requit George II de fixer le se- 
cours que, comme roi et comme électeur, il fournirait 
à l'Autriche $ de conclure promptement les traités de 
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$êbtkàeèf d'employer à la défense de l'impëratrioe 
contre le rot de Pruase , les troupes msses sold^ par 

la Grande-Bretagne \ enfin de prendre les mesures né- 
cessaires pour s'assurer du roi de Sardaigne, de ma- 
nière qu'on n'eût rien à appréhender en Italie. A ces 
conditions , les .troupes autrichiennes marcheraient 
▼ers les Pays-Bas^ aussitôt qu'on aurait la nouvelle 
^e les 20,000 hommes à fournir par rAngleterre 
étaient en mouvement et qu'on aurait re^ des as- 
surances positives sur Paccomplissement des autres 
conditions .1. 

Avant que cette réponse fût arrivée à Hanovre » le 
ministre d'Angleterre à Vienne eut ordre de demander 
une réponse catégorique aux questions suivantes s «c Si 
la France ou un allié de la France attaque Péleotorat 
d'Hanovre 9 rimpératricc- reine est-elle déterminée à 
y envoyer des secours? Quel nombre enverra-t-elle 
et en cjucl temps? » Pour toute réponse le comte de 
Kaunitz dit qu'il se référait à sa dernière note. Le roi 
d'Angleterre changea alors de politique -, il s'adressa 
au roi de Prusse, dont les liaisons avec la France ^ 
contractées par le traité de Versailles , étaient sur le 
point d'expirer, et mit son électorat d'Hanovre sous 
la protection de ce monarque , par un traité qui fut 
signé à Westminster, le 16 janvier i7ù6f et qui avait 
pour but d'empocher que des troupes étrangères n'en- 
trassent en Empire* Dans le cas où quelque puissance 
tenterait, sous quelque préteite que ce pût être, de 

> \oy, U Corrcipondance entre Uolderneit el Keilh , citée dênp, 
CoiMf Hist» o/Ae housê c/jtuêtriaf vol. Y. 
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faire entrer des troupes ea Allemague , il est couvenut 
pr VaH. 2 n que les deux parties cantracUmtes uni- 
ront leurs forces pour maintenir la tranquillité eu Âi- 
leoiagne. Par un article secret , les Pays-Bas autri- 
chiens fiirent déclaré n'être pas compris dans cette 
convention de neutralité. 

Si l'inupératrice-reine refusa^ à roccasioa âoint nous 
venons de parler, l'exécution d'un engagement sacré, 
la crainte qu'elle avait du roi de Prusse n'était pas le 
véritable motif de sa condnitef. Depuis long-temps, son 
principal ministre, le comte de Kaunitz , n'avait rien 
de plus à coaur que de former une étroite liaison entre 
sa souveraine et la cour de Versailles , il évitait tout 
ce qui pouvait déplaire à la dernière. U vit avec plaisir 
la conclusion du traité de Westminster, qui fut un des 
résultats de sa politiqjLie. Louis XV fut averti de 
l'exbtenoe de ce traité par le duc de Nivernais , qu'il 
avait envoyé , au commencement de 1756 , à Berlin , 
pour gagner le roi de Prusse en faveur de la France. 
Ce fut en vain que ce ministre essaya de tenter Tam- 
bition du premier politique de son siècle, en lui of- 
frant la possession de Vile de Xabago. Dès qu'on 
connut, â Versailles , les liaisons que Frédéric II ve« 
naît de contracter avec George II, madame de Poni- 
padour, flattée par une lettre que lui avait adressée la 
fière Marie-Thérèse , de cida le roi à consentir à Tal- 
liance destinée à unir les deux anciennes rivales , les 
maisons de Bourbon et de Lorraine. 

Toute cette négociation avait été conduite sous les 
auspices de Marie-Thérèse par le prince de Kaunîtx 
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avec le minustro de Frauce ù Vieaae* 9 et k Paris par 
le comte de Starbemberg» Lorsqu'elle fiit parvenoe 
ao point de matarttë , il deriiit nécessaire de commu- 
niquer au conseil d't'Utautru hien le plan de Tailiance; 
Kannils le fit en présence de l'eni|>erettr François et 
dcMarie-TLcièsc- Celle-ci ftiguit une parlaite igno- 
rance, et ent Tair d'écouler nne proposition inattendue 
avec Tattention qu^elIe méritait. Les ministres ne ca- 
chèrent pas leur désapprobation ; Tempereur se leva en 
eoanroQX* déclara cette alliance contre nature et quitta 
la salle; Kauuits eut Tair d bésiter^ mais rimpératrice 
loi ordonna de continuer ; die approuva le plan et 
prit sur elle d'obtenir le consentement de Fcm- 
pcrcur^. 

Deux traités fitrent signés le même jour > i*' mai 

1756 : le prenjicr, sous le titre de Cunwniion dr 
nadixUUif statue que la tranquillité publique étant 
menacée par les diflerends qui divisent la France et la 
Graude-Bretague , Timpératrice-reine ne prendra « 
m directement , ni indirectement , aucune part aux 
susdits diflV'rends , mais i|u\ lie observera une parfaite 
et exacte neutralité pendant tout le temps que pourra 
durer la guerre ocpasionée par ces dilTérends ; et le roi 
de France proiuel cie u altaquer ui euvabir les Pajfs- 
Bas ou autres états de rimpératrice-reine. 

Le comte de Slarhemberg , M. de Rouillé et Tabbé. ««'•i- 
de Bernisy qui avaient si^né cette neutralité » con- ly^*'**' 

* l^ouchart d'ii^parbu de Losmu , vicouiic , |>)u5 Urdi iu<trt|uis 
d'Attbcierrc. 

• Otptthe dt H. AV/lfr , citée par Çoxs. 
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durent , le môme jour , le traité d^attiance entre la 
France et l'Âutriche* Ce traité couûrme la paix de 
WestphaKe et les traités subséquens , et établit une 
garantie mutuelle des états des deux puissances situés 
en EaropC) avec promesse d'an secours de 21,000 
hommes , en cas que Vnne ou Pautre partie contrac- 
tante fut attaquée* On excepta toutefois , d'après la 
teneur de la convention de neutralité , la guerre qui ^ 
quoique non encore déclarée , avait véritablement 
commencé entre la France et la Grande-Bretagne. 
On se r^rva d'inviter de concert d'autres puissance» 
h accéder au traité. 

Cette alliance fut resserrée beaucoup plus étroite- 
ment par cinq articles secrets qui furent signés le 
même jour« 

Piar le premier j on prévoit le cas où, â Poccasion de 

la guerre entre la France et l'Angleterre, d'autres puis- 
sances que l'Angleterre viendraient à attaquer^ même 
sous prétexte d'auxiliaires , aucune des provinces que 
le roi de France possède eu Europe. Dans ce cas y Tim- 
pératrice-reine promet et s'engage de garantir et de 
défendre les provinces ainsi attaquées , et de fournir 
à cet effet les secours stipulés par les articles 6 et 7 du 
traité. Cet engagement est réciproque* 

Par ïart. 2 , on nomme les puissances qui seront 
de concert invitées à accéder au traité : ce sont l'em- 
pereur des Romains, en sa qualité de grand-duc de 
Toscane 9 les rois d'Espagne , de Naples et de Sicile, 
le duc de Parme ; lesquelles puissances , par leur ac- 

4:ession audit traité , participeront pleiaeiaent à la 
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gfiranlie et définie stipulée par le traitë^ conformé- 
ipent à ce qui a été réglé , par rapport à leurs états, 
dans les traités antérieurs y et suivant la proportion 
des secours à fournir par les puissances accédantes ^ 

ainsi 1^11 i\ en sera convenu par leurs actes d'ac- 
cession. 

Uacte S dit que les deux parties contractantes se 

proposent de s^entendre et de s'arran^^er sur le pied 
d'une convenance réciproque 9 juste et équitable 9 
sur tous les cas qui n'auraient pas été suffisammeiil 
prévus dans le dernier traité d*Aix*la-Cbapelle , ainsi 
<|ue sur des différends territoriaux et autres objets qui 
pourraient un jour troubler la tranquillité de TEu- 
rope et diviser entre elles les parties contractantes ou 
leurs alliés, cumnie aussi sur les objets (jui pourraient 
intéresser en particulier le repos de lltalie. Â cet efTet, 
elles se promettent réciproquement de prendre le plus 
tôt possible, entre elles et avec d'autres puissances 
qui y sont intéressées , d'un commun concert , et non 
autrement, et sur tous ces objets , les moyens qui leur 
paraîtront les plus propres à Texccution de ces vues 
aussi justes que dàirables. 

Pendant la durée de la présente guerre entre la 
France et TAngleterre , au sujet des limites de leurs 
possessions en Amérique , aucune des parties contrac- 
tantes ne prendra de nouveaux eugagemens quelcon- 
ques avec d'antres puissances , à Tinsn et sans la parti- 
cipation l'une de l'autre , et n'en renouvellera au- 
cun f sans en donner préalablement pleine connaisi- 
sance. jirL i. 
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h'arl, 5 détermine le terme dans leijuel les cin^ 
articles seront ratifiés* 

Comme il renaît, depuis le traité Ae subsides du 
•Eiîbîï lïiisl 50 septembre 1755, une intelligence parl'aite entre la 
Grande-Bretagne et la Russie, le roi de Prusse s'était 
flatté que sa linlson avec la première le rapprocherait 
de la cour dé Saint-Pétersbourg j mais ce prince se 
trompa dans son attente. H avait en le malheur 
d'oOenser raniour- propre de rimpéralrice , femme 
coquette , voluptueuse et d'un esprit borné. Les mi- 
nistres d'Elisabeth , qui partageaient ses passions , 
aimèrent mieux rompre avec le cabinet de Londres, 
et renoncer plutôt aux subsides que la Russie en ti- 
rait, que de se réconcilier avec Frédéric IL I/împf^- 

ratrice accéda an traité de Versailles du l**' mai 1756 y 

par un acte qui fut signé à Pétersbourg , le 31 dé- 
cambre 1756 1. Il n'y est pas question des cinq ar- 

' L*Acte d*aeceiiiDO do rKop^ratrice fol porté «n Franœ par le 

cheyalier (Y*Éon. Comme cet indÎTtdh commença à relie époque ta 

rarnère diplomalique , nous ch dironi (judqucs mots. Charles— 
Geneviôve-Louif-Auguslc- Andrc-Timolhcc trÊon de lîcîanmoiil , 
naquît à Tonnerre y le 4 octobre 1728 , et fit tes études «le droit à 
Paris. En 1756 , il fut tnvojé , comme espion , à Pétersbourg. 11 y 
parut en htibh de fbmme , et sut , nous ignorons par quels dnojcns , 
se faire recevoir parnii les filles dUionneur [frœnle) de rimpi«ralricc 
Élisabeth. On prétend qu*en cette qualité, il coucha, pendant sia 
moist dans «n mAme lit ayec U jeune prinee#if Da«eblE#flr, sans 
trahir son sexe. On ignore si rimpéralrice connut 'ce mystère.; 
mais il est sur que re lui ce jeune homme ou celle demoiselle qu'cilc 
chargea de porter il Versailles sou acccssiou à i^alliancc du l^^* mai 
1756. D*Éon retourna ensuite à Pétersbourg , et y passa trois an- 
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licles secrets qui paraissent n'avoir pas été conimuiâ- 
qués* L'impératrice de Russie excepte aussi de sa 
garantie le Irailc de Westphalie et tous les Iraiti^s 
subsëquens qui ont été conclus entre la France et 
rAutrIche. Elle dispense le roi de France de venir à 
sou secours , si elle était attaquée par la Porte* 
Ottomane ou la Perse , tout comme le roi de France 
ne tlenianilera pas tle secours à la Russie, s'il elait 
attaqué en Europe par l'Angleterre ou par quelque 
puissance italienne. 

Peu après, le 22 janvier 1757, les deux cours iui- Convcmion 

_ * du 91 janvier 

përiales de Vienne et de Saint-Pétersbourg conclurent t7S7. 

une alliance contre le roi de Prusse*, ce traite est en- 
tièrement inconnu* On ignorerait même son cxis- 
tetice , s'il notait cité dans la convention de Saint- 
Pétersbourg du 21 mars 1760 ^ tlout nous parlerons 
plus bas. 

La Grand e-Brelaj:;ne se voyant à la veill<î d'une 
guerre avec la France, exigea de la républii|ue des 
Provinees*unies des Pays-Bas les secours qu'elle devait 
lui fournir, conformément au traité de 1716, et la 
princesse d'Orange » mère et tutrice du jeune stad- 

n^e» Comme sccrrlnire <i*amhassa(le nii{)rcs du inai(|iiis «le rilo|»it>il. 
Sun àcxt (ieviot proMématiquc, lorsqu'on 1771, la priniossc Dasch- 
koffy M troimnl 4 Loncircii dëcUra tf»t le minîtlre pUnipottiH- 
liiin èt Fmbcc , qai àvaii mtvî avec dittîncliM dam U gU€tra CM 
sept sua , tï Aaîl «nçiea eapliaine «te dragons , le cheTatier d^Éen « 
cUit une fille, et avait partagr son Ht pendant six mois. Le soie de 
cet homme fut constate par l«a chirurgiens de Londres, où il mourat 
le 24 nai IdlO : on le recoonul Komine. Malgré cela , le aexe de cet 
Atre myalrfrieux est encore douleux aox yeux de quelques personne». 
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houder , et Clle de George II , appuya fortement cette 
demanae aujms des Etats-généraux. Mais une décla- 
ration rigoureuse que Louis XV fit remettre par le 
comte d^Affry, son ambassadeur à la Haye, donuaau 
parti opposé k la maison d'Orange assea d'influence 
pour faire rejeter la réquisition du cabinet de Lon- 
dres , et les États-généra^ se prononcèrent pour une 
parfaite neutralité. 

La guerre n'e'tait pas encore de'clarce , lorsque le 
maréchal de Richelieu s'embarqua ^ le 10 avril 1756, 
à Toulon, avec 55,000 hommes , sur 150 bâtîmens 
de transport , escortés par une flotte de 12 vaisseaux 
de ligne et 5 frc-gates , commandée par le marquis de 
la Galissonnière. L'armée française débarqua, le 18, 
à l'ile de Minorque , et s'empara de Citadella. Le 21 , 
les Français occupèrent le Port-Mahon. Guillaume 
Blakenay^ le gouverneur anglais, s'était retiré avec 
ses tiroupes dans le fort de Saint-Philippe, taillé dans 
le roc, et regardé jusqu^alors comme imprenable et, 
après Gibraltar y comme la place la plus forte par aa 
situation. Une flotte anglaise , commandée par l'ami- 
ral Bing j s'approcha de Tile pour dégager le fort : 
cette flotte et celle de M. de la Galissonnière se livrè- 
rent 9 le 20 mai, un combat ou une espèce de canon- 
nade qui tourna à l'avantage des Français , peut-éire 
parce que l'amiral Bing , qui passait pour un habile 
tacticien naval , ne trouvant pas l'occasion de faire 
montre de sa science , ne voulut pas què la bataille 
devint générale. Un conseil de guerre , tenu sur Je 
vaisseau amiral , ayant déclaré que le fort ne pouvait 
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être dégagé, la flotte retourna a Gibraltar > , et le 

fort Saiat*Pliilipp<^ se rendit p par capitulation , le 
28 juin* 

^l'entreprise des Français sur l'île de Minorque fut 
le aignal de la d^lara^ion de guerre que TAngleterre 
publia le 17 wai ; le manifeste par lequel la France y 
répondit, est du 9 juin. 

Dans le Canada^ les Français» commandés par le 
marquis deMontcalm, s'emparèrent, le 14 août, du 
fort d'OswegOy composé des trob forts d'Ontario, 
de Cbonaquen et de George , situés sur la c6te mëri-* 
dionale du lac Ontario y et regardés comme la clef de 
la Nouvelle^-Angieieme;^ Us furmil aussitôt démolis. 

On était encore incertiain, àcette époque, en France, 
atir le parti que l'ou prendrait à l'ëgard du pays 
d'Hanovre , ou plutôt le ministère ne voulut pas con- 
venir de la résolution à laquelle il s'était arrêté. Le 
roi d'Angleterre et l'impératrioe-reine désiraient éga- 
lement, par des motifs différens , que ce pays fut re- 
garde comme neutre* La France et la Prusse avaient in- 
térêt â l'envelopper dans la guerre* Louis XV con- 
sentit cependant à la neutralité, à une condition 

* Rappelé en ADgleterré, Taniinl Bing fut iraHiiît deTtnt nn 
conseil de guerre , et condamné à mort. La sentence fut r.xe'cutée le 
mars 17ô7« Cet amiral fut pent-étre rooint ia victime d'une jas- 
tice sévère que do méconteDleraciilda peuple el de* intrigues dn parti 
opposë au grand Pîtt , qui avait qoîlt< le minislèfe» La condamna» 
tion de l'amiral Bing esl une nouvelle preuve de Tinjastice de l'o- 
pinion publique y ^uand elle est formée par les journaux et les cris 
«les parlb politiques* 

xxxvii. 26 
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dérisoire : il demanda (ju il fut libre aux troupes au- 
trichiennes €t françaises de traverser rëlectorat^ et 
que la forteresse de Hameln fût remise en dépôt à l'im- 
pératrice «reine pour la garder jusqu'à la paix. George 
II refusa ces conditions. Dèscemoment, on donna snite 
au projet de s'emparer de ses états d'Allemagne. Une 
cbose gênait beaucoup Iç cabinet de YersaiUes. Le 
Danemark avait pris^ par Part. 4 dn traité du 36 
juin 1715 ^9 rengagement de garantir à la maison de 
Brunswick-Lunebourg la possession des ducbés de 
Brt^me et de Verden, et d'employer, en cas d'attaque, 
5,000 hommes d'infanterie et 5,000 de cavalerie à 
leur défense. Il fallut porter la eour de Copenhague à 
renoncer à cet engagement ; iii parait qu elle était bien 
aise de trouver un prétexte pour s'y soustrairel II 
fut, en conséquence, signé à Copenhague, le il juillet 
17Ô7, une convention^ par laquelle la France promit 
de respecter la neutralité de ces deux provinces, en 
se réservant toutefois la faculté d'y poursuivre une 
armée hanovrienne qui s'y retirerait; et, dans ce cas 
seulement , le Danemark promit de ne pas prott^er 
ces troupes. 

» Vo^. vol. XX\[V , p. 91. 

• Ce traité , dont parie M. Flassan , n'a pas ëtc publié. 
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